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;PL. XII, XIII, XIV, 


K'un 188G et le l lt juin, eorrespondant an viugt-huil th ■ Cluui- 
Ran 1303 ill* l’Hegire. a neuf heures du matin. 

Par or’tlre et eu presence tic Son Altesse Muhainmed-Pacha- 
Tliewfik, Khedive d’Egyple, 

Et en presence tie Lent - * Excellences Moukhtar-Pacha-Ghazi. 
haut-eommissaire tie Sa llaiilesse le Sultan; Ilenrv Drummond 
Wolf, haut-eommissaire de Sa Majeste Bi*itaniib[uc, Xubar-Pa- 
cha, president du conseil ties Ministres: Abd-ol-Kader-Paeiia- 
Ililniy, miuistre tie l lnterieur: Moustapha-Pacha-Fahmy. mi- 
nislre ties linanees; Abdourraliinan-Pacha-Rouchdv, ministre ties 
travaux publics et de [’Instruction pulditpie; cb- Khitrowo. agent 
et consul general de Russie; Kbairi-Pacba, direeteur tie la Maieb 
de S. A. le Khedive; ZouUikar-Pacba. graud-maitre ties cere- 
monies de S. A. le Khedive: Salem-Pacba, medecin de S. A. le 
Khedive; Abdalluli-Bey-Eawzy et Ahnie l-Bey-IIanuly, aides de 
camp tie S. A. le Khedive; Chouki-Bey. Daiiinos-Bey. Takla-Bey, 
Walpole, Abaza; 

Par les sums de AIM. (iaston Masperu. direeteur general ties 
fuuilles el antiijuites de l’Egvple; Emile Brugsch-Bey, eotiser- 
vateur, et L'rbain Bnuriant, cunservateur-adjoint du Musee de 
Boulaq, il a ete proeede. dans la sulle dile ties inmuies ruyales. 
an depouillement ties deux inomies ipii portent an catalogue im- 

1. i>tte piece d'un haul interet a ete couiiTuin.quee <* i'Aeadr'n.ie ,ia toara <!e 
M. Maspero, dans sa seance tin IS juiii. La .'umpagmc a Lien s u t o . pern tut 
donner une piompte publieite, nuns ;u, turner a la lepiuJuiie daua la lh m-\ 
avec i[ueique->-unus des photoerjphi'.s tpii i’accompaguaient. 


in 1 sEiue. t. viii. 


I 
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prime les n 01 5229 et 5233 et proviennent de la caehette do De'ir- 
el-Bahari. 

La momie n° 3233, extraite la premiere de sa cage cn verre. est 
celle de Ramses II Sesnslris, comme en font foi les proces-ver- 
baux des annees VI et XVI du grand-pretre d’Amon Hrihor- 
Siamoun, X du grand pretre d’Amon. Pinotmou I % traces a 
l'encre noire sur le couvercle en hois du cercueil, XVI du grand- 
pretre d’Amon, Pinotmou I r , trace exlerieurement sur le linceul 
a lendroit de la poitrine. La presence de ces inscriptions uno 
lois constatee par S. A. le Khedive et par les hautes per- 
sonnes reunies dans la salle, la premiere enveloppe fut enlovee 
et I on decouvrit sucessivcment uno bande d’etolfe laure d'envi- 
ron 0 m ,20 enroulee autourdu corps, puis un second linceul cousu 
et maintonu d’esparv en espace par des bandes etroites, puis 
deux epaisseurs do bandeleltes et uno piece de toilo fine tendue 
de la lete aux pieds. Une image de la deesse Xoui't, d'environ 
un metre, y est dessinee en couleur rouge et noire, ainsi quo le 
prescrivait le rituel : le prolil de la deesse rappelle a s'y nie- 
prendre le profil pur et delicat de Seti I cr , tel quo nous le font 
connaitre les bas-reliefs do Thiibes et d Abydos. Une bande nou- 
velle etait placee sous cette amuletle, puis une couche de pieces 
de toile pliees en carre el maculees par la matiere bitumineuse 
dont les embaumeurs s’etaient servis. Cette derniere enveloppe 
ecartee, Kamses II apparut. II est grand 1 , bien conforme, par- 
taitement symetrique. La tete est allongee, petite, par rapport 
au corps. Lc sommet du crane est ontieroment denude. Les che- 
veux, races sur les tempos, s’epaississent ala nuque et forment 
de veritables meclies lisses et droites, d’environ 0 m ,03 de lon- 
gueur : blancs au moment de la mort, ils ont ete leints en jaune- 
clair par les parfnms. Le front est has, fuyant, etroit, l’arcade sour- 
ciliere saillante, le sourcil blanc et fourni, 1’ouT petit et rapproche 
du nez. le nez long, mince, busque comme le nez des Bourbons, 
legerement ecrase au bout par la pression du maillot, la tempe 

1. Merne apres le tasseiuent Hes vertebres et la retraction produite par la 
moiuificatiou, i! mesure encore l m ,7Z de hauteur. 
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creuse, la pommelte proeminente, 1’oi'eille ronde, liuement our- 
lee, ecartee de la tete, pereee d’un trou comme cello d’uno foniine 
pour y acerochor des pendants, la mao ho ire forte et puissantc, 
le menton ties haul. La bouche largement fendue ost bordee de 
levres epaisses et charnues; elle etait remplie d’une pate noi- 
ratre, dont une partie, detachee an ciseau. a laisse emrevoir 
quelques dents tres usees et Ires friablcs, mais blanches et bien 
entretenues. La moustache et la barbe peu fournies et rasees 
avec soin pendant la vie, avaient eru au cours de !a derniere 
maladie on apres la niort: les poils, blancs comme ceux de la 
chevelure et des sourcils, mais rudes et herisses, out une lon- 
gueur de 2 ou 3 millimetres. La peau est d’un jaune terreux. 
plaquee de noir. En resume, le masque de la niumie donne tres 
sufflsammenl l idee de ce qu etait le masque du roi vivaut : une 
expression pen inlelligente, peut elre legerement bestiale, mais 
de lafierte, de l’obslinalion et un air de majeste souveraine qui 
perce encore sous I'appareil grotesque derembaumement.Lereste 
du corps n’est pas moins bien conserve que la tete, mais la reduc- 
tion des chairs en amodilie plus profondement l’aspect exterieur. 
Le cou n'a plus que le diametre de la colonne vertebrale. La poi- 
trine est ample, les epaules sont hautes, les bras cruises sur la 
poitrine, les mains longues, fines et rougies de henne. les angles 
tres beaux, lailles ii la hauteur de la chair et soignes comme 
ceux d une petite mailresse ; la plaie par laquelle les embau- 
meurs avaient ole les viseeres s’ouvre beanie an llanc gauche. 
Les parties genitalos out ele enlevees ii 1’aide d un instrument 
tranchant, et probabiement, selon un usage assez repandu, eu- 
sevelies ;i pait dans le creux d un ttsiris en hois. Les euisses et 
lesjambes sent decharnees. les pieds longs, minces, un pen plats, 
frottes de henne comme les mains. Les os sent i'aiides et lra- 
giles, les muscles sont atrophies par degenerescence senile : on 
sait. en etfet, que 1! anises II regna nomine d annees avec son 
pere Seti L r , soixante-sept ans seul et dut inourir presque cente- 
naire. 

Lc depouillemeiit do la momie de Ramses 11 n’avait pas exige 



UhVL'L AKt.HEULUL.lnU: 


i- 

plus d'nn quart d’heuro. Apres un repos do quelques instants, 
vers dix heures mnins dix minutes, la incline 11 ° 7229 fut retiree 
a sen tour do la rave on vorre. Kilo avait ete truuvee dans lo 
qrand sarccphage n u .'1217 ainsi qu'une autre momie sale et deguo- 
nillee. Comnie le sarrophage purto lo noin do Aofritari, femme 
du roi Ahmos I r de la Will 0 dynastic, on on avait conclu quo 
la momie n" .'>229 etait eelle de cette reine. L’autre momie aurait 
appartenu a une princesse encore ineonnue et aurait ete placee 
a cute do Nofritari par les prctres charges de earlier les eereueils 
rovaux dans le trou de Deir-el-Bahari. Releguee aux magasins 
du Musoe, elle acheva de s'y corrompre et repandit bientdt une 
telle odour qu'il devint uecessairo do s’en dobarrasser. On l’ou- 
vrit dmc et on reemmut qu’elle etait emmaillottee avoc soin. 
mais le oadavre fut a peine expose a l air qu’il tomba littorale- 
ment en putrefaction et se mil ii suinler un ]ius noiralre d’uue 
puanteur insuppurtable. Oneonslala que r etail une femme dago 
miir et de tai lie moyenne, appartenant ii la race blanche. Les 
bandelettes n'avaienl aucune trace d'ecrilure, mais un lambeau 
d’elolfe decouvert dans le sarcojdiage n° .7247 a-sait une scone 
d adoraliun du mi Rainses 111 it deux formes d’Amun. Lne 
courle legende, mi-parlio en hicroglyphes cursifs, mi-partie on 
hieratique, nous apprit quo le Huge ainsi decore etait un tlon 
du chef hlanchisseiir de la maisoii royale. et on pensa ipie la 
momie anonvme etait d une des nonibreuses sumrs, femmes ou 
lilies de Ramses III. 

La momie u° 7229 etait enveloppee propretnent d une toil e de 
coulcur orange, lixee par dos bandelettes de toile ordinaire. Kile 
no portait aucune inseripli.ui apparoute; on vovait seulement 
autuur de la tete un bandeau couvert do figures mystiques. 
M. Masperu rappela ii S. A. lo Khedive que Aofritari ost repre- 
sentee peinto en noir dans certains tableaux, mais quo d'autros 
monuments lui attriliiient le teint jaune el les eboveux lisses des 
femmes egyptiennes. De lit des discussions intrrminables entro 
les egyptologues, les uns prelendnnt que la mine etait line ne- 
arresse. les autres affirmant que la eouleur noire de son visage 
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et de son corps etait une simple fiction rles prrtros : son culte, 
i res repandn a Thebes. en fuisait nne forme d'Athor, la deesse 
noire, la deesse de la mort et des tenebves. L'ouverture do la 
niomie n" 322!) alla.it probablemcnt resmulre ii tout jamais ce 
problemo d’bistoire. Latoile orange detacher, on apereut sur le 
linceul en toilo blanche qui venait immediatement au-dessotis, 
une inscription en qualrc lignes : <• L’an XIII et le second mois 
de Sbomrui, le 28, ce jour-la, lo premier prophete d’Ainon, rni 
des dieux, Pinolmou, fils dn premier prophete d'Amoii, IVmkli. 
le scribe du temple Zosersoukbonsou, et le scribe de la nbcro- 
pole Boutehanion, allerent restaurer le ilefunl roi Ousirinari- 
Miamoun et l'etablir pour I'eternite. » Ce qu'on avait pris jus- 
qu'alors pour Xofritari etait done le cadavre de Ramses III. et 
la niomie anonyme etait sans doule Xofritari. Ce point constate, 
Ramses III fut dresse sur ses pieds et photos rapbib dans son 
costume de bamleleltes. Si courle que fut la pause, eile paint 
longue encore au gre des speclateurs. La peripelie qui siibsti- 
tuait un des grands conquerants de TEgyple ii la reino la plus 
venerce de la XVIII dynaslie les avait surpris et excites au plus 
liaut degre : le ilepouillement recommenea au milieu de I'impa- 
lience generale. Tous avaient quilte leur place et se pre.ssaient 
pele-melo autour des operateurs. Trois epai«seurs de bandeletles 
disparuienl rapidement, puis on fut arrfte jiar un maillot de 
canevas eousii el cuduit de poix, puis. ee'to gaine fendue a coups 
de ciseau. de nouvelles couches de lingo se brent joura travel’s 
l’ciuverture ; la niomie semblait fond re et se derober sous nos 
doigts. Oiudques-unes des toiles portaient des tableaux et lies 
le.eudes a I'encre noire : le d I e u Anion e>t assis sur sou '.rone, 
et au-dessous, une ligne iTbieroglvpbes nous appreml que cetle 
bandelet le a e!e fabriquee et offerle par un ilcvol du temps ou 
]iar une princesse de sang royal ■ ■ par la dame-chanteuse d’A- 
mon-U.'i, roi des dieux, Faitaatnimnut, liile du premier prophete 
d Anion Pibnkk, pour que le dieu Anion lui arrord.il vie, saute 
el force. ■> Deux pectoraux se dissimulaienl sous b s plis de 
l etolle : le premier en hois dore n'avail que la representation 
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ordinaire d'Isis et Nephthys ado rant le Soleil : mais 1 ’autre, on 
or pur, etait an nom de Ramses III. Une derniere game de cane- 
vas poisse, un dernier lineeul do toile rouge, un desappointe- 
ment vivement ressenti par l'assistanee : la face etait noyee dans 
une masse compacte do goudron qui empechait d'en distinguer 
les traits. A onze heures vingt minutes, S. A. le Khedive quitla 
la salle. 

Les operations furent reprises dans l'apres-midi du meme jour 
et dans la matinee du jeudi 3 juin. Un nouvel examen des ban- 
delettes permit do reeonnailre des inscriptions sur deux d'entre 
elles : la premiere est datee de fan IX, la seconde de I an X du 
grand-prelre d'Amou, Pinotmou U r . Le goudron attaque pru- 
demment au ciseau par M. Alexandre Barsanti, sculpteur ad- 
joint au Musee, se detadia peu a peu. Les traits sontmoins bien 
conserves que ceux de Ramses II; on peut cependant recom- 
poser jusqu'a un certain point le portrait du conquerant. La tete 
et la face sont rasees de pres et ne monlrent aucune trace de 
cheveux ou de barbe. Le front, sans etre ni tres large, ni tres 
haul, est mieux proportion^ que celui de Ramses II; l'areade 
sourciliere est moins forte, les pommettes sont moins saillantes, 
le nez moins arque, le menton et la machoire moins lourds. Les 
veux etaient peut-etre plus grands, mais on ne peut rien affirmer 
a cet egard : les paupieros avaient ete arrachees, la cavite avait 
ele video, puis remplie de editions. L'oreille est moins ecartee 
du crane quo eelle de Ramses II; elle est percee pour recevoir 
des pendants. La bouche est demesurement grande, les levres 
minces laissent apercevoir des dents blanches et bien rangees; 
la premiere molaire de droite semble s'etre brisee ii moitie ou 
s etre plus vile usee que les autres. Le corps, vigoureux et bien 
muscle, est celui d un homme de soixante ou soixante-cinq ans. 
La peau ridee forme derriere la nuque, sous le menton, aux 
banches, aux articulations, des plis enormes imbriques l’un sur 
l’autre : le roi etait obese au moment de la mort. Bref, Ramses III 
est comme une imitation reduite et floue de Ramses II; la pliv- 
sionomie est plus fine et, somnie toute. plus intelligente, mais la 
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faille ost moins haute, les epaules sont meins largos, la viguour 
etait moindre. Ee qu'il etait lui-meme a la pcrsonne, son regno 
Test au regne de Ramses II : dos guorres, non plus it distance, 
en Syrie ou on Ethiopie, mais aux bunches du l\'il ot sur les 
frontieres de l'Egvpte ; des constructions, mais de mauvais style 
et d’execution hative; une piete aussi lastueuse, mais ttvec des 
ressources moindres, une vanite aussi effreuee, el undesir tel do 
copier en lout son illustre predecesseur qu’il donna a ses fils les 
noms des fils de Ramses II et presque dans le memo ordre. 

Les deux niomies, replacees daus lours cages apres une legere 
preparation, seront desormais exposees it visage decouvert, 
coniine cellos du roi Pinotmou II et du pretre Nibsoni. 


Fait it Boulaq, le 3 juin 1380. 


<T. Masoehu ' . 


1. L’exemplaire du proees-verbal depose aux archives de 1 Inslitut ports la 
signature de S. A, !e Khedive. 
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GROUPE EN TERRE CITTE DU Ml'SEE BRITANMQL'E 


(Pl. XV.) 


Si les archenlogues ont lo droit ot lo devoir d'etre mefiants a 
I’egard desgroupes dils d'Asie-Mineure. surlout quandils scpre- 
sentont dans 1 m etat d'inlegrite extraordinaire, il on est quel- 
qves-uns, fori heureusement. qui desarment lo sceptioisme el 
devant lesquels la critique la plus ombrageuse doit so declarer 
satisfaile. Tel est le mngnilique gmupe de Mvrina, representant 
un ephebe ot line femme draper assis sur le memo lit, qui, res- 
laure par les soins de M. Uhapu. se voit aiijourd'hui ail Musee du 
Louvre et dont le Mullet in tip Cruyexpinu/nucr hellnuquc a public 
une heliogravure 1 : tel encore le croupe analogue quo reprn- 
duit notre planehe XV, d’apres une photographic quo j'ai fait 
prendre reeemment an Musee Hritannique oil il est entre il y a 
qnelques annees. Suivant les renseignemenls qu’al ien voulu me 
donner _\I. Murray, il a ete envove d’Atbenes par un mrrespon- 
dant du Musee. auquel on avail demande une terre-euile parfaite- 
ment inlacte, dans Fetal memo oil elle elail sortie de torro. Le 
style et la quality de Fargile ne permettent guere dhesiter sur la 
provenance de eelle-ci : elle a ete tronvee a Mvrina. sans doute 
au fours des recherches plus ou moius regulieres dont 1'inepui- 
sable necropole a ete le Iheatie depuis quo les fondles de 1’eeole 
Francaise out pris fin, par suite du refus du gouvernement turc 
de renouveler noire lirman. Il n’est guere de < idleelion publique 
ou privee qui ne ronlieiine aujourdhui des figurines de Mvrina; 

I. Bulletin, t, X. { »■ . XIV, avec mi aitiui" ile M. PoltLr, n. Ul 
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If Musee Britannique on possede plusieurs. in a i s do moindre 
importance, a c6te de fadmirable specimen que nous signalons. 
Le groupe a environ 0“,16 de hauteur sur CT.22 do largeur': 
le rovers presente un trou d’event de forme triangulaire. Los 
traces de couleur sont nomhreuses et assoz Lien conservees : 
on distingue une teinte rouge sur les oheveux de la femme 
assise a gauche, du rose sur sa robe, sur lextremile gauche do 
la Idniii. sur les sandales des deux iisures; du bleu sur la dra- 

v. 

perie qui pend le long de la /dine enlre les deux femmes. II n'y 
a de roeolle que la main gauche de la femme assise a droit e, 
mais cette main, queique d un dessin glossier, ajipartient sans 
conteste ii la figure. En somnie, nous avons la un des rares 
groupes ii peu pres intaets iju'ait fuurnis la necropole deMvrina; 
cette exception hcu reuse s'explique dailleurs par la disposition 
menu* de i'objet, qui est presque un liaut-relief et oil les parties 
\idcs font defaut. 

Comrae la plupart des figurines iTAsie-Mineure qui appar- 
liennent ii un art de decadence, le groupe du Mnseo Brilaunique 
rharme au premier abord par la grace oxquise de l’ensenible 
plntut qu it ne resiste, dans le detail, a un examen minutieux. 
Non seulementle dessin des mains est mauvais, earactere rrnn- 
uiun a beaucotip de terres-cuiles greequescl asiatiques, mais les 
proportions memos des figures laissent ii desu er. Le liras do ia 
femme placet* a droile ressemble a une hranehe d'arhre. tellement 
le modele en est neglige. Celle negligence reparait encore d’une 
maniere ehoquante dans le pied gauche de la Liinr, quo le coro- 
plasto ne s’esl memo pas preoecupe de rend re vertical. A cot 
egard. ce groupe ne soulieut pas la comparaison avec eelui dn 
Louvre, qui presenle toulefois aussi quelques details peu lieu- 
reux. notamment le bras gauche de lephebe, dout la maladresse 
et la raideur contrastent avec les admiralties quahles de la memo 
figure. Alais i’art des eoroplasies est par excellence un art ille- 
gal : on ne peul faiiv d exception quo pour certaines figurines 

1. Je reirrette de ne pouvoir donner que des dimensions apprnxirnatives, 
ayant neglige de niesurer l'engina! luce precision. 
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de Smyrne aussi parfaites que les bronzes dont elles son! proba- 
blement des surmoulages. Partout ailleurs qu'a Smyrne, les 
coroplastes sont independants des sculpteurs : s’ils s’inspirent 
parfois de leurs motifs, ils ne les copient point, mais les inter- 
pretent a leur maniere, avec ce melange de grace et d’inexpe- 
rience qui caracterise l’art industriel dans l’anliquite. 

Le groupe du Musee Britannique et eelni du Louvre font partie 
d'une serie a laquelle on peut ajouter un groupe inedit de Berlin, 
rapporte de Myrina par M. Hirschfeld, et des fragments d’une 
composition analogue a celle de Londres que nous avons deeou- 
verts a Myrina. Le Bulletin de Correspondance Hellenique a 
publie trois autres groupes, egalement de Myrina, qui repro- 
duisent quelques traits de la meme composition : deux d’entre 
eux rcpresentent un homme et une femme enlaces, le premier 
couche, la scconde assise sur une Mine ; dans le troisieme, deux 
homines sont couches sur une Mine , tandis qu’une femme, assise 
a c6te d’eux, joue de la lyre Toutes ces variantes ont un carac- 
tere commun : ce sont des scenes de Mine. Mais le type une fois 
adopte dans ces lignes generates, les coroplastes se sont appli- 
ques a en modifier de toutes les manieres l’esprit et les details. 
Parmi les groupes du Louvre, le premier represente un entre- 
tien amoureux : c’est 1’ephebe, couronne de feuillage, presque 
entierement nu, qui se penche en avant commc pour etreindre 
la jeune fille, severement drapee dans de longs voiles, resignee 
sans doute, mais toujours pudique et hesitante. « Nous y recon- 
naissons, dit fort bien mon ami Pottier, une scene de mariage, 
l’episode de l’x^zaXu^t?, du « d^voilement », qui etait le premier 
acte de la soiree des noces, quand les epoux se retrouvaient seuls 
en tete-a-tete ; le geste meme do l'ephebe indique qu’il vient 
drearier les voiles oil se derobait la figure aimee qui se tourne 
doucement vers lui, le regard encore perdu dans une vague reve- 
rie. » L’artiste a resolu avec un rare bonheur d instinct le diffi- 
cile probleme de traiter chastement une scene erotique. Quant 


1. Bulletin, t. X, pi, XIV, en haut 
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au groupe de Berlin, qui ne m'est d’ailleurs connu quo par un 
croquis, la presence d’un Eros nu au pied du lit, appuye sur une 
torche renversee, lui donne un caractere neltement funeraire et 
le rattache a la classe dos banquets funehres. C’est encore aux 
reliefs de ce genre que font penser les trois autres groupes du 
Louvre, qui ont ete rapproches par M. Pottier de quelques 
terres-cuites semblables touvees en Crimee, en Grece et en Asie- 
Mineure, oil il reconnait des morts heroises dans une sorte de 
lectisterne posthume. Enfin, le groupe du Mus6e Britannique 
nous offfe un troisieme motif, qui n’est ni funeraire ni a propre- 
ment parler erotique, mais ou nous verrions volontiers comrae 
la preface de l’avxKaXuiJit; representee par le groupe du Louvre, 
la scene des derniers conseils donnes par la pronuba a la jeune 
fille, au moment oil elle va quitter le gynecee pour accompa- 
gner son fiance dans le thalamos. 

M. Pottier a deja rapproche le groupe du Louvre de la celebre 
peinture,connue sous le nom des Noces Aldobrandin.es, qui,decou- 
vertc sur I’Esquilin au xvn e siecle, exposee d’abord dans la villa 
du cardinal Aldobrandini, futachetee en 1818 par lepape Pie VII 
et encaslree dans un mur de la bibliotheque Vaticane *. La res- 
semblance du groupe central de cette peinture avec la terre- 
cuite du Musee Britannique est bien plus frappante encore, car 
ilne s’agit plus d’un ephebe et d’une jeune bile, mais de deux 
femmes assises surle merne lit, engagees dans un entretien dis- 
cret, tandis que le fiance, a demi-nu, est assis plus loin, vers la 
droite, comme s’il attendait avec impatience l’heure de la reunion 
amoureuse qui so prepare. Dans la peinture romaine, la jeune 
fille chastement drapee, les pieds appuyes sur un tabouret (u-:- 
"s2uv), a la tete recouverte d’un voile ; aupres d’elle, une amie 
couronnee de myrte, le haut du corps decouvert, le bras gauche 
passe autour du con de sa compagne, le bras droit tendu avec 

1. Les Noces Aldobrandines ont ete couvent gravees : voir notamment la 
grande planche de Bellori , Pictume antiquae, i750, tab. XVIII ; Bottiger, 
Aldobrandinischc Hochzeit, 1810 ; Guhl und Koner, Das Leben tier Griechen 
und Romer, fig. 237; Woltmann, Geschichte tier Malerei, t. I, p. 112; Bau- 
meister, Denkmdler des Altherihums, article Malerei, fig. O tG. 
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un geste d’orateur, semblo desarmer, par une tendre insistance, 
les scrupulesdelavierge encore hesitante et craintive. Le groupe 
de Londres est d’une intelligence moins aisee, parce que le 
fiance et les personnages accessoires font defaut , mais la scene 
est presque identique, si ce n’est que la conseillere porte le voile 
et que la jeune fille placee a cote d'elle n'a aucun des attributs 
d’une fiancee. La nudite du bras et du sein gauche, dans la 
figure voilee, interdit d’ailleurs de renverser les roles et le detail 
du voile parait de peu d’importance quand on se rappelle l’in- 
souciance des coroplastes a l’egard des attributs de leurs figures. 
Les interpretes des Noces Aldobrandines ont parfois voulu re- 
connaitre Peitho, la deesse de la persuasion, dans 1’amie cou- 
ronnee de myrte _qui se tient aupres de la fiancee ; il nous 
semblo qu’une hypothese de ce genre, deja contestable pour 
la composition romaine, serait tout a fait deplacee dans le cas 
du groupe de Myrina. C’est l’amie deja mariee, la promiba, a 
laquelle Claudien, dans un passage cbarmant, a compare le 
Desir d'amour : 

Jam vicina ton plenis adoleverat annis 

Virginitas : tenerum jam pronuba flammn pudorem 

Sollicitat, mixtaque (remit formidine v otum. 

Quand on s’essaie a 1’interpretation des terres cuites grecques, 
il ne faut jamais oublier ces mots de M. Heuzey : <> Suspendues 
entre lc monde ideal et le monde reel, beaucoup de ces figures 
restent dans une indecision qui fait une partie de leur grace. » 
Il n’en est guere, en effet, qui ne comporle une explication my tho- 
logiquc en meme temps qu’une explication realiste : souvent, a 
ce qu’il semble, le motif, religieux a l’origine, a graduellement. 
perdu ce caraclere pour devenir une scene de genre, et comme 
Ton voit les pratiques survivre a la foi, prendre meme en durant 
une signification nouvelle, les memes types jdastiques ont servi 
de vetement a des conceptions que le temps a modifiees. Bien 
des fois, pendant la durec de rhelleni>me, un vin nouveau a ete 
verse dans les vieilles oulres. Aussi, lorsqu^on propose une in- 
terpretation realiste d une figurine, est-il toujours legitime et 
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necessaire de rechercher le type mythique qui doit etre a l’ori- 
gine de toule la serie. Pour le groupc du Musee du Louvre, 
M. Potti er adrnel P existence d’un prototype representant Aphro- 
dite et Adonis; celui du Musee Britannique parait se rapporter 
plus naturellement encore au couple mystique de Demeter et 
Core. La Mere et la Fille sont devenues la pronuba et la fiancee, 
absolument, pour ne ciler qu’un exemple, comme Helene For- 
man et son fils, dans la toile de Rubens, ne sont qu'une Sainte 
Famille, descendue du ciel sur la terre, de Pideal dans la realite 
quotidienne. 

L’analogie enlre le groupe de Myrina et celni des Noces Aldo- 
brandines est interessante a plus d’un litre. En effet, la peinture 
du Vatican, bien qu’executee sans doute a l’epoque romaine, 
derive probablement d’un original alexandrin, plus ou moins 
voisin lui-meme, comme on l’a reconnu, des celebres Noces de 
lioxane peintes par Aetiou. Or, nous avonsdeja eu Poccasion de 
constater, M. Pettier et moi, en etudiant le caractere el le style 
des lerres cuites de Myrina, qu’elles preseulaient beaucoup d’ana- 
logies avec les peintures de Pompei et d’llerculanum, retlets elles- 
memes de ces oeuvres alexandrines dont on commence seule- 
ment a soupqonner l inlluenco sur le developpement de Part 
greco-romain. Comme les Noces Ahlubrandines, le groupe de 
Myrina derive d’un modele alexandrin, d'une de ces scenes de 
Kline a la fois tendres et chasles, qui repoudaient si bien, avec 
lours multiples nuances, aux gouts raffines de Pesprit grec a l’e- 
poque de la seconde floraison de Part. L'iniluenee de la peinture 
sur le bas-relief et sur la staluaire est peut-etre le trait le plus 
saillant de Part greco-romain ; on la constate dans les grandes 
compositions de Pergame, dans les innombrables bas-reliefs des 
sarcophages ; mais nulle part peut-etre elle ne parait avec plus 
d’evidence que dans les produits de la necropolc de Myrina. 


Salomon Reinacu. 



ANTIQUITES ET INSCRIPTIONS INEDITES 

DE PALMYRE 


Me trouvant a Beyrouth au mois de mars 1886, j’ai eu l’occa- 
sion d’examiner chez M. J. Ldytved uu groupe important d’an- 
tiquites provenant de Palmyre. Grace a l’obligeance de M. J. 
Ldytved, je suis en mesure depublier d'apres des photographies 
et des estampages, les plus curieux de ces monuments qui ne 
tarderont pas a partir pour Copenhague *. 

Mon attention a tout d’abord 6te attirec par une momie in- 
tacte de sexe masculin, dont je donne ci-joint la reproduction. 
(PI. XVI.) C’est, je crois, jusqu’ici le premier specimen aussi 
complet qui ait ete recueilli de cetle population funebre dormant 
dans la vaste necropolc de la ville de Zenobie. II ne saurait man- 
quer d’interesser 1’anthropologie et l’elhnographie au meme 
degre que I’archeologie. 

La momie mesure 1™,62 de longueur. Le bras gauche est 
allonge le long du corps, la main droite ramenee sur le pubis. 
La tele et la poitrine sont encore enveloppees de lambeaux de 
linceul. Tout le corps est revetu de bandes de toiles serrees qui 
ont maintenu le squelette dans son integrity . 

Lc reste de la collection se compose de vingt-sept pieces, 
steles, bustes ou tetes de pierre calcaire, toutes de nature fune- 
raire, sauf une, une sorte d'autel, qui a un caractere purement 
religieux 

Deux steles representant, l’une, un homme avec une enfant, 
l’uutre, une femme, en pied, sculples en haut relief, et douze 

1. Its sont enlres, depuis, dans la belle collection de M. C. Jacobsen junior 
a Ny Carlsberg, ainsi que deux aulres series d'antiquiles palmyreniennes 
recueillies anterieurement par M. J. Ldytved. 

2. Voir plus loin n° 1 et pi. XVII. 
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bastes d’hommes et de femmes, egalement en haut relief, sont 
accompagnes d'inscriptions palmyreniennes gravees dans le 
champ sur lequel se detachent les sculptures. Ce qui fait un 
total de quinze inscriptions inedites, dont je donne plus loin la 
transcription et la traduction. 

II y a, en outre, six bustes depourvus d’inscriptions 1 , et six 
tetes provenant probablement de bustes brisks. Yoici la repro- 
duction dcs bustes an6pigraphes. 



[). 0-,52 X 0-.40. E. 0-,58 X 0-.42. F. llaut., 0-,53. 


1. It y avail peul-etre des inscriptions tjui out disparu par suite d’acci- 
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Toutcs cos sculptures soul tie l’epoque romaiue, cornme il est 
facile do le voir a l'aspect du costume. Elies sont, pour la plu- 
part, d’un art mediocre. Quelques-unes, cependant, notamment 
les representations de femmes, sont d’une bonne execution. En 
general, les representations de femmes sont de beaucoup supe- 
rieures aux representations d'hommes : les types y sont mar- 
ques d’un caractere ethniquebien moins banal, et Ton ne saurait 
manquer d’etre frappe de l’aspect semitique et juif de plusieurs 
de ces physionomies feminines. Les details de la coiffure, du 
vetement, des bijoux : colliers, diademes, bracelets, pendants 
d’oreilles, medaillons, broderies des etolfes, etc., offrent, en 
outre, un rare interet archeologique. 

J’arrive maintenant aux monuments epigraphiques. Mes de- 
chiffrements, fails exclusivement sur les photographies et les 
estampages, auraient certainement gagne, dans beaucoup de cas, 
a etre controles par une inspection attentive des originaux, a 
laquelle la trop courte duree de mon sejonr a Beyrouth ne m'a 
pas permis de proceder. 


i\’° t. 

Photographic et estampage. 

Bloc de calcaire mesurant 0 n, ,3G de hauteur sur 0 m ,21 de lar- 
geur. II semble etre incomplel en haut et en bas et avoir etc 
coupe au ras de la premiere lignc de I’inscriplion *. 

Au-dessous de linscriptiou sont sculptees en relief deux 
mains (droite et gauche) vues de face, dressees verticalement, 

dents. Sur lu photographic de I’un de ces hustes (B) je crois distinguer a 
gauche, les traces d une inscription dunt je n’ai malheureusement pas l'es- 
tampage. Peut-etre efialement est-ce t; cas pour lc huste A (dans une sorte 
de cartouche rectangulaiie grave dans lc champ a droite). 

1. 1, Voir pi. XV II. J nulique dans ces transcriptions rjuand le resell est 
surmonle d un point diaeriliejue visible sur 1’original. 
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symbolc d’adoration dont nous avons de nombreux exemples 
dans l’archeologie semitique *. 

» > > i » 

[ ? ’/ 2 n j i rzj m xn! S” 

["’]T2S xS- ‘wbo '12 
' m]tn h's xcbvS n^c 
[mpz Minx x’n* 

502 n;-w ]VD 

.1 fait cet aid el Wahaballath (?), fils tie Malikou Male, a celm 
dual le nom est beni dans I'eternite, pour son salat et le salat de 
son frere, aa mois de siican (juin) de I'annee 502. 

La restitution du premier mot de la premiere ligne eu xnb", 
ante/, est justifiee par I’aspeet des traits inferieurs des deux der- 
nieres lettres mutilees, et aussi par l’analogie des autres inscrip- 
tions palmyreniennes. Jecrois que le demonstratif qui suit ce mot 
et qui a egalement souffert sur la pierre, est a retablir m (forme 
feminine), et non nzi (forme masculine), bien que dans une 
autre inscription M. Euting ait lu n:i xnS” s . 

Le nom de l’auteur de la dedicace cnmmemjail par un % suivi 
d’une lettre en partie disparue qui presenle les elements carae- 
teristiques d’un n; dans ces conditions la restitution du nom 
nSsm, Wahaballath , si frequent a Palmyre s’olfre 

tout de suite a l'esprit. Gependant, si l’on tient compte de 1’exi- 
guite de la lacune, il est peut-etre preferable d’admeltre les 
formes ecourtees xam 3 , Wahba, ou -nrc, Wahbai 

A la troisieme ligne, Ton pourrait aussi completer ['"*>- au 
lieu de [m]'n, sa vie ; les deux formes sont, possibles d’apres les 
habitudes bien constatees de rorthographe palmyrenieuue. 

1 . Cf. , par exemple, pour lc, deux mains tigurees dans la meme position, 
uuu stele de Carthage Jjurp. Inscr. i>. in., n»215). Seulement lu, ce sont deux 
mains droites. Les dextres isolees soul lies frequentes sur les steles puniques. 

2. Euting, Epigruphische Misielten, n» 0. —Cette lecture aurait besoin d'etre 
uirifiee. Cependant nous trou\ons(de Vogue, n° 102, : n:~ xnSv. Les n°» 74, 
09, tOl, etc., de M. de Vogue (Syr. Ccntr. Inscr. Sem. ';, portent clauenient : 
."17 xrny. Cf. ce que je dis sur ce sujet dans mou Ilecucil d' Arched njic Oritn- 
tule, p. 55, ou x“ a etc imprime par erreur pour m. 

3. Luting, up. c., no 25. 

4. Id., ili., n° 25. 

m° SEttiE, r. vm. - 
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L’an 502 de Fere des Seleucides commenQail le l"octobre 190 ; 
notre inscription est done du mois de juin ( silvan — Ajrks;) 
191 de notre ere. 

La formule : « celui dont le nom est beni dans Feternite » est 
frequente a Palmyre. Comparez l’inscription de basse epoque 
gravee en caracteres hebreux archai'ques sur le chapiteau bi- 
lingue d’Emmaiis en Palestine La preterition du nom divin 
est, je crois, intentionnelle et doit, comme celle dont le nom de 
Jehovah est devenu l'objet chez les Juifs, tenir a des raisons 
superslitieuses qu’on retrouve dans Fantiquite occidentale et 
dont la principale elait, de l’aveu meme des anciens, de ne pas 
reveler aux Strangers et aux enuemis — co qui elait souvent 
tout un — le veritable nom du dieu de la cite, afin de les empe- 
eher de Finvoquer et de le gagner a leur cause. II faut lire a ce 
sujet tout ce que Macrobe a a ecrit a propos des vers de Virgilc : 

Excessere omnes adytis arisque relictis 
Di, quibas imperhun hoc stetentt. 

N° 2. 

Photographic et estampage. 

Stele de ealcaire, quadrangulaire, mesurant 0 m ,42 X 0 m ,28. 
Dans un encadrement legerement saillant se detache en haul 
relief une femme vue de face, debout, voilee, velue d'une tunique, 
la tete ornee d un diadenie et la poitrine de plusieurs rangs de 
colliers. Derriere elle est tendue une draperie a plis entre deux 
palmes verticales auxquelles la draperie semble Fixee par deux 
fibules a tetes tleuronnees. La main droite, relevee contre la poi- 
trine, touche le voile; la gauche est ramenee sur le ventre. 

1 Clermonl-Ganneau, Rapport sur une mission m Palestine et en Phmi- 
cie, 1881, p. 20, 23, 105. 

2. Suturnales, lit, ch. is : « Coastal eniiu omnes urbes in alicujus dei esse 
tutela moremque Ilonianorum arcanum et multis ignolum fuisse, ut, quum 
obsiderent urbem ho-tium,eamque jam capi posse contiderent.cerlo carmine 
evocarent tutelares deos... .Nam proterea ipsi Romani et detun, in cujus tutela 
urbs Roma est el ipsius urbis latinum nomen it/notuin esse roluerunt. » Suit la 
citation textuelle du carmen employe par les Remains pour se rendre maitre 
de la divinite tutelaire d’une ville semitique qui n’esl autre que Carthage. 



AN'TIQUITfiS ET INSCRIPTIONS INEDITES DE PALMVRE 


19 


A ses pieds, ii gauche, un coffret entr’ouvert (?); a droite, un 
vase (?). 

Dans le champ, a droite, est giavee une inscription de cinq 
lignes : 

" i ;n 

ni~ 

■-’P e 

He las! Ra'ita, fille de Moqeunou . t 'ivei (...? 



Le nom de femme nr'""’ est peut-etre de la meme famille que 
celui de rnn, Ruth ; cf. le nom d homme palmyrenien i, ’['xxizz ' . 

1. lit' Vopue, Syr. Centr Insi-r. Srmit. n° s 16 et 22; cf no 13D : I'i'J", q ue 
M. (le Vogue suppose eliv un noin de femme. 


REYliE AKCHEOLOUJUVE 

Lc „ final cat 

[tp-lim (cf- 1° n ° smvant). - s __ t ft X e ilepuis long- 

Lc sens funeral re do 1 exe ^ .J'^i helm! qui se lit 

temps. L’on pent comparer 1 express^ 

8Ur quelques tablai greco-egyptiennes . 



Pholograpbie et estampage. fllJ1 2 g 

Stele do calcaire, quadrangulau-tf, mesurant 0 ,o0 X , 


1. Vovw n" s 1 et 2, Tablai eyyptinnes 


, ed. Le Blunt. 
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Dans an cncadremont saillant so detache on haut. relief un hommo 
imberbe, nu-lete, vu do face, dobont, drape dans nno toge ala 
romaine, dont un pan est rabatlu sur sa main gauche ramenee 
sur la poitrino ot tenant un objet indistinct tvulttmen?). A gauche, 
une petite fille, debout, de face, nu-toto, tenant dgalement de la 
main gauche un objet indetermine. 

Dans lo champ, ii gauche, sont gravees qunfre lignos 1 : 



Helm! Malilou, fds de Zabdibol, fih de Malikou A'/veid. 

Au-dossus do la tele de l'enfant est grave lo mot : 

mrc, sa ftlle. 

Lo noni do rappollo le nom nabatcon do xvy. ’AsuiiS;;. 
avec addition d’un alepli prostbetiquo. 

N° 4. 

Photograpbie ot estampago. 

Bloc de calcaire, sculpte on haut relief : 0 m ,b8 X 0 ra ,4i. 

Buste do fomnio, nu-toto, de face, vetuo d une tuniquo ricbo- 
mont brotldo; double collier ct medaillon. Dans lo fond, ii droite, 
uni; palme vortieale, soutonant probablomont nno draporie ten- 
due comme dans lo n° 2. La figure est d’uno hoaute romarquablo. 

Dans lo champ, a gauche, trois lignos : 

'n2 rr^Sj,* 

'n'r> 

f 

Image de Batthai, fdle de Yarha’i. He lax! 

Lo nom do la femme est bien ecrit 're, ot non to*, comme on 

1. I.’on voil encore les traces des lignos de reiduro. 
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pourrait le supposer en so rappelant 1c n° 54 de M. de Vogue 
[op. c.). Est-ce un derive de m, filled La forme n: n’etait pas 
inconnue a l’arameen de Pal my re comme en temoignent le nom 



propre * 2 T”ri 2 , Balh-Zabba'i (Zenobie), et l’line de nos inscrip- 
tions (n° 14, A). 



Estampage et piiotogr tpliie. 

Bloc de calcaire : 0 m ,54 X 0 ra 43. 

Buste de femme, en haut relief, voilee, diademee, ornee de 
riches bijoux. 



ANTIQUITIES ET INSCRIPTIONS INfiDITES DE PALMYRE 


23 


Dans le champ, ft gauche, quatre lignes : 

xnan 
m i 

N2111 

Sin 

Hannata, fille de Borepha. Helas! 

Le nom de femme Hannata (grftce) est etroitement apparenle 
au nom biblique n:n, "Aw*. 



Photographic et estampage. 

Bloc de caicairo : 0 m ,44X0 m ,36. 

Buste de jeune liomme imberbe, en haut relief; nu-lete, drape 
dans une logo. 

Dans le champ, ft droite, cinq lignes : 

(?nSuv 

liS^ ti 
hj'i'p'i hi 

[S]in 

Ogailou (?), fils de Malikov, fils de Moqeimon. Helas! 

Le nom de Ogailou , ou 'Ogiloa, que je crois reconnaitre ici, 
malgre l’etat fruste de quelquos lettres, s’est dejft rencontre ft 
Palmyre. (M. de Yogiie, op. c.. n° 94.) 
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K° 7. 

Estampage et photographie. 

Bloc de calcaire : 0 m ,o8 X 0 m ,48. 



Basic de jcunc homme on haut relief, imberbe, nu-tete, drap 
dans la loge. 

Dans b> champ, a gauche, trois lignes : 

i }2 apvnv 

ban >bn 

' Athiaqah, fils de Malikou Malni. Belas! 


N« 8. 



Estampage et photographie. 

Bloc de calcaire : 0 m ,o8 X 0 m ,o0. 
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Buste d’hommo imberbe, en haul relief, vetu de la toge et coitl'e 
de cette espece de modins ou bonnet cylindrique dont l’usage pa- 
ratt etre propre a Palmyre et dont la forme rappelle celle du fez 
ou tarbouch moderne. Le champ sur lequel se detache le buste 
est cintre, au lieu d’etre quadrangulaire comme a l’ordinaire. 

A gauche, cinq lignes : 

ban 

o o 

Nnbifa] 

o 

?r:ni* [-ta] 

xn^ial 

He/as! Bolha, fils de ' Athinathan (?) Bolling 

Le nom d’hommo xnbia, Bolha, parait etre forme comme celui 
de NpSia, Bolrja, et de x:bia, Bolana, avec le nom divinbia, Bol, ot 
nn element verbal dont je ne vois pas la veritable nature 

Le patronymique est probablement ^n:nv, 'Athinathan (celui 
quo 'Alh ou 'Athi a doune), qui s’ost deja rencontre dans les 
inscriptions de Palmyre’. 

N* 9. 

Photograpbie et estampage. 

Bloc de calcaire : 0 m ,o8 X0 m ,80. 

Buste d’homme, en haut relief, nu-tete, imberbe, de face, 
drape dans une toge a la romaine, tenant dans la main gauche 
un objet indetermine. 

Dansle champ, a droite, cinq lignes : 

[»]5T![a] 

xnbia aa 

•7 

;nnj 

ban 

Borepha, fils de Bolha Athihann (?). Helas! 

Pour le nom de Bolha, voyez le numero precedent. 

1 . M.W right (Proc.of theSoc. nfbihl.Arch. Nov. 1885, p. 29), propose de decom- 
poser ce nom en Bol-leha, nb+b^a, et de 1’expliquer par Bol a efface (le peehe). 

2. De \ogiie, op. c., n° 30; Schrceder, Zeitsehr. d. it. morg. Gesellschaft 
XXXIX, n° 2. 
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Le second nom patronvmique est douteux a cause de ] incer- 
titude do la troisieme lettre oil je suis porte a voir nn n, mais 



sans en etre sur. II semble Lien que c’est un nom lh6ophore 
compose encore avec celui du dieu ny, 'At ou Ali, et un element 
verbal (in, pn? etre gracieux, misericordieux) . 

N° 10. 



Photograpbie et estampage. 

Bloc de calcaire : 0 ra ,58 X O'", 44. 
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Buste de femme en haut relief, voilee, diademee; boucles 
d’oreilles ires bien conservees. 

Dans le champ, a droite, cinq lignes : 

. ... 12? m: 

r= M 

[n]nn» 

bzn 

Marlhi (?), fille de Ch .... Akron (?), so. femme. Helas! 

Je complete par l’addition d’nn yod le nom de femme Marthi , 
ou Martha'i en m'appuyant sur une autre inscription palmyre- 
nienne deja connue 1 . Le palronymique se compose de deux 
noms ; le premier a disparu, sanf lapremibre lettre, chin ; peut- 
etre etait-elle suivie d’un lamed et avions-nous im nom comme 
pbtt?. Le second nom est nouveau et pout se rattacher a 
la racine “on, cultiver, si la troisieme lettre est bien un resell et 
non un daleth. Bien que le noun ait 1’appnrence d’un noun final, 
oncroirait distinguer apres lui les traces d’une autre lettre (yod?). 

La formule : sa femme , indique quo le buste de Marthi devait 
faire groupe avec celui de son mari. L on a plusieurs excmples 
a Palmyre de ces bustes conjugues. 

X" H . 

Eslampage et photographic. 

Bloc de calcairc : 0 m ,70 X 0 m ,52. 

Buste d’homme eu haul relief, imberbe, nu-tele, veto de la logo. 

Dans le champ a gauche (?), quatre lignes : 

Tan 

[Va b*:; 

Helas! Zabdibel (?), fils de Moqeimou Haba (?}. 


1 De Vogue, op. c., n" 13. 
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Le nom du defunt presente quelques difficultes de lecture; si 
la premiere lettre est bien un zain , sa forme, avec le trait a 



gauche, est a noter. La premiere lettre du second nom du patrony- 
mique est douteuse : n, v ou memo 2 ; Nan parait le plus probable. 

N° 12. 

Estampage et photographie. 

Bloc de calcaire : 0“,58X 0“,44. 

Buste de femme en haut relief, voilee et diademee, couverte 
d’une profusion de bijoux des plus curieux : pendants d'oroilles, 
bracelets, colliers, medaillons, etc. 

Dans le champ, a gauche, quatre lignes incompletes au com- 
mencemeDt, et d’une lecture douteuse. Les estampages ont re- 
tcnu des traces de Torre rouge qui remplissait originairemenl 
le creux des lettres. 

2S 

m 2 . . . . 

o •> 

o o *» 

Sin... 

Je ne reconnais avec quelque certitude que le mot rvn, fille , 
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et, alalin, probablement, San, helas! I'eul-elre 1c patronymique 
etait-il lain ou NC’n?. 


>i u 13. 

Estampage cl photographic. 

Bloc de calcaire : 0 m ,58 X IT/tS. 



Busle d’hommc imberbe en haut relief, nu-tete, drape dans 
une toge. 



‘ REVUE ARCHEOLOGIOUE 


Dans lc champ, a gauche, trois lignes incompletes : 

NnS. . . 

•cbra. . 

, (fils de Mali)kou (?). Hi las! 

L'avant-derniere lettre de la premiere ligne pourrail etre un 
cade-, cependant, si l’un compare, dans la meme inscription, les 
elements du mot Szn, il semble qu'il vaut mieux y reconnaitre 
un n, precede des traces d un S; dans ce cas, le nom pourrait 
etre restilue en xrfe, Pelha, qui s’esf dejii rencontre a Palmyre *, 
on en xnVn, Bolha , que nous avons deja dans nos inscriptions. 


X° 14. 



Photograph ie et estampage. 

Bloc de calcaire : 0 m ,o8 X 0 m , i 3 . 

Buste de femme en haut relief, voilee, diademee, ornee de 
riches bijoux; la face est mutilee. 

Dans le champ, a droite et a gauche, deux inscriptions. Celle 
de droite, B, se compose de quatrc lignes; celle de gauche. A, 
se compose de trois lignes ecrites vcrticalement, fait interessant 


1. De Vogue, op. c., n u 22. 
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a notcr pour la question des origines de la direction verticale 
qu’affecte parfois le syriaque eslranghelo. 

A B 

nobs neb[s] 

? 9 

ns arm -?s?vSi[=] 

bsn n yj ?a? p? 

bsn 

A. Imaye de Caddatha, /llle de 'Oyya. Helas! 

B. Imaye (?) de Bol d.. . (?), fdle (?) de .... Helas! 

Caddatha (si la lecture est certaine, car les deux premieres 
lottres pourraient etre in ou in), est a comparer an nom d'homme 
SascaOs^ qui apparait dans une inscription grecquc de Syrie *; ce 
rapprochement tend a confirmer la conjecture de M. Renan 1 2 qui 
avait propose d’expliquer iSiJiaO:; par is Xo, contrairement a 
M. Wetzstein qui l’expliquait par sJ-i. 

L’emploi de la forme non arameenne ns, pour ms, /Me, est 
a remarquer. 

La legende B est d une lecture trcs incertaine par suite du 
mauvais etat de l’estampage. L on ne saurait memo dire au juste 
si elle se rapporte a une representation d’homme ou de femme. 
II semble bien cependant que Ton doive lire a la premiere ligne : 
ncbig et a la fin de la deuxieme : ns, fdle (de). 

N° 15. 

Estampage et photographic. 

Bloc de calcaire : 0 ra ,5i >< 0 m ,42. 

Buste d’homme imberbe, en haut relief, coilfe du modius pal- 
myrenien, vetu d’une toge a bordure brodee, rattachee sur I’e- 
paule par une fibule; tient a la main un llacon (?). 

1. Wadilinyton, Inscr. <jr. et lat. de Syr.,n° 20 it. 

2. Journal Atialique, 1865, p . 
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Dans le champ, a gauche, trois lignes : 

[1]Z N’Sc 

'i-’F - 

> ? 

C32 

Male, /ils de Moqeimou Helas! 



La lecture du second nom palronyniique esl douleuse. 

ClER.UONT-G ANNEAL'. 


-V. Ii. — Les lac-similes des inscriptions seront donnes dans le numiro 
sni\ant de la Hevuc. 



LES 


MONUMENTS ANTIQUES DE ROME 

A L EPOQUE DE LA RENAISSANCE 

NOIVELLKS ltECHERCHES 
( Suite el fin 1 ) 


Continuant de cheminer tout le long do cos arcliadcs (fol. 269' 
de brique de la longueur el espacc de 150 pas, on trouvo un coin 
et angle d’un mur fort gros et espez lequel s’est tellement fendu 
et rejette depuis le mylieu jnsques au hault, quo on ceste sepa- 
ration il est demeure une fort grande et large ouverture, d’aul- 
tant que un des costez du mur s’est si fort advance en dehors et 
l’aultre si fort rejette en dedans que les deux costes au lieu de 
se rapporler l’un a l'aultre au niveau sont escartez liors de lignc 
de plus d’une toyse par le hault, et est tout ce mur basty de 
mesmes petits carreaux que j’ay diet ey devant, et a cause de ce 
penchement est nomme « il muro torlo » aultrement « il muro iu- 
chinato, » lequel est remarquable principalement de ce que des le 
temps de l'Empire de Justinian il cstoit desja en ceste sorte, 
comme lesrnoigue Procopius qui au mesme temps estoit secre- 
taire de Belisaire, lieutenant de Justinian : remarquant que du- 
rant toutes les guerres et sieges de Rome des Barbaras, Gotliz, 
Yicegothz, et Ostrogothz, ilz no se sont jamais advisez d’atta- 
quer la ville par cest endroict, duquel on disoil que l’Apostre 
St-Pierre avoit jadis pris la protection : et pour ceste occasion 
que cela fut tenu pour miracle, qui est cause que depuis nul n’a 
voulu entreprendre d’y faire aulcune reparation. 

« Vis a vis et tout pres de ce mur penche y a deux beaux 

1. Yoyez la lie cue de juillel 1881. do juin et juillet-aoul 1885, de fenier- 
mars, aviil-mai etjuin 1886. 

IU C seuie, t. via. 3 
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jardins, doul l’uu apparlient a an gentilbomme Florentiu uomine 
il Sig r Cevolo, od il se veoit de belles statues et aultres anli- 
quitez. 70 pas plus loing on trouve une petite chapelle toule 
ruineo qui souloit estre appellee San Salvatore. 

Pres d'icelle est un recoin de muraille qui joinct celle do la 
ville servant de closture a un jardin qui d’un cosle est renferme 
de vieux murs de pareille faqon et matiere que les precedents : 
lequel jardin il fault circuit’ lout a l’entour, et a de longueur 
330 pas jusques ala reprise desdiz murs, et arehades de brique 
qui durent encores plus loing au dela 00 pas seulenient. 

Puis commence une aultre muraille moins antique, qui est 
faictc de pierre a petits carrez, el it 100 pas fxnist contre la 

Porta rkl POPOLO 

qui estoit jadis appellee Porta Flu men tana, a cause qu’ellc esloit 
proche du ileuve du Tybre, et subjecte aux debordements : 
laquelle depuis changea et de place et de nom, estant nominee 
Porta Flaminia du nom de Flaminius Consul qui lit dresser et 
paver la 

Via FLAMINIA 

qui fut la plus celebre, et est encores la plus frequenlee de toutes 
celles de Rome, qui faict que le mesme nom est demeure aussy 
it la porte (fob 270). Et it cause de sa grande largeur et spatieuse 
estendue, elle fut aussy dicte Via Lata, comme estant en cela 
plus remarquable que les aultres. Quant ala longueur, elle estoit 
aussy fort grande, traversant dedans la Romagne par Narnia, 
Spoletum, Nuceria, Fanum, Fortunm, Pisaurum, et jusques a 
Ariminum; qui sont ... grandes journees : durant lesquelles il y a 
... ponts de pierre et voustes pour passer les rivieres oil elles se 
rencontrent, dont parlye d'iceux sont encores demeurez entiers, 
ou du moins en bon estat par le moyen des reparations qui y ont 
este faictes. Nous voyons mesme que Suetone en la vie d’Au- 
guste rapporte qu’il y eutdes deniers destinez et distribuez pout- 
la refection et eutretenement de tous les cJiemins, et que Auguste 
se reserva la charge de cestuy ci, ses mots sont: Quo aulem 
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facilius undique mbs adirelur, desumpta sibi Flaminia via Ari- 
mino tcnus niinuenda [munienda], rcliquas triumphalibus viris 
ox manubiali pecunia sternendas distribuit. » 

« Ccsto porle estoit n’y a pas long temps on forme d’Arc Trium- 
phal, sur loquel elle avoit este bastyo so servant do l’arehade qui 
so trouva on ce lieu ; qui fut, scion la commune opinion, du temps 
do Belisaire, que nous pouvons remarquer par ce qu'avons veu 
cy-devant, avoir este fort curieux de rebastir les portes de la 
ville do Rome: Joinct aussv que les murs des deux costez de 
ceste porte touchant ii icelle, ont este par luy bastyz, tels qu’on 
les veoit encores aujourd’huy fort cntiers. 

Ayant done depuis este rebastye, elle est maiutenant d une 
belle et haulte Archade de pierre Tyburtine, ornee de quattre 
grandes et riches colonnes de marbre polv, dont y en a deux de 
chascuncoste par le dehors de la ville : Et au-dessus du portail y 
a une grande table de marbre entre deux cornes d’Abondance oil 
est gravee ceste inscription 

ms mi . PONT . max . 

PORTAM IX HANC A.MPLITVDIXEM 
EXT V LIT 

VI AM FLAM1NIAM STRAY IT 
ANNO 111 

qui lesmoigne que la porle a este refaicte par le pape Pie IV. Et 
a pris le nom qu’elle a maiutenant a cause d une eglise qui est 
joignant icelle au dedans de la ville a coste gaulche en entrant, 
laquelle est appellee Santa-Maria del Popolo. 

Le sepulcre de Neron, l’empercur estoit au mesme lieu oil 
est a present le maistre aultel de ceste eglise, mais le pape Pas- 
cal le feit delerrer et jetter dans le Tybre, et y feit bastir un aul- 
tel disant avoir eu revelation de ce faire, a quoy on adjouste 
que ce lieu estoit garde par des Daymons et rendoit (fol. 271') 
une fort puante odour laquelle cessa apres que les os de Neron 
furent ostez, et jettez en la riviere : Et enfin il y fut faict une 
eglise que le pape Sixtc IV feit editier depuis les fondemens 
jusques a ce qui s’v veuil aujourd’liui. 
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En ceste eglise je remarquay un distique fort gen til qui est 
grave en une pierre eontre terre, pour Epitaphe d un qui mourut 
de la morsurc d’une chatte lequel est tel : 

flospes disce novum mortis genus ; improba feles , 

Bum trahitur, digitum mordet, et inlereo. 

To us cardinaux uouveaux, ou retournant de Legation, font leur 
entree a Rome par la porte du Popolo : Et y arrivant mettent 
pied a terre devant ceste eglise, ou ilz vont faire leurs prieres a 
Dieu, et rendre graces du bon succes de leur voyage : puis y 
demeurent a loger ce premier jour ctenvoyent vers le Pape pour 
l’advertir de leur venue, et le supplyer leur vouloir donner au- 
dience, laquelle n’est jamais des le mesme jour, ains la remet 
ordinairement au landemin ; et cependant ne leur est loysible 
de loger ny aller ailleurs premier qu’avoir eusa benediction. 

Pour achever le reste du circuit de Rome, on va depuis la porte 
de Popolo descendant tousjours peu a peu tout le long des murs 
antiques bastyz par Belisaire, lesquels sont tous de brique, et 
vont continuant jusques au Tybre sans qu’il y ait aulcun fosse, 
faisant la longueur de 430 pas : et de ce lieu on veoit, de Taultre 
coste du bord de l’eau, le lieu oil j’ay commence a mesurer le 
circuit des murailles de la ville. 

La ville de ROME du coste de deqa le Tybre, qui comprend 
les sept montaignes, se trouve avoir pour toute supputation 
sommaire du circuit des murailles depuis un bord de la riviere 
ou elles commencent, jusque a l'aultrc bord oil elles linissent 
17,38a pas. 


SOMME que \le (sic) supputation generate de cc qui est taut dura 
que deld le Tybre. ROME , telle qu'elle est aujourd'huy a de 
tour et circuit mesure 26,737 pas. Vingt-six mille, sept cens, 
cinquante-sept pas. 

Les autheurs qui out faict mention de la grandeur de Rome en 
out parle si diversement qu’il est malaise d’y asseoir jugement : 
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Pline au v° chap, da IIP livre diet, que du temps do Vespasian 
elle avoit seulement 13,200 pas do tour comprenant les sept mon- 
tagnes, usant do ces mots : « Moenia ejus collegere ambitu Impe- 
ratoribus Censoribusque Vespasianisanno conditie D. CCC. VIII, 
pass. XIII. M. CC. Complexa montes septem; » et plus bas au 
mesme chapilre il tient que e’estoit lors la plus grande ville du 
monde, disant ainsy : « Nulliusque urbis magniludinem in toto 
orbe potuisse ci comparari : » cc qui monstre bien que en ce temps 
la il n’y avoit pas de si grandes villes que nous en voyons aujour 
d’huv, et mesmes en Italie_, comme sont Padoue et Milan, les- 
quelles approchent de la grandeur que Rome avoit lors, comme 
aussy faict la ville de Paris laquelle j’ay aussy mesuree, et trouve 
que non compris les fauxbourgs elle a de circuit... pas, qui no 
sont que... pas moins que ce que Pline en diet de Rome : Mais 
elle a depuis este fort amplifier, de sorte que aulcuns luv ont 
donne jusques a 2080[0] pas : et Flavius Vopiscus diet que elle 
fut tellement accreue par l’empereur Aurelianus qu’elle avoit 
30,000 pas de circonferance. 

Toutesfoys nous ne voyons pas aujourd’buy de remarques 
qu’elle puisse avoir eu telle estendue, si ce n’est qu’a la fagon des 
jurisconsultes il faille aussv comprendre les fauxbourgs soubs 
le nom de la ville de Rome : mais pour l’enlendre en ceste facon 
elle auroitbien eu davantage, car d'un seul coste (qui est lelong 
de via Flaminia) le fauxbourg duroit jusques a Otricoli par le 
moyen d’uno continuite d edifices qui estoyent des deux costez 
du chemin jusques audit lieu, qui est a une journee de Rome oil 
l’on conto... (sic) mil : tellement que les estrangers arrivant de 
ce coste la, apres avoir longtemps chemine pensoyent eslre bien 
avant dans la ville qu ilz n’estoyent pas encore a la sixiesme 
partye du fauxbourg : ce qui advint ii l’Empereur Constantin 
lequel (ainsy que recite Marcellinus) n’ayant encore passe la 
moytie du fauxbourg, demanda ou estoit la grande place de Rome, 
et fut eslonne quand on luy respondit qu’iln’estoit encores ii my- 
chemin de la ville. A quoy il adjouste que a son arrivee passant 
soubz l archade de laporte, qui estoit fort haulte, il baissaneant- 
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moins la tosto on entrant, co qui fut d'anltant plus remarque 
parco qu’il estoit petit liomme, et tourne si fort on risee qu’on 
tlisoit qu’il avoit bien faict l’oyo en entrant. C’est done pour 
monstrer combien il y avoit de bastimens hors la ville que Ton 
pouvoit appellor fauxbourgs pour le grand nombre des maisons 
qui s’enlresuivoyent; car tout en somblable de l’aultre coste de 
[la] villo a l’opposite y avoit aussy nne continuity de maisons 
jusques a la mer. 

Par le mosurage cy dessus je trouve que prenant seulement le 
tour et circuit des murailles qui environnont los sept montagnos 
que Pline a comprises dans la circonference de la mesure qu'il 
rapporte, la ville de Rome estoit pour lors moindre que ce soul 
coste du Tybre de 4383 pas, qu’elle doibt avoir este accreue depuis 
son temps (fol. 273) non compris le Janicule qui est de l’aullre 
coste de l’eau, ny le Vatican qui depuis a este adjouste a la ville, 
etjrenferme de murailles par le Pape Leon IV, ainsi que j’ay cv- 
devant remarque plus amplement, parlant de la porto de San 
Spirito : tellement que maintenant Rome comprend en soy neuf 
collines, prenant le champ du \atican pour line colline combien 
qu’elle soit peu esleveo ; et neantmoins, avec cost aceroissement 
qui est fort grand, la mesure de present est moindre de 3243 pas 
que la grandeur que Vopiscus luy donna : De quoy la faulte poult 
provenir de ce que plusieurs prenent los milles selon qu’ilz les 
mesurent en leur esprit par la proportion et jugement qu’ilz 
font du temps qu'ils ont chemine, ainsy que l’on a aecopsLume 
allant paries champs : Mais en chose que Ron veult remarquer 
exactement il est besoing d’y adjouster la mesure des pas, comma 
j° j u o e *l ue PJine a faict; et d’auftant que, depuis ce qu’il en a 
esent, la ville a esteeslargie de beaucoup, c’est pourquov le me- 
surage qu il rapporte ne monte pas a ce que nous v trouvons a 
present du seul coste du Tybre, qui comprend les sept montagnes 
contenues en ce qu’il a mesure : Et en comprenant l'augmcnta- 
ti°n f aicte de Taultre coste de l'eau,il se trouve que la grandeur 
rapportee par Pline ne revient qu’a la moylie de ce que nous y 
voyons aujourd’huv. 
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Davantage pour monslrer quo de ceux qui parlenl dos gran- 
deurs des villes, il y en a aulcuns qui ne los mesurent quo par 
advis de pays sans prendre la peine d’y apporter la diligence 
necessaire pour le mesurage, j'en voy mesmo quelques uns de ce 
temps qui cn ont escrit recentement et ne donncnt a Rome quo 
16 mil de tour, ce quo si nousprenons pour 16000 pas, je congnoys 
par la mesure que j’en ay prise bien exactement qu’ilz so sont 
abbusez presque de la moytie. 

Quant au nombre des tours il y en a en tout 366 : desquelles 
je n’ay descrit les distances des unes aux aultres, ny leurs formes, 
grosseurs ny haulteurs, qui eust este chose de grande longueur 
et superflue, commo pareillement des haulteurs des murailles, 
desquelles il me suffira de dire que en peu de lieux elles sont hors 
d’escallado, etn’ont nv fosse par le dehors en la plus grande part, 
ny rompart aulcun par le dedans, estant mesmes occupees en 
beaucoup de lieux pour servir de closlure d’un coste a des par- 
ticuliers, sans qu’il v ait espace entre ces maisons on jardins de 
la ville, et lesdits murs. De sorte que Rome, qui estune des plus 
grandes villes de 1’Europc, est des moins fortes qui se voyent *. » 

E. Muntz. 


1. D'apivs la transcription qu a liicn vnuln executor pour ntoi M. Jonves, 
nllnrlic an Manuscript Roam <lu British Museum. 
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SUR QUELQUES CACHETS 

ET 

ANNEAUX DE L’EPOQUE MEROV INGIENNE 
( Suite 1 ) 


XX IV 


ANNEAU DE DIANA ET AVIES 



Au cours des fouilles operees a Brcnv (Aisne), sous la direc- 
tion de M. Frederic Moreau, on decouvrit, le 21 octobre 1880, 
dans une sepulture franque et a 1'un des doigts de la main 
droile du squelette, la bague en bronze reproduite en tete de 
cette notice 5 . Cette bague a 20 millimetres d’ouverture ; elle est 
ornee de deux chatons, places aux deux cotes opposes de l’an- 
neau. Le plus petit, do forme ovale et menagd a meme le metal, 
a 5 millimetres dans sa plus grande hauteur ; le plus grand, qui 
est de forme ronde et a 15 millimetres de diametre, est soude 
sur les deux branches de l anneau, avec deux pelits cabochons 
aux points de rencontre. On y a grossierement grave en creux 
une tete, autour de laquelle se lit cette inscription : 


DIANA + AV1VS 

J 1 . V '“ ,r Ia Revue Arch, ■< dog., 3° serie, annee 1884, t. I, p. 141 • t II n 1 
193, 2o/ ; annee 1885, t. I, p. 168, 305 et 348 ; 1. II, p. 42 , 44, 45 46 ’A et 
321 ; annee 1886, (. I, p. 20. 216, et t. H, p. 1. ‘ * et 

fi’ Album Camnda pubtie par M. Fred. Moreau: fouilles de Br6ny nou- 
velle sene, planche VIII, fiir. 10. y ’ nou 
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Diana est un nom assez frequemment employe au moyen 
ftge ; l'Eglise honore une sainte ainsi appelee, qui fonda, a 
Bologne, un monastere de dominicaines et mourut en 1236*. 
Avius est un vocable qu’il ne faut pas confondre avec Avitas. 
Nous n’en avons pas encore rencontre d’exemple dans les docu- 
ments du moyen age, mais on connait celui A' Avid, qui est dans 
une inscription chretienne de Marseille 3 , et qui implique, comme 
nous l’avons deja dit, 1’usage du nom masculin correspondant. 

Nous avons done la un anneau de fiancailles ou de mariage ; 
et ce bijou etait porte par 1c fiance ou 1'epoux Avius, la sepul- 
ture etant, d’apres un des autres objels qui ont ete trouves 3 , celle 
d’un personnage du sexe masculin. 


XXV 


ANNEAU SIGULA1RE d’aBBON (?) 




Cet anneau d’or, qui a appartenu a M. Charvet, puis a feu 
Benjamin Fillon, se trouve actuellement dans la riche et pre- 

1. Bolland., Ada SS., mens, jun., 1. It, p. 363. 

2. E. Le Biant, lnscript. dirct. do la Guide , l, II, p. 300, n° 551 A, et 
fig. 442 des planches. 

3. Ces objets sonl : une boucle en bronze, des ornements de ceinturon el un 
vase en terre. 
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ciouse collodion do M. le baron Piclion. II a 23 millimetres 
d’ouverluro, ot il ost orne d un chaton do formo arrondie, niais 
irreguliere, qui a do 13 a 14 millimetres do diametro, ot porte, 
autour d’uno tete nue, grossierement gravee, cotie inscrip- 
tion : 

+ ABBONESO 

On ajusqu’ici considere cette inscription comme representant 
lo nom d'un personnage appele Abbonesus *. Mais ce nom ost 
entierement inconnu, tandis quo colui d'Abbo fut non soulo- 
ment tres usite, mais meme celebre dans lo liaut moven ago : 
c’ost celui de plusieurs saints ovequos, abbes et pretres 1 2 , de 
porsonnages lalques 3 , de monnayers des temps merovingiens 4 5 * , 
parmi lesquols il faut mentionner lo directeur de 1’atolior royal 
de Limoges au commencement du vn* siecle, le premier patron 
de saint Eloi \ 

Nous somrnes tres porte a penser que e’est un personnage do 
ce nom qui, vers le meme temps, fut le possesseur do notro 
anneau. Si 1’on adopte ce point do vue, il faut detacher d’AB- 
BONE la svllabe SO, comme nous l’avons fait pour la svllabe 
SV du cachet do ROCCOLANE, oil nous avons montre qu’il faut 
voir les premieres lettres de S V(bscriptio) *. 

Quant a la forme SO pour SV, il y a dans l’epigraphie do 
cello epoque, taut d’exemples de la substitution de la leltre O a 
la lettre Y, qu'elle n’a rien d’insolite ot pent dtre admisc* sans 
difficulte 7 . 

1. E. Le Blant , Inscript, chret. de la Gaule, t. It, p. 351, n° 575 A: 
planebe LXXIX, fig. 476. 

2. Boltand., Acta SS., mens, aprit., t. II, p. 388; Mabillon, Acta SS. Onl. 
S. Bened., IV, n, p. 573: VI, i, p. 30; Pardessus, Diplom . et chart.,!. I,p. 74, 
98, 127, 224 ; t. II, p. 18, 39, 141, 370. 

3. Pardessus, lac. cit., t. II, p. 479, et t.I, Proleg., p. 272; t. II, p. 131 , 143, 334. 

4. Voir notamment d’Amecourt, Descript, des monn. meme. de CMlon-mr- 
Saune, p. 37 et n° 40. 

5. Vita S. Eligii , auetnre Audovno ; dans d’Aeherv, Snirilea., edit, in-4 
t. V, p. 157. 

0. Voir la notice n° I des presentes Etudes . 

7. Cf. E. Le Blant, Inscript, ehrft. de la Guide : T«moh>, Tomulo et Tunudu, 
po r Tumuh, planches IV, fig. 13: VI, 24, 25; VIII, 34: XI, 42; XII, 57; 
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A l’egard de la declinaison d Abba a l’ablatif [Abbone), nous 
la trouvons aussi tres frequemment dans les ehartes de la pre- 
miere race, oil les parties et les temoins souscrivaient de cette 
facon 1 . Nous en avons meme un exemple dans l’inscription 
d’une fibule, que nous avons deerite dans une de nos precedentes 
notices 2 , et qui avait servi de cachet a son possesseur, nnmn^ 
Sixtus ; on y lit : 

+ §\(gnum) SISTO pour SIST1 {Si.rti). 

11 nous paraif done que la legende de noire hague doit etre 
ainsi entendue : 

+ ABBONE SO{bscriptio) 
l 10111 ’ ABBONIS SV( Wp/,V. 


XXVI 

AWKAIT CACHET TROtIVE A HOIIRERC. (.MTISSF.l 



Void une hague en argent, trouvee dans une tombe, a Hohberg, 
pres Soleure. Elle a ete publiee, d’abord, par la Sociele des an- 
tiquaires de Zurich 3 , puis par M. Mommsen ’ et en dernier lieu 

LXX1Y, 444, 447; LXXVII, 461, 462, 464; LXXXYII, 515; LXXXVtH, 522; 
LXXXIX, 526, 527 ; Tituln pour Titulo, XXVIII, 172; Fnmnlus pour Fnn.uhis, 
Y, 23; XC, 533. 

1. Voir J. Tiirdif, Monuments historiquos, cartons ties rois, p. 8, It, 12,20, 
23, 32. 

2. Notice n° XVI des presentes Etudes. 

3. Mittheilungen (ley Anliqnnrischer Gcsetlschuft in Zurich, l. III. pi. VIII, 
fig. 20 et page 48. 

4. Inscript, confcder. Ilclrot , p. 102. 
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par M. E. Le Blant *. Le chaton est un carre long de 44 milli- 
metres sur 8 de hauteur, menage a memo le metal, et accoste 
d’ornements, au dela desquels il y a, de chaquc cote, un A. 

Dans le chitTre grave sur le chaton, M. Le Blant a lu VERANI, 
et, a l’appui de cette interpretation, il a rappele que le nom de 
feranus a ete porte par des personnages ecclesiastiques du v 6 et 
du vi e siecle 1 2 . 

Cette legon de mon savant confrere souleve quelques objec- 
tions. La declinaison du nom au genitif implique generalement . 
la presence, dans le monogramme, de l’initiale de Sigmtm ou 
Subscriptio, laquelle n’existe point ici. D’un autre cote, dans 
l’hypothese proposee, la lettre A, placee a droite et a gauche du 
chaton, reste sans emploi et sa presence est inexpliquee. 

Il me semble tres preferable de lire le nom de 

+ EVARA 

dontla formation est tellement naturelle et facile qu’elle n’exige 
aucune justification. 

Je n’ai pas encore rencontre, dans les listes de noms de 
la p^riode gallo-franque, celui d’j Evara\ mais Evara et Eva- 
j'us ont assurement etc usitcs ; car, de cette forme composite sur 
le theme primitif d 'Eva, sont derives des vocables bien connus, 
tels que celui d’Evaricus, eveque de Tours au vn e siecle 3 4 5 , et 
celui d ’Evaristus, porte par deux saints, dont l’un fut pape au 
u° siecle*, et l’autre fut martyrise, avec Priscien et d'autres, 
au iv 6 '. 

M. Deloche. 


1. Inscript, chri-t. de la Gaule, t. I, pi. XLII, fig. 247. 

2. Ubi supra, p. 492 et note 2. 

3. Dom Bouquet, Hisloir. de France, t. IV, p. 676, note. 

4. Bolland., Ada SS., mens, octobr., t. XI, p. 799. 

5. Ibid., mens, octobr., t. VI, p. 449. On peut joindre a ces exemples ceux 
ou 1’on trouve le nom iVEuvaristiis, et peul-etre aussi celui (V Events, eveque 
de Catane au me siecle. Cf. Cajetnnus, Vit. SS. Sicul., I. 1, p. 89. ' 


INSCRIPTION GRECQUE DE CONSTANTINOPLE 


L’inscription ci-apres a ete dejii publiee dans le IV 0 volume 
du Corpus inscriptionum graecarum, sub n° 8672 B, d’apres l’ou- 
vrage de Hammer, Constant inopolis und der Bosporos, Pesth, 
1882, I, p. IX, n° 20. Ellese trouve, dit Boeckh, « in turri palatii 
quae mari alluitur », ou, plus precisement, sur la face exterieure 
de la tour a droite de De'irmen kapoussi (la premiere porte des 
murs du cote de la mer de Marmara), sur une longue bande de 
marbre (largeur : 18 centimetres); lc creux des lettres, hautes de 
11 a 12 cent, et bien gravees, est rempli de plomb. Voici la lec- 
ture du Corpus : 


i . . . 0IKO ip pays? y.v/r.rp.i'tzz ava; Bids 

Tfll tp£ TGUTC £*/. [j«0pC OV VEtoV. ZT.ep G ' j )*> XZ ~£ Tip 7, ZX ~ l '. ~Z 

7.( at) [oJsT^gv aixo jJ«r/p'c atwvoiv xsAoug i'jsisxsv, ay.XdviQxcv, icr 


aJTGy.caTOjp, 

u, zavxavai;, 
rofp.Ypdviv]. 


Les premieres lettres do cette inscription etaient jusqu'ii pre- 
sent couvertes d’une chaux epaisse : aussi toutes les copies qu’on 
en prenait etaient-elles incompletes. Au mois d'aout dernier, j’en 
ai, avec le concours de MM. F. Kcepp et J.-II. Mordtmann, en- 
leve la chaux et pris une copie complete : 


*C € X PI CTGTC I XOC A PPA re 
CK£KTHM£NOCANA 10 £O 4 >IA 
OC &VC £ B H CAVTO KPAT 60 P- H T 
£ I P£ TO VTOT£l XOC £K 8 A 6 P 6 J 
N N 6 A) N ■ 0 TT £ P 4 ? V A A T TG T 40 K P 
ATG! COVTTANTANA.T^A€ 12:0 
NAVTOMGXPIC AI 60 NWNTGAA 
C AC GIC TO N AKAONHTONIGC- 


* Si Xp'.rri 
y.pixwp, rjyet p- 
1 1 Z'r.xn'i • -/.(at 


xji'/.cc ippayi; ava; 0;ss</. 

:o3xo x£x/oq sx. (SaQpwv viwv ■ cj-sp olXax 
SeT?sv ajx: p.r/p;; altovcov zij.yjq x~z 


s3x[r,p'.Y;aiv5V >£< ] . 


z'jzzCr,: aixs- 
xw y.pax£’ wj, 
jxxv, ay.AivyjTJV, 


Andris Leval. 
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L’EPICrRAPHIE ROMAINE 

HEUlOi.K 

sun LES NOTES DE LEON RENIER 


A VERTISS EMENT 

De 1875 a 1878, M. Desjardins me charges, aiusi que ileux aulres eleves dc 
Tcole des Hautes-Etudes, MM. Thedenat el Mispoulet, de recueillir la matiere 
tie ses lemons, d’y joindre celle des cours de Leon Renier, dont les notes furent 
raises anotre disposition, et de rediger, avec ces materiaux, un Manuel d’epi- 
yraphie romaine. Diverses raisons, plus tard, firent ubandonner ce projel; raais 
VHistoire des etudes epigraphiques, qui m’ttait confiee, etait l'aite. Depuis, 
sachant que M. Cagnat se preparait a donner au public un Cours d’epigmphie, 
je me suis abstenu de la pubiier. Mais l’ouvrage a paru, et je n'y trouve rien 
qui fasse double eraploi avec mon travail. Je publie done celui-ci lei qu'il a ete 
redige, il v a presque une dizaine d’annees, sans y rien ajouter ni changer. 

Ce n’est, en effet, pour la plus grande partie, qu’une raise en oeuvre des 
notes que me confia Leon Renier ct je voudrais surtout que cette publication 
tut un horamage a sa memoire. 

Les notes de Leon Renier, preparees pour le cours de 1802, eLaient Ires 
sobres. C’etait une serie de fiches detachees, donnant chacune le noni d’un 
epigraphisle, les notions essentielles sur lui et sur son oeuvre, rien de plus. Je 
n'avais a faire, en me servant d’elles, ni une biographie des epigraphistes, ni 
une bibliographic des recueils. Je devais seulement presenter un tableau de la 
marche generate des etudes epigraphiques, depuis leurs origines jusqu’au mo- 
ment oil la science, definitivement constitute, entreprend et execute la grande 
oeuvre du Corpus. C'est ce que j’essayai de faire en etudiant, guide par lui, les 
recueils qui me furent accessibles. J.a modestie de notre commun maitre no 
m’eut point permis de parler des contemporains alors vivants. Par contre, j’ai 
fait une large place, proportionnellement, aux anciens. Parmi ceux-ci, j’ai insist'’ 
surtout sur les oeuvres epigraphiques manuscrites, qu’il semblait bon de signa- 
ler a l’attention des ctudiants. Je ne m'adressais pas aux savants ni meme a 
ceux qui les lisent : j ecrivais, comme mes coliegues dans les autres parties 
du Manuel, pour ceux qui ne savent rien el qui veulent apprendre un peu. 
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ORKilKES 

On ne peut affiriner qu’il ait existe, des l’antiquite, dcs recueils 
descriptions romaines. 

II est difficile evidemment do donner ce litre aux especes do 
livres dont parle Aulu Gelle ( N . A. XIII, 20), ou etaient groupes, 
pour la gioire d’une famille, les eloyia de plusieurs de ses 
membres. 

Borghesi pense que peut-etre Aurelius Victor et les auteurs 
qui ont fourni la matiere du De viris illustribus se sont bornes ii 
copier et a reunir les inscriptions gravees a la louange des 
grands liommes sur la base de leur statue. Mais eu tout eas un 
pareil releve, fait en vue d’un pareil objet, ne serait pas propre- 
ment un recueil epigraphique. 

* 

♦ * 

tSi l’on recherche, d’ autre part, les inscriptions romaines eu 
langue grecque, peul-on considerer V Antholoyie comme cn elant 
un recueil? Les pelits poemes qui la composent sont, pour la 
plupart, des jeux d’esprit; bien peu ontpu servir d epitaphes ou 
descriptions commemoratives. On y trouve quelques lextes 
latins, mais aucun dont le caractere archaique permettc de re- 
monter au premier age des inscriptions romaines; or, passe ce 
premier age, les inscriptions versifiees reparaissent plutot a une 
basso epoque et aux siecles chretiens. 11 y a done peu a tirer de 
ce recueil pour Thistoire de l’epigrapliie. 

* 

♦ * 

Dans les temps qui ont suivi la chute de I'empire remain 
d’Occident, il n’est guere probable que personne ait fait un 
recueil descriptions romaines avail t le vi c siecle apres J.-C. 
C’est a cette epoque en eflet que, grace aux eveques de Rome, 
commencerent a se iixer sur la ville eteruelle les regards des 
nations d'Occident. En memo temps que les successeurs de 
saint l'iurre s elforqaieiit d etablir leur pouvoir dans Rome, de 
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rejeter la suprematie de lOrient ct d’etendre sur 1'Occident lour 
autorite spirituelle, ils cherchaient a attirer a Romo, commc vers 
le centre du mondo chreticn, les plus zeles d’entre les fideles. 

Les pelerinages au tomheau dos apdtres n’avaient sans doute 
jamais cesse, malgre los invasions barbares et les malheurs de 
l’ltalie; mais ily eut a cette epoque un mouvement plus grand 
que jamais. Pour eclairer les pelerins dans leurs excursions par 
la ville et dans leur visite aux lieux saints, des guides avaient ete 
rediges : le Breviariumurbis Romas est peut-etre du v® siecle. 

Mais c’est surtout Gregoire le Grand (590-604) qui favorisa 
cette attraction, qui appela les etrangers a Rome, qui on fit la ville 
des reliques. Le Curiosus urbis, liste par regions des monuments 
qui existaient au commencement du viu siecle, en est un te- 
moignage precieux. 

Ainsi, a cote de la piete, la curiosite trouvait place ; les ins- 
criptions, sans aucun douto, frapperent les yeux des visiteurs; 
peut-etre quelques-unes d’entre dies furent-elles mentionnees 
ou transcrites dans quelque guide comme le Curiosus, car il y en 
eut beaucoupde ce genre. Toutefois, c’est seulement a la fin du 
vm« siecle qu’un de ces itineraires dans la ville de Rome nous 
offre un rccueil veritable de textes epigraphiques. 

En 1683, Mabillon decouvrit, dans I’abbaye d’Einsiedeln, en 
Suisse, un manuscrit du x e siecle, contenant uu itineraire dans 
la ville de Rome et un recueil d’inscriptions romaines. A ces 
dernieres etaient joints quelques textes copies dans d’autres 
lieux, a Pavie, par exemple. Mabillon publia ce recueil dans le 
tome IV de ses Analecta , en 1683. 

Le manuscrit d’Einsiedeln a ete etudie depuis a differents 
points de vue, par M. Jordan, danssa Topographie de Rome , par 
M. Mommsen (Rhein. Mus.N. F.,t.IX),parIIaenel,qui en a public 
la meilleure edition (dans Archiv. f. Phil. u. Peediuj., t. V). 

M. de Rossi ( Roma sotterranea, l, p. 146), et enfin M. Momm- 
sen ( Sitzungsberichte dcr Ssechs. Ges. d. W. 1850) semblent avoir 
epuise toutes les questions que soulevc l’examen de ce livre. II 
a une histoirc et elle est connue. 
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Ce manuscrit, clu x c siecle, n’est pas une oeuvre originate : c'est 
la copie dun travail fait enlre le milieu (hivin' et le milieu clu 
ix° siecle, a l’epoque de la renaissance carolingienne, dont il 
n’est pas le moins curieux monument. 

Cette copie a appartenu a un personnage dont elle presente 
le nom ecrit sous cette forme « dni Ubrici de Murtzouls, puis au 
monastere de Pfeffers, puis enfmacelui d'Einsiedeln, ou elle est 
restee ensevelie jusqu’a sa mise au jour par Mabillon. 

Le travail qu’a copie le moine anonyme d’Einsiedeln devait 
elre connu et estime dans les abbayes de 1'Helvetie, car il avait 
ete copie plusieurs fois. Dans la correspondance du Pogge, qui, 
lui aussi, a laisse un recueil epigrapbique, il est question d’un 
vieux cahier, qualemioneni solum ac vetustissimum, oil les textes 
etaient transcrits, non majusculis, sed communibus litteris. Le 
Pogge 1’ avait delcrre, comme -Mabillon decouvrit plus lard le 
manuscrit d’Einsiedeln, abjectum neqlectumque apud Germa- 
nos, suivant toute probability dans le monastere de Saint-Gall. 
Tout en cherchant de vieux livres, il cacha le precieux debris 
dans sa manehe et 1’emporta de l’abbaye; il le copiaet en forma 
la premiere partie de son recueil. On a retrouve le manuscrit du 
Pogge, et 1’on a vu que ce vieux cahier reproduisait celui d’Ein- 
siedeln jusqu’au n° 47. M. Mommsen pense que 1 ’ Iiinsidlensis 
avait ete copie sur le manuscrit de Saint-Gall dont le Pogge 
trouva une partie, et que ce manuscrit de Saint-Gall venait lui- 
meme de Reichenau. 

Ainsi le plus ancien recueil d’epigraphie romaine qui nous 
reste a pu etre ecrit dans l’abbayc, deja centenaire, du lac de 
Constance, un demi-siecle avant qu’on y ensevclit le dernier 
curolingien qui ait porle la couronne imperiale. 

Le manuscrit d’Einsiedeln n est pas, a proprement parler, un 
ouvrage ; c’est la copie d’un ensemble de notes, assezmal ordon- 
nees par I’auteur. Celui-ci est un pelerin, qui s’etait transporte 
a Rome, et qui est revenu en llelvetie, en passant a Pavie, oil 
peut-etre il a fait un sejour. 

Pendant soil pelerinage, il a ecrit une espece de ijuide 
IIl e SERIE, T. VIII. 4 
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coniine ceux quo l'on avail eoutunie do dresser a cello epoque, 
et il y a joint une cenlaine d’inscriptions vues par lui sur les 
monuments paiens qui I’avaient le plus frappe pendant son 
voyage. 

Ces inscriptions sont importantes; quelques-unes sont des 
pages d'histoire. Leur authentieite est certaine. L’auteur etait 
homme de bonne foi; celui qui a trauscrit le travail etait un 
copiste fidele : lien ne le prouve mieux quo leurs erreurs. Ils out 
reproduit re qu’ils voyaient, sou vent sans le comprendre, sans 
rien alterer sciemment, sans cherclier a donner aux phrases un 
sens conforme a leurs idees. Est-ce a l’auteur. est-ce au copiste, 
par exemple, qu’il faut attribuer la forme siuguliere sous laquelle 
le manuscrit presente l’inscription de 1‘Are de Pavie? Elle etait 
sur quatre colonnes, cela ne peut faire aucun doute. Mais, eeri- 
vantencaracteres courants et sans dislinguer les lignes, le moine 
nous a donne en une seule tout le texte, lu horizontalemenl. 
Tous les mots sont copies fidelement, mais pas un d’eux n’esl ii 
sa place, et, pour lui coniine pour nous, cola ne pouvait avoir 
aucun sens. II est facile, heureusement, de retablir l'ordre veri- 
table et, apres ce redressement tres simple, on possedeun excel- 
lent texte, comme le sont tous ceux du recueil. 

L’inscription la plus recente du manuscrit d’Einsiedeln est du 
pontificat d’Honorius I" .626-638). 

Ce recueil ne comprend que des textes d’un caractere public 
ofticiel. Les innombrables inscriptions privees dont nous rem- 
plissons aujourd'hui nos recueils n’auraient olfert aucun interet ii 
des hommes du ix c siecle. Ces pelerins du temps do Leon 111 
n etaient pas des hisloriens, encore moins des antiquaires ; ils 
ne s’interessaientnullemenl aux details de la vie des ancieus ; a 
peine soupqonnaient-ils qu'ils vecussent dans un elal dilf'erenl 
du leur. 

Le manuscrit d’Eiusiedeln nous est maintenant tres precieux. 
Les monuments qu’il mentionne ont, pour la plupart, disparu. Si 
la copie que le manuscrit conserve renferme des fautes causees 
par 1’ignoranee du copiste, ce sont de ces fautes naives qu’il est 
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facile de corriger, et qui ne diminueul on rien la conliance due 
au document. 


Apres le recueil d’Einsiedeln nous n'exi posstidons aucun autre 
jusqu’au milieu du xiv e siecle. 

-Nous ne saurions affirmer, toutefois, qu’il u'eu ait existe aucun 
pendant cette longue periode. L’espece de renaissance suscitec 
par Charlemagne a bien ete suivie, surtout en Gaule, de deux 
ou trois siecles d’ignorance : mais ce n’etait pas dans nos con- 
trees qu’on se fut occupe de l’histoire romaine. Bien plus lard 
encore, il est vrai, auxin* siecle, en Italie, Buoncompagno ecri- 
vait, dans sa Formula litterurum scholasticarum : « 01 im fiebaul 
sculptural mirabiles in marmoribus electissimis, cum litteris 
punctatis, quas hodie plenarie legere vel intelligere non valc- 
nius. » Mais ce temoignage ne prouve pas quo personae ne s'in- 
leressal aux inscriptions de i’ancienne Rome. Jamais, dans aucun 
pays, ils n’ont ete communs, ceux qui pouvaienl leejere plenarie 
les tcxtes epigraphiques, et Ton compte encore aujourd bui ceux 
qui « i n sont vraiment capables. Le satirique Buoncompagno, 
tlorentin, professeur a Bologne, parle lit comme un Bomain n eul 
probablement point parle. 

Jamais les Bomains du moyen age n’ont eu I idee d une solu- 
tion de continuite entre eux et les Romains de l’empire. La tra- 
dilion de 1'existence municipale de Rome ne fut pas rompue un 
instant. Les grandes families romaines preteudaient toules des- 
cendre de families de 1'ancien patriciat. Le peuple se croyail 
I heritior de ce glorieux peuple romain donl il habitat I la ville, 
et tlonl le souvenir hanlait If sprit d’un Dante ou d'uu Retrarque 
bien qu iis ne fussent qu’Italiens. Dans les moments d'abaisse- 
ment et de malbeur, c'etait vers la Rome antique que se lour- 
naient les rt*grets de tons, quoique cbacun s’en lit probablement 
line idee bien singuliere. Les papes, en se faisant ati commence- 
ment du moyen age les princes de la cite romaine, s'appuyerent 
sur ce sentiment public dans leur lutte centre l’empire d Orient. 
Us le reveillerent encore dans leur lutte centre les empereurs 
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comaio ceux quo l’ou avail coutume do dresser a cello epoque, 
et il y a joint une cenlaine d’inscriptions vues par lui sur les 
monuments paiens qui l’avaient le plus frappe pendant son 
voyage. 

Ces inscriptions sont imporlantes; quolques-unes sont dos 
pages d'histoire. Leur authenticity est certaino. L’autour etait 
homme de bonne foi; celui qui a transcrit le travail etait un 
copiste fidele : rien ne le prouve mieux quo leurs erreurs. Ils out 
reproduit ce qu’ils voyaienl, souvenl sans le comprendre, sans 
rien alterer sciemment, sans chercher a donner aux phrases an 
sens eonforme ii leurs idees. Est-ce a l’auteur, est-ce au copiste, 
par exemple, qu il faut attribuer la forme siuguliere sous laqueile 
le manuscrit presente l’inscription do l’Arc de Pavie? Elle etait 
sur quatre colonnes, cela ne peut faire aucun donte. Mais, ecri- 
vantencaractercscourants et sans dislinguer leslignes, le moine 
nous a donne on une seule lout le texte, lu horizontalement. 
Tous les mots sont copies fidelcment, mais pas un d’eux n’esl ii 
sa place, et, pour lui comme pour nous, cela ne pouvait avoir 
aucun sens. Il est facile, heureusement, de relablir 1’ordre veri- 
table et, api’es ce redressement ti es simple, on possede un excel- 
lent texte, comme le sont tous ceux du recueil. 

L’inscription la plus recenle du manuscrit d’Einsiedeln est du 
pontificat d'Honorius I or ,026-638). 

Ee recueil ne comprend quo des textes d un caractere public 
officiel. Les innombrables inscriptions privees dont nous rem- 
plissons aujourd'bui nos rccueils n’auraient olfert aucun interet ii 
des hommes du ix c siecle. Ces pelerius du temps de Leon 111 
netaient pas des historiens, encore moins des antiquaires ; ils 
ne s’interessaient nullemenl aux details de la vie des anciens ; a 

peine soupgonnaienl-ils qu’ils vecussent dans un etal dillerent 
du leur. 

Le manuscrit d’EiusiedeJn nous est maintenant Ires precieux. 
Les monuments qu’il mentionne ont, pour la plupart, disparu. Si 
la copie que le manuscrit conserve renferme des fautes causees 
par l’ignorance du copiste, ce sont de ces fautes naives qu’il est 
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facile de corriger, et qui ne diminaeul en rion la eonfianee due 
an document. 

♦ * 

Apres le recueil d’Einsiedeln nous n'eii possedons aucun autre 
jusqu’au milieu du xrv e siecle. 

.Nous ne saurions affirmer, toutefois, qu’il n’en ait existe aucun 
pendant cette longue periode. L’espece de renaissance suscitee 
par Charlemagne a bien ete suivie, surtout en Gaule, de deux 
ou trois siecles d’ignorance ; mais ce n’etait pas dans nos con- 
trees qu'on se fiit oceupe de l'liistoire romaine. Bien plus tard 
encore, il est vrai, au xui a siecle, en Italie, Buoncompagno ecri- 
vait, dans sa Formula litterarum scholastic arum : « 01 im liehanl 
sculptural mirabiles in marmoribus electissimis, cum litteris 
punctatis, quas hodie plenarie legere vet intelligere non valo- 
mus. » Afais ce temoignage ne prouve pas quo personae ne s'in- 
leressal aux inscriptions de i’ancienne Borne. Jamais, dans aucun 
pays, ils li’onl ete communs, ceux qui pouvaient lejere plenarie 
les textes epigraphiques, et 1’on compte encore aujourd'liui ceux 
(jui eu sont vraiment capables. Le satirique Buoncompagno, 
tlorenlin, professeur ii Bologne, parle liicomme an Uomainn'eiil 
probablement point parle. 

Jamais les Remains du moven age n’ont eu I'idee d une solu- 
tion de continuile entre eux et les Romains de l’empire. La tra- 
dition de l'existeuce municipale de Rome ne fut pas rompue uu 
instant Les grandes families romaines pretendaient toules des- 
cendre de families de I’ancien patriciat. Le peuple se croyait 
1 heritier de ce glorieux peuple remain dont il habitait la ville, 
et dont le souvenir hanlait 1’esprit d un Dante ou d un Petrarque 
bien qu ils ne fussenl qu’ltaliens. Dans les moments d'abaisse- 
ment el de malheur, e'etait vers la Rome antique que se tour- 
naient les regrets de tons, quoique cbacun s’en fit probablement 
une idee bien singuliere. Les papes, en se faisant au commence- 
ment du moyen age les princes de la cite romaine, s'appuyerent 
sur ce sentiment public dans leur lutte contre l’empire d’Orient. 
Ils le reveillerent encore dans leur lutte contre les empereurs 
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germaniques : les mots de peuple romain , do Senut , do Cescii , 
furent prononces de nouveau par des bouches passionnees. Beau- 
coup de noms d’anciennes dignites romaines subsistaient, el ont 
nieme dure dans la Rome pontiiicale. 13 autres iepaiaissaient 
parfois, entoures d’un certain prestige du au vague de lour anli- 
quite. Crescentius fut patrice ct consul, Cola Hi Rienzo fut tribun. 
Les Romains de la Rome chreticnne n’ont pas toujours com- 
pris la Rome antique; mais ils n’ont jamais cesse de s’en croire 
les fils et les heritiers. R est done difficile d’admellre qu’ils se 
soient desinleresses de son histoire, ecrile sur tous leurs mo- 
numents. Mais nous avons la preuve materielle que, dans ce 
meme xin e siecle, ou ecrivait Buoncompagno, les inscriptions 
antiques etaient lues a Rome et etudiees avec passion. 

On conserve aujourd’hui, au musee du Capitole, une table de 
bronze sur laquelle est gravee une inscription importante, la Lex 
regia de imperio rendue en faveur de Yespasien. C’est l’acle par 
lequel le Senat lui confere tous les pouvoirs dont la reunion 
constitue la puissance imperiale. Une loi semblable etait portee 
a l’avenement de cliaque empereur. Or nous savons, par une 
leltre de Cola di Rienzo a l’archeveque de Prague, que lc pape 
Boniface VIII (1294-1303) voulut faire disparaitre cette grande 
inscription : « In odium imperii occultavit, et de ea quoddam 
altare construxit, a tergo litteris occultatis. » 11 savait done la 
lire et la comprendre, et, s’il la jugcait dangereuse, c’est que 
d autres aussi dans Rome la lisaient et la comprenaient. Cin- 
quante ans apres ce pape, Cola di Rienzo l’expliquait en public. 


Le nom du celebre tribun a sa place dans 1’histoire de l’epi- 
graphie latinc : e’est memo le premier en date apres 1’auleur 
inconnu du recueil d’Einsiedeln. 

En 1832, dans son ouvrage intitule « Le prime raccolte d'an- 
tiche iscrizioni compilate in Roma Ira il /ini re del secolo XIV td 
il cominciare del XV° invenute e dichiarate, » ML de Rossi publia, 
pour la premiere fois, uu recueil descriptions, signe de Nicolas 
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Signorili, qui fut notairo imperial et apostolique dans la pre- 
miere partie du xv* siecle. 

Plusieurs manuscrits existaient de ce recueil ; mais tous ne 
portaient pas le nom de Signorili. Dans l’un, il avait ete gratte 
pour faire place a celui d un certain Fabius Baverius. Trois 
autres presentaient les memes textes encadres dans un grand 
ouvrage, intitule Descriptio urbis Ramie ejusque excellentiie. 
Deux autres enfin, qu’etudierent MM. de Rossi et Henzen, pre- 
sentaient : l'un, les inscriptions transcrites par un homme peu 
competent, sans que les lignes fussent separees, avec des indi- 
cations de provenance fort incompletes ; l’autre, les memes 
textes, mais dans un nouvel ordre, augmentes de quelques ins- 
criptions etrangeres a la villc de Rome et accompagnes de 
commentaires, bien entendu tels qu’on pouvait les faire au moyen 
age. L’etude de ces manuscrits a permis a M. de Rossi {Bull, 
d’arch. chr., 1 871 , p. 1 1 1-1 17) de reconnailreque Signorili n’etait 
qu’un copiste, et de retrouver le veritable auteur. 

Signorili, charge par Martin Y (1417-1431) de rediger un ou- 
vrage De juribus et excellentiis urbis Romse, prit dans la Descrip- 
tio urbis les inscriptions qui so trouvaient au chapitre des Arcs de 
triomplie, et celles qui formaient, reunies, le dernier de l’ouvrage , 
et il allongea le litre de ce chapitre de maniere a y mettre son 
nom. Quant il l’auteur de la Descriptio , son nom est Nicolaus 
Laurentii, c’est-a-dire Cola di Rienzo'. 

Lorsque Cola di Rienzo revint d’ Avignon a Rome avec le litre 
de « notarius camerre Capitolinre » en 1344, il revait deja la re- 
volution qu’il accomplit trois ans plus tard. C’elait un erudit en 
meme temps qu’un patriote. Il avait etudie avec Petrarque, et 
tous deux etaient enthousiastes de la Republique romaine. Il re- 
digea sa Descriptio urbis Romas avec un sentiment d’ardent pa- 
triotisme, qui s’y manifcste a chaque page. Aux deux manus- 

1. Il ne faut dire ni Rienzi, comrne on le fait souvent en France, ni Rienzo. 
Rienzi serait un nom de famille, et celui du tribun etait Gabrino. Rienzo est 
une abrevialion populaire de Lorenzo, comme Cola de Nicola. Cola di Rienzo, 
tout comme Nicolaus Laurentii, veut dire « Nicolas, fils de Laurent. » 
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crits qu’on «*n possede est joint le traite do Marsile do Padoue. 
De translation e imperii. L’ouvrage est compose pour faive 
connailro au peuplo la grandeur de la cite romaine et co quo 
Cola di Rienzo considere comme ses droits. Quant au rocuoii 
d’inscriptions qui l'aecompagne, Cola di Rienzo en estaussi 1'au- 
teur. Le manuscrit Barherini represente los notes, prises par lui 
et par quelque ami ou secretaire, pour la confection de ce recueil : 
I’autre manuscrit, copie de celui-la, represente un travail do 
classement et d’interprelation fait par Cola di Rienzo lui-meme. 

La vie du fameux tribun, ecrite par un contemporain ot qui so 
tronve dans Muratori ( Antiq . it at. , III, p. 399), le monlre a cette 
epoque tout occupe des inscriptions de Rome antique : « Tut la 
la dia se speculava negl’ intagli de marmo, li quali iacchiono in- 
lorno a Roma. » Le peuple l admirait, car il savait seul les lui 
lire ; il en repandait (vulgarizzava) la connaissance ; il les inter- 
pretait « justamente interpretava. » Nous savons par lui-meme 
co qu’il chercliait avec tant d’ardeur. C'etaient les litres du 
peuple romain, pour les lui rendre : role curieux de I'epigraphio 
naissante dans les revolutions du xiv e siecle ! 

II retrouva la les reyia cachec par Boniface VIII, et. dans sa 
lellre a 1’archeveque de Prague, ecrite plus tard, en 1330, il 
s exprimait ainsi : « Ego, ante tribunatns assumptionem, pnsui 
illam in medio Lanleranensis Lcclesia* ornatam, in loco videlicet 
ominenli, ut possit all omnibus inspici atque legi, et sic ornala 
ad hue permanet intacla. » Cola di Rienzo, dit son biograpbe, 
expliqua au peujile, dans un beau sermon en langue vulgaire 
qu il fit a Sainl-Joan-de-Latran, cette magnifique inscription « la 
quale nullo sapeva legere no inlerprelare so non solo esso. » H 
enseignait, ce qui d'ailleurs est exact, que ce texte precioux 
n’etail autre que l’origmal de la loi par laquelle le senat de Rom*' 
avait confere le pouvoir imperial a Vespasien dans la meme 
forme qu il 1 avait donne a Tibere. Puis il en fit lire une traduc- 
tion, titre par titre, oil il elait dit : que l’empereur pouvait ii sa 
volonte faire des lois, conclure les alliances, agrandir « lo iar- 
dino di Roma >. (il prenait pomm-ium pour pomarium el il en- 


1IIST01J1E Tie L KPIORAPUIE ROMAINE 


lendait par la l’ltalie), donnorot relirer los (Inches el les comics, 
fairo ot defaire les cites, changer ot delourner le lit des fleuves, 
etablir ou supprimer des impots, le tout a son bon plaisir, mais 
il ajoutait quo cos pouvoirs Ini elaient dnnnes par lo senat ot lo 
pouple de Rome. 

Ainsi cetto lex regia que Boniface redoulait comme une acme 
possible entre les mains des empereurs. Cola di Rienzo en faisait 
la base des droils du peuple romain. Cela se passait en 1347. 
Quelquesmois apres il se faisait donner le Tribunat, et il etablis- 
sait « l’ancien et bon Etat », qu'il croyait sans doute sinceremenl 
le gouvernement de Rome antique. 

Toutes les inscriptions du recuoil de Cola di Rienzo viennent 
de monuments publics. Il y en a environ une cenlaino, qui toutes 
sont importantes. Leur authenticity est indiscutable, mais oiles 
sont mediocrement transcrites. L’ analyse de la traduction de la 
lex regia que nous a transmise le biographe anonymo monlre 
comment le tribun comprenait un texlo epigraphique, et quel 
melange il faisait d'interpretations exactes et d’erreurs. En rai- 
son memo de cetle domi science, il n’a pas copie avec 1’exacti- 
tude candide du pelerin do Reicbenau ou du moine de Saint-Gall. 
Tel qu’il est, cependant, son recueil a servi a tous ceux qui, apres 
lui, ont essaye d’en fairo d’aulres : plusieurs memo 1’ont simple- 
mont copie. 

Avec Cola di Rienzo se termine la premiere periode de l’liis- 
toire de l’epigrapbie latino, qu'on pourrait appeler « l age be- 
roique ». L’epigrapbie n’est encore ni un instrument de l’histoire, 
ni une recherche de curieux ; elle se mele, pour ainsi dire a la 
vie active. Elle n’est pas 1’etude d’un passe mod : le p'eletiu du 
ix c siecle, le papo du xni 1 ’, le tribun du xiv p no dislinguent pas la 
Romo antique do cello qu’ils voienl et oil ils vivent ; el long- 
temps apres eux les recueils ne separeront pas los inscriptions 
antiquos do colies des temps voisins du lour. 
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MANUSCRITS F.PIGRAPHIQEES. LA RENAISSANCE. 

L’ltalie a, de tout temps, compte beaucoup de lettres curieux, 
et le moyen age n’a pas ete pour elle une periode d’ignorance. 
Plus rapprochee de 1’Orient, et plus en rapport avec lui que les 
nations occidentales, elle a re<ju plus tot l’etincelle d’ou est 
sortie la Renaissance. Les Italiens etaient tout prepares a ee 
mouvement intellectuel ; leur curiosite eveillee se tournait vers 
l’antiquite. A cote des politiques qui y cherchaient des precedents, 
deja de serieux amateurs en recueillaient les monuments par gout. 

Ainsi fit un physicien celebre, le mathematicien Londi, me- 
decin de Galeas Visconti, a qui la construction de l'horloge de 
Pavie avait valu le surnom de Giovanni dall’ Orologio. II fit un 
voyage a Rome en 1375, vingt ans seulement apres que Cola di 
Rienzo y eut peri dans une emeule. Le long du chemin et dans la 
ville, il copia, sur scs tablettes, un certain nombre descriptions 
qucM. de Rossi a rotrouvees dans ses notes manuscrites. 

L’apogee de la Renaissance en Italic est le milieu du xv e siecle. 
A ce moment, les arts y ont pris defmilivement leur essor ; la 
chute de Constantinople y cnvoie un renfort imposant d’erudits, 
de savants et d’artistes ; c’est le temps oil l'erudition devient un 
enthousiasme, une fievre. Cette recherche passionnee de tout 
l heritage des anciens atteignit promptement les inscriptions 
romaines : de nombreux travaux cn font foi. 

Aux deux premiers recueils sont attaches les noms, d ailleurs 
celebres, du Pogge et de Cyriaque d'Ancone. Le Pogge (Poggio 
Bracciolini), l’auteur de YHhtoire de Florence, qui fut secretaire 
apostolique sous Boniface IX et les sept papes qui l'ont suivi, 
etait ne en 1380 et mourut en 1459. II fut, comme Ton sait, un 
ardent travailleur. Pour chercher des manuscrits,.il se fit envoyer 
a Constance pendant le concile de 1414. II parcourut ensuite la 
Suisse, rAllemagne, l’Angleterre. Peut-etrc y usa-l-il souvent du 
procede qui lui avait reussi pour le manuscrit de Saint-Gall. 
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-Mai s comment se'plaindre d un homme a qui nous dovons huit 
discours de Ciceron, des ouvrages de Columelle; de Quintilien, 
de Silius Italicus, d’Ammien Marcellin, de Terlullien, de Vi- 
truve, de Manilius, de Frontin, de Vegece, une partiede Lucrece, 
trois livres de Valerius Flaccus, sans compter douze comedies 
de Plaute, decouvei'tes en Allemagne par d’autres, il estvrai, 
mais sur ses instructions ? 

Les travaux epigraphiques du Pogge nous sont connus par 
ses autres ouvrages. C’est dans sa correspondance qu’il parle du 
cahier rapporte de Suisse. II dit, dans son traite De Forluna et 
varietate Urbis Romse, qu'il prit grand soin de relever les inscrip- 
tions dans la ville et hors de la ville. II se vante d’en avoir sauve 
plusieurs de la destruction, d’en avoir tire quelques-unes des 
ronces et des tenebres. M. de Rossi a retrouve deux manuscrits 
du recueil du Pogge, dont le plus complet est au Vatican. 

Ce recueil se divise en deux parties. L’une contient les textes 
que donne l’anonyme d’Einsiedeln jusqu’au n° 47, sauf celles 
que le Pogge a vues lui-meme sur les monuments. L’autre est 
un travail personnel : ce sont des inscriptions qu’il a relevees. 
L’ auteur, comme ceux de tous les recueils precedents, n’a pris 
que les textes d’un caractere public, ou qui lui paraissaient inle- 
ressants par les personnages mentionnes. 

On ne peut pas affirmer que le Pogge ait connu le recueil de 
Cola di Rienzo. En tout cas, les textes qu’il donne ont ete inlini- 
ment micux copies. On sent le veritable savant, l’eleve de Chry- 
soloras, l’erudit, deja le paleographe. 

Les travaux epigraphiques de Cyriaque etaient bien plus con- 
siderables ; ils datent a peu pres du meme temps. 

Ciriaco Pizzicolli (Cyriacus Anconitanus) etait ne en 1391 : il 
mourut avant 1457. 

Ce n’etail pas un savant de profession, c’etait un commerqant 
d’Ancone. 

En l’annee 1421, se trouvant par hasard de sejour dans sa pa- 
trie (car, faisant ses affaires lui-meme, il courait le plus souvent 
les mers), il fut nomme membre du conseil de ville ; et c’est lui 
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qui lit refaire le port. Cette memo annee. a van I refleehi sur oe 
fju’il avait vu dans ses voyages, il resolut do s’instruire anssi par 
los livres, ot il commenca par’ apprendre lo latin. II avait dejii 
voyage a Naples, on Calabre, deux fois on Egypte, a Rhodes, en 
Asie-Mineure ; il avait visile Chypre, puis encore le royaume do 
Naples, deux fois la Sicile, Raguse et la cote de Dalmatic. Cons- 
tantinople, l’Epire, touto la mer Egee, 1‘Istrie, et il n’etait age 
que de 30 ans. 

Ami du cardinal Gabriel Gondobnieri, venilien, petit neveu de 
Gregoire XII, qui fut pape en 1431 sous le nom d’Eugene IV, il 
vint a Rome en 1424 et y visila tous les monuments. Nous sa- 
vons par son biographe. Francesco Scalamonte, qu’il y releva 
des inscriptions. 

L’annee suivante, il est a Constantinople, et il y apprend le 
grec; il fait plusieurs excursions dans les lies de l'Archipel, la 
Syrie, Chypre et la Macedoine. Il revient vers 1432 a Rome, oil 
il retrouve Condolmieri sur le tr6ne pontifical. Scalamonte nous 
le montre ensuite relevant des inscriptions dans les villes du 
Latium. Il va voir a Vienne l’empereur Sigismond, et lui sort de 
cicerone dans Rome en 1433. La meme annee il est a Florence 
aupres de Cosme de Medicis, qui est chasse au mois de sep- 
tembre. Cyriaque parcourt la haute Italie, va a Genes, revient ii 
Rome en 1434. Le 18 mai de cette annee, Eugene IV est con- 
traint par un soulevement de quitter la ville. Cyriaque n’y resta 
pas longtemps ; il visila de nouveau Naples, puis la Sicile, puis 
la Dalmatie, et ne parait pas elre jamais revenu ii Rome. 

Scalamonte nous fait defaut a partir de cette annee; mais 
M. Mommsen (C. /. L., Ill, praef., pp. xxu-xxm) a reconslitue 
I histoire des innombrables voyages de Cyriaque, qui montre ce 
que pouvait etre alors la vie d’un homme opulent et actif pour- 
suivant a la fois la science et ses affaires. 

En 1433, Cyriaque est en Dalmatie; il voyage en Epire et en 
Grece pendant I’annee 1436. En 1437, if parcourut l’ltalie 
meridionale; en 1438-39 il fait un sejour ii Ancone. L’annee 
1439 nest pas finie, qu’on le trouve fi Florence; il y est encore 
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on 1440 et il ecrit son itineraire. En 1442-43, il voyage dans 
l'Etiurie et la Cisalpine; puis, en 1443, nous le trouvons a Cons- 
tantinople, oil il reste quatre ans, faisant des courses dans i’Asie- 
Mineure, en Bithvnie par exemple, sue les c6tes de la mor 
Egee, en Thrace, en Grece, en Thessalie, en Macedoine. 

La fin de savie est moins connue. En 1449, il est a Ferrat e, el 
Ton sail qu'il mourut a Cremone. 

Dans ces voyages sans fin, Cyriaque avait beaucoup vu, et il 
songea a ecrire, vers l’annee 1431, suivant M. Mommsen. 11 
aurait commence alors ses Commentarii, qui formerent trois 
grands volumes. 11 y mit une foule d'inscriptions ; d’abord celles 
qu’il avait recueillies en 1424, puis cedes qu’il emprunla aux 
recueils de Cola di Rienzo et du Pogge, mais surtout cedes qu’il 
copia a Rome en 1433 et 1434, et cedes qu’il trouva dans les 
pays qu'il visitait. On en connait de 1'Ombrie, du Picenum, de 
l’Elrurie, du Latium, de la Cisalpine, de la Venetie, de l’lstrie, de 
la Dalmatic, de Chypre, de Pergame, de Mitylene, etc. 

Les unes ont ete relevees parlui, il donne lesautres d’apres 
des copies. 

Cyriaque a ete critique plus qu’aucun autre epigraphisle ; on 
a ete jusqu’a douter de l’authenticite de ses textes. Mais le temps 
n’etait pas encore venu des grandes falsifications ; on se conten- 
tait de la riche moisson qu’offrait presque partout l'antiquite, si 
longtemps inexploree. Il y a, dans Cyriaque, des erreurs, mais 
point de fourberies; aujourd’bui I on ne doute plus de sa bonne 
ioi; ses inscriptions grecques et latinos sont reconnues pour au- 
thentiques. Cedes qu’il a copiees lui-meme sont prises avec le plus 
grand soin : l ordre des mots, la division des lignes sont scrupu - 
leusemeut conserves. De plus, Cyriaque a le premier, proba- 
blement sans le savoir, montre le vrai chemin aux epigraphistes. 
Le premier, en effet, il a cesse de s’atlaclier exclusivement aux 
inscriptions monumentales ; le premier, il a compris qu’il fallait 
lout recueillir, que tout pouvait etre utile; ses plagiaires ont fait 
cornme lui, ils ont eu leurs imitateurs, et tout le monde s'est mis 
a copier tons les textes qu’on rencontrait. sans que personne 



60 


REVUE ARCHgOLOGIQUF. 


comprit bien nellement quo cos petits monuments do person- 
nages inconnus serviraient un jour a reconslruire toute Tanli- 
quite romainc. 

Malheureusement les Commentarii de Cyriaque ne sont pas 
parvenus jusqu'a nous : on n’en a quo dos fragments dans divers 
manuscrits (le C. 1. L. les indique), et quelques parlies seulemenl 
en ont ete publiees avant noire siecle. En 1664, Carlo Moroni, 
bibliothecaire du cardinal Barberini, commenqa a publier les 
inscriptions d’Orient recueillies par Cyriaque; mais sa publica- 
tion sarrete a la page 44. Les inscriptions qui n'y trouverenl 
pas place furent envoyees a Muratori qui les insera dans son 
Thesaurus veterum inscriptionum (1733-1742). Une autre parlie 
des manuscrits de Cyriaque fut imprimee a Pesaro en 1774 par 
les soins d’Olivieri. 

Cyriaque et le Pogge etaient des travailleurs actifs, des voya- 
geurs, des explorateurs. Leurs recueils sont vraiment les pre- 
miers qui n’aient pour origine ni la piele, ni le patriotisme, ni 
une curiosite d’amateur; de plus, ils sont originaux, au moins en 
trfes grande parlie; ce sont les fruits de travaux personnels, ce sont 
veritablement, a ce titre, le premiers monuments de la science. 

Ce sont meme presque les seuls a l’epoque de la Renaissance. 
Le Pogge et Cyriaque ont ete suivis par des homines qui, s’ils 
avaient le memo amour pour l’antiquite, n’eurent pas les memos 
movens de le salisfaire; et ainsi, lours travaux ont servi plus 
souvent de materiaux que d’exemple pour leurs successeurs. 

C’est ainsi que Giovanni Marcanova, venitien, professeur de 
pbilosophie a Padoue, puis a Bologne, et contemporain de 
Cyriaque, puisquil mourut en 1467, a fait passer dans son 
recueil ceux de Cola di Rienzo, de Cyriaque et du Posge; il les 
reproduit fidelement, mais sans ordre. Quant aux inscriptions qui 
figurent pour la premiere fois chez lui, elles semblent provenir 
de parties perdues des travaux de Cyriaque d’Ancone. 

II en est de memo d’autres compilateurs, qui souvent ont garde 
l’anonyme. Peu d’enlre eux ont fait des rechercbes, comme 
Michele Fabrizio Ferrarini, prieur des Carmes de Reggio, mort 
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entre 1488 et 1493, dont on a trois manuscrits, a Utrecht, a Pa- 
ris, a Reggio, et qui a ajoute aux textes des recueils precedents 
ceux qu’il a copies sur les monuments memes. 

Vers la fin du xv° siecle, c’est surtout Cola di Rienzo que pillenl 
les contemporains et les successeurs de Cyriaque et du Pogge. 11s 
le connaissaient surtout par la recension de Signorili. C'est a lui 
que Ferrarini doit le plus, ainsi qu’a Cyriaque. C’est lui encore 
que consulte surtout Felice Feliciano, de Yerone, quia, dureste, 
mis a contribution le' Pogge, Cyriaque et les autres recueils. 

Avec Feliciano apparaissent, pour la premiere fois, les inscrip- 
tions fausses, en grand nombre, systematiquement fabriquees. 
Son manuserit en renferme une foule, dont il parait etre l’auteur. 

Vers la fin du xv e siecle, se rattache a l’epigraphie le grand 
nom de PomponiusLsetus, illustre par sa naissance.ses malheurs, 
son enseignement au college romain, l’academie qu’il fonda a 
Rome et son ardeur cnthousiaste pour la Renaissance latine. Son 
De magistratibus, sacerdotiis et le gibus Romanorum et son De 
Homanse urbis antiquitate , publies apres sa mort, en 1515, mon- 
trent en lui un arcbeologue. On sail aussi qu’il avait rassemble 
une collection epigraphique. Des recueils posterieurs indiquent 
plusieurs textes comme copies sur les originaux conserves dans 
sa maison. On n’a malheureusement qu’une tres petite parlie de 
ses notes epigraphiques, dont l’autographe a ete decouvert au 
Vatican par M. do Rossi. Elies contiennent plusieurs inscriptions 
uouvelles, par exemple celles d’un monument eleve paries tna- 
jistri vicorum urbis en l’honneur de l’empereur Hadrien, copiees 
par lui pour la premiere fois. On ne trouve, dans ce qui reste de 
lui, qu’une seule inscription fausse, mais bienconnue pour telle, 
et qui avait deja figure dans tous les recueils anterieurs. 

Les premiers temps du xvi c siecle nous ont legue bon 
nombre de recueils epigraphiques manuscrits. Mais bien peu sont 
de premiere main : Cola di Rienzo, Cyriaque, le Pogge, Marca- 
nova servent toujours de funds commun. Les uns, comme Li- 
lius (Giacomo Giglio, de Bologne, 1448-1513), les copient negli- 
gemment. Les autres, comme Ruccellai (Bernardus Oricellarius, 
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1449-1514), le beau-frere de Laurent de Medicis, qui fut gonfa- 
lonier, ambassadeur a Genes, a Naples, en France, et dans la 
maison duquel se reunissait l’Academie neoplatonicienne, v 
ajoulent des textes nouveaux, copies avec soin sur les monu- 
ments. Un enfin, Johannes Jucundus (Fra Giocondo, de Ve- 
rone), mort peu apres 1520, les transcrit tous, et d’autres en- 
core, meme ceux qui n'en valent pas la peine, et les textes faux 
de Felicianus. II v ajoute quelques inscriptions de Rome, oil il 
n’est jamais alle, d’apres des copies qu’il a regues. Du reste, sa 
grosse collection devient ii son tour une mine que Ton exploite 
aclivement. Sclarino Gammaro, dont le manuscrit doit avoir sa 
date entre 1489 et 1507, la met ii contribution, aussi bien que 
b crrariui, Cvriaque et Cola di Rienzo. Le plus grand merite de 
Gammarus, c’est de nous avoir conserve un recueil de Pom- 
ponius Lielus. 

Uu brancais, Claude de Beliievre, de Lyon, d’une famille 
illustre dans la robe, sejourna ii Rome vers 1514. II y lit beau- 
coup de recherches, mais il s’interessait surtout aux eludes do 
droit canoniquc; neanmoins, son manuscrit, que le copiste inti- 
tule : Nodes Homarue met Claiulii Bellievrii Liujdunensk, ren- 
ferme quelques inscriptions antiques el modernes. Elies soul 
assez mal copiees, on lellres cursives, sans separation de lignes: 
mais elles out 1’avantage d’avoir ete prises sur les monuments. 

Dans le memo temps, vers 1513, un Brunelleschi, Battista 
Pietro Zenobio, de la famille du grand architecte Philippe, fai- 
sail une collection qui attestait un progres reel dans Piutelli- 
geuce des monuments. C’est un recueil de beaux dessins des 
edifices de la ville de Rome, on se trouvent des textes epigraphi- 
ques. presque tous pris dans la ville meme. Les inscriptions sont 
copiees en leltres majuscules, reproduisanl assez bien les carae- 
teres epigraphiques ; les lignes sont bien separees; seuls les 
points separates sont omis. C’est une collection tres’ utile; car 
plusieurs des monuments que Brunelleschi a dessines ont’ dis- 
paru, out soutfert ou ont perdu leurs epigraphes; elle renferme 
des textes inedits jusqu’alors. 
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Les mauuserils epigraphiques sont nombreux. Memo apres 
quo Timprimerie eut pris uii grand developpement ; beaucoup 
d’entre eux resterent inedits ; beaucoup merae le sonl encore. 
II y en a du xv\ du xvi e , du xvn c et du xvm e sieeles ; il y en a pro- 
bablement de ces sieeles du moyen age qui jusqu’ici ne nous 
out lien donne. Les villes d’ltalie, eerlaines villes de l’Europe en 
possedent; Home surtout en renferme beaucoup, et dans les de- 
pots publics, et dans les collections particulieres ; il en exisle 
peut-elre de precieux pres desquels on a passe sans les voir. II a 
fallu eludier ces recueils, il faut les etudier encore ; il faut tou- 
jours revenir a eux comme aux monuments des auteurs classi- 
(|ues, non seulement pour reconstituer l’histoire de Fepigraphie, 
nuiis pour faire l’epigraphie elle-meme, quand les toxtes lapi- 
daires sont gates, deplaces ou detruits. Ainsi s’est creee toute 
une branche des etudes epigraphiques, la critique des manus- 
crits. Borghesi, dans cette branche, comme dans toules les 
aulres, a joue le role d’initiateur; il a explore avec perseverance 
les depbts do Rome, de Florence, de Turin et de Milan. Depuis 
lors, trois de ses disciples, MM. Mommsen, Henzen et de Rossi, 
out donne des modeles de ce genre de travaux. Le Giumale At- 
cudico, le Bullettino dell’ Instituto urcheulogico di Roma, en pre- 
seutent de nombreux exemplcs. M. de Rossi a publie, en 1850. 
Le prime raccolte, ouvrage deja cite plus haut, et depuis de 
nombreuses notices. M. Mommsen a presenle, dans diverses pu- 
blications, et dans l 'Index auctonim de divers tomes du Corpus 
parliculierement le t. Ill), les conclusions de ses recherehes sui 
uu grand nombre de recueils manuscrits. M. Henzen a resume 
d importantes discussions et indique les ouvrages qui les ren- 
ferment dans Y Index auctonim d'autres tomes de cette grande 
collection (parliculierement le t. Yl). Il est certain que l’etude 
des manuscrits epigraphiques est appelee a jouer dans la science 
un role tout a fait important; quelque brillants que soient les re- 
sultats qu elle a acquis jusqu’a ce jour, elle n'a point dit son der- 
nier mot. 

(A suicre.j 


R. DE LA BLAM HfiKE. 
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1 

Le Djebel-Taia. 

Daus la parlie ccntrale do la province de Constantine, au point 
d’interseclion des deuxlignes qui joindraient Constantine a Bone 
et Philippeville a Guelma, au milieu d’une vaste plaine rectan- 
gulaire que ferme de toutes parts un horizon de montagnes fine- 
ment dentelees, se dresse, jusqu'a une hauteur de douze cents 
metres, le Djebel Taia. Sur de vertes croupes que separent de 
riants vallons, s’appuie un ddme harmonieusement arrondi qui 
supporte lui-meme un rocher nuet grimaeant. 

C etait une position stralegique importante. Les Remains 
l’avaient bien compris. On rencontre ca et la des debris antiques. 
Les flancs rougeatres de la montagne semblent lachetes de points 
noirs; ce sont les issues des innombrables galeries qu’on avait 
creusees en plein roc pour exploiter les mines d’antimoine et de 
mercure. Enfin, le Djebel-Taia etait enferme dans un vaste rescan 
de routes militaires, qui formaient autour du pic isole un large 
quadrilatere. Au sud, c etait la route de Cirta (Constantine) a 
T/ii bill's (Annuna) et Calama (Guelma); a l’ouest, la voie de 
Cirta a Rusicade (Philippeville); au nord, le chemin cdtier qui de 
Ihisicaile conduisait a la station Ad Plumbaria (sans doute 
enfouie aujourd'hui sous les eaux du lac Fetzara), et de 1& a 
Hippo Regius (Bone); enfin, a 1’est, passait la route de Calama 
a Hippo Regius , Thabraca (Tabarka) et Hippo Diarrhytas (Bizerte). 

Le Djebel-Taia commande ces quatre routes antiques, qui 
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reliaient quatre grandes cites, les clefs de la Numidie. Le rocher 
qui couronne la montagne a la forme d’un demi-cercle dont les 
deux extremites sont tournees vers l’ouest. De la plus haute 
cime, dont on escalade malaisement les rampes glissantes, on 
admire undes beaux panoramas del’Afrique. Au midi, l’horizon 
est ferme par le mont Mahouna, qui horde les hassins de la Sey- 
bouze et de l’Oued-Zenati; au sud-ouest, derriere les cretes 
bizarres des Oum-Selas, on devine le rocher de Constantine. Vers 
l’Occident, l’ceil se repose sur l’harmonieux profil de l’El-Kan- 
tours pour s’elancer, bien plus loin et bien plus haut, sur les 
cimes souvent neigeuses de la petite Kabylie. Au nord, les 
lignes bleues de la mer sont borders, comme d’une frange grise, 
par les collines du Gherar, entre les fentes desquelles brillent 
quelques blanches maisons de Philippe villo ; au nord-est, der- 
riere la plaine plantureuse de Jemmapes et les marais du lac 
Fetzara, se dresse le massif de l’Edough, dont les chenes-lieges 
cachent la puissante cite de B6ne. A l'orient, Guelma disparait 
dans le pli qui separe le Debar du Nador et du Djebel-Meida. 
Mais en face du Tai'a, sur une colline, scintillent les tombeaux 
megjdithiques et les etranges dolmens de Roknia. Plus has, pres 
des lauriers-roses de 1’Oued-Zenati, par les fentes de rochers 
multicolores bouillonnent en cascades les eaux thermalcs d’Ham- 
mam-Meskhoutin, les Aqitse Thibilitanae des Romains. Sur le 
plateau voisin campe une armec de nains capricieusement pana- 
ches. Ce sont des cones de pierce calcaire, contruits depuis cent 
siecles par la poussee des eaux minerales. Certain Arabe, dit la 
legende, trouva sa sceur si belle qu’il voulut 1’epouser lui-meme, 
en depit de Mahomet. On celebra les noces, on dansa toute la 
nuit; mais, au matin, les invites se sentirent fixes au sol par des 
liens de pierre. Les touristes feront bien de ne pas admirer 
de nuit les beautes pittoresques de ce sol maudit; car chaque 
soir recommence la danse infernale; on serait entraine par le 
rythme puissant de cette musiquc orientale, et, apres le chant du 
coq, miroiterait sur le plateau un cone de plus. Sur 1’autre rive 
de l’Oued-Zenati s’eleve le sombre Djebel-Sada, dont les bois 

III e SERIE, T. VIII. 5 
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d’oliviers caehent les arcades ruinees, les temples mutiles el la 
fiere acropole d’Annuna, l'ancienne Thibilis. 

C’est au territoire de cette cite qu’appartient le Djebel-Taia. 
Aux jours de fetes, une longue procession, que conduisaient les 
pretres municipaux, desceudait les pentes ombreuses du Djo- 
bel-Sada, longeait les piscines des Aquse Thibilitanee, escaladait 
les premiers contreforts du Djebel-Ta'ia, pour alteindre le flanc 
nord-ouest de lamontagne, oil s’ouvrait la grotte du dieu Bacax 
Auguste. 


II 

Le dieu Bacax Auguste. 

Knee dieu Bacax on reconnait de suite une des vieillos divi- 
nites indigenes, auxquelles les Africains resterent longtemps 
fideles apres la complete romaine. II a sa place marquee dans le 
pantheon libvque, dout on peut se faire quelque idee par les 
inscriptions. A ses cotes nous ferons figurer Haos (de la region 
de vSouk-Ahras), leru (sur le plateau de Guechegache, it seize kilo- 
metres de Constantine), Lilleus (de Madaura), Medaurus (de Lam- 
bessa), et Baldir (de Guelma), un voisin de Bacax 1 . Puis vieut 
le cortege des dieux anonymes menlionnes par les incriptions, 
les dii Mauri ou Maurici , les dii hospites Mauri ci , les Mauri bar- 
bari, le Numen Mauretanix et genius thermal' um 1 . 

Le dieu Bacax n’est eonuu que par les inscriptions du Djebel- 
Tai'a. II n’est guere facile de preciser le sens de son nom; ilfaut 
se contenter de quelques indices. Bakash signilie en arabe une 
borne, en hebreu implorer, revendiquer; Bacax serait done, soit 
un dieu terme, soit un dieu vengeur. Ptolemee le geograpbe 
mentionne dans la Mauretanie Tingilane une tribu des Bakoua- 
tai 3 . On retrouve le souvenir d’un dieu Bakak dans les tribus du 

1. Voyez le tome VIII du Corpus inscr. hit., aux numen, > 4641 5673 i073 
2642, 5279. 

2. Ibid., 2638-2640, 9327, 8435, 2641, 8926. 

3. Ptolem., Geoyniph. , IV, 1. 
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Caucase Enfin nous savons qu’au vui® siecle de notre ere une 
secte berbere heretique, se separant de l’islamisme, invoqua la 
divinite avec la formule suivante : .4 bism en Yacos 2 . Si de ce 
Bacax et de ce Yacos des Berberes on rapproche le Bacchus des 
Latins et le Iacchos des Hellenes, l’analogie est certes fort 
curieuse, mais on n’en doit rien conclure ; il serait aventureux de 
decider que le Bacchus indien eut amene lni-meme dans l’Atlas 
cette colonie iaone a laquelle fait allusion Strabon 3 * 5 . Nous n avons 
pas l'ambition de saluer en notre petit dieu Bacax du Djebel- 
Taia l’heritierdu fameux Bacchus oriental. 

Comme tous les dieux vaincus, Bacax ne pul conserv'd 1 les 
hommages de ses fideles qu’en faisant lui-meme sa cour au 
vainqueur. Au temps de l’empire romain, les dieux, comme les 
empereurs eux-memes ou les candidats a l’cmpire, joignirent 
volontiers a leur nom celui d' Augustus, qui semblait resumer 
1’autorite supreme. Nulle part cette coutume ne fut mieux etablie 
qu’en Afrique; ce surnom fut adopte par la plupart des divinites, 
dans la Proconsulaire comme en Numidie et en Ala uni tan ie. De 
ce titre d 'Augustus les Africains alfublerenl des divinites greco- 
romaines, Apollon, Esculape, Diane, Junon, Castor, Ceres, 
Hercule, Hygia, Jupiter, Mars, Mercure, Minerve, Neptune, 
Pluton, Pollux, Saturne; des dieux exclusivement remains, Bel- 
lona, Bona Dea, Janus, Liber pater, Silvanus, Tellus; memo des 
dieux orientaux, comme Isis, le Soleil et Malagbolus, le dieu de 
Palmyre Par analogie, les petites divinites indigenes reyurenl 
le nom A’ Augustus ; on le lit sur des ex-voto consaeres aux du 
Mauri Augusti , a/m/, Haos, Lilleus. Medaurus, Hit hit r et Bacax- 
Ce n’est done point par privilege que le souverain du Djebel- 
Taia recoit de ses fideles le litre >V Augustus. 

1. D r Sanwilh, ISamitiou >[ the sioje "/ Kuts. 

2. De Slane, Appendicp ;i YHistnire des Berberes; Olivier, Sur t’uii'jinr 
des Berberes, p. 90; Halow, Journal nsiatique, 1875, p. 31 5. 

3. Strabon, VII, 3, 6. 

1. II est inutile de remover h tous b"> pour se remire complc du 

lait, il suflit de purrourir Y Index du tome VIII du CnrpM.v inser. bit. 

5. Corpus laser, lut., tome VIII, 1041, 4073, 5673, -042, 5279, 5501-5520. 
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Le couloir qui donne acces daus l’interieur de Jagrotte s’elar- 
git tout a coup au moment oil il debouche de la montagne. Dans 
ce vestibule, des excavations naturelles du roclier ont ete arran- 
gees a main d’homme en forme de niches. Ces niches et tout le 
roc voisin, a droite, a gauche, au-dessus de l’entree, sont couverts 
d’inscriptions votives en langue latine, disposees d’ordinaire sur 
plusieurs lignes et enfermecs dans des cadres. Beaucoup de ces 
dedicaces ont naturellement disparu par les degradations suc- 
cessives du rocher; d’autres sont entierement mutilees ; dix-sept 
cependant ont pu etre dechiffrees 1 . 

Toutes se rapportent au culte de Bacax Awjusle. Elies ont 
ete consacrees rarement par des particuliers, d’ordinaire par des 
magistrats ou des pretres de Thibilis, la cite voisine. On y lit 
toujours : 

1° La dedicace au dieu; 

2° La date ; 

3° Les noins et les titres des fideles; 

4° La formula usuelle des ex-voto. 

Citons une de ces inscriptions qui se lit a gauche de 1’ entree : 

B(ucaci) h{u<justo) S (acrum). 

PATERNO E- 
T MARIN1ANO C- 
0(n)S(ulibus). CORNEL1VS 
DONATVS \(ulum ) S (olvit) L(ibrns l . 

Yoici une aulrc dedicace, plus developpee ; elle date de Tan 211 
apres Jesus-Christ : 

BACACI AVG (usto) SAC {rum) 

GENTIANO ET PAS- 
O QO{n)S{ulibus) VII.ID(ms) MAIAS. 

C. IVLIVS FRONTO- 

NIANVS ET 

ESTIVS PRVDES, 

MAG(i)S(tra/«s) THIB(i/(7nn?) V(otum ) S (olvmmt) l (ibnites). 

1. Leon Renier, laser, rom. d’AUjirie , p. 311; Wil maims, In„criptwnes 
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Toulos les dedicaces qu’on a pu dechiffrer out ete.gravees 
durant le m e siecle de notre ere, entre les annees 211 et 279. 
Comme elles sont toutes datees d’apres les calendes ou les 
ides des mois de mars, avril et mai, il est probable que la fete 
et la procession des Thibilitains a la grotte de Bacax se cele- 
braient au printemps. 


Ill 

La grotte de Bacax. 

Aucun Europeen, ilya vingt ans, n'eiait encore descendu dans 
les profondeurs du sanetuaire de Bacax; et les Arabes ne s’y ris- 
quaient guero a cause des legendes terribles qui hantaient leur 
imagination. Les rares voyageursqui remontaient la vallee de- 
serte de 1‘Oued-Zenati et escaladaient le Djebel-Taia ne s’aventu- 
raient pas trop au dela du couloir d’enlree ; la desccnte est en effet 
tres penible, parfois perilleuse ; pour explorer toute la partie pro- 
fonde de la grotte, on doit etre abondammont muni de torcbes, 
charge d’echelles et decordes. L’equipement et le rccrutement de 
lacaravane d’indigenes ne sont point choses faciles dans une re- 
gion presque deserte. Une partie de la grotte a ete exploree me- 
thodiquemenl en 1867 *. D’heureuses circonstances nous ont 
permis, en juillet 1885, de parcourir les memos salles et de 
pousser meme un peu plus loin 2 . 

La grotte du dieu Bacax est appelee par les Arabes R'ar-ed- 
Djema ou Djemaa, e’est-a-dire caverne do la mosquee ou de l’as- 

Africw latinse. p. 540; Schmidt, Ephemeris epigrapkica, V, fascicule 3-4 
(1884), p. 4:17-431. 

1 . Bourguignat , Souvenirs d'lim exploration scientifiqite duns In nord de 
I’Afrique, Paris, 1868-1870, tome V, Histnire du Ejebel-Thayn el des osse- 
ments fossiles reeueillis duns la yrande caverne de la mosquee. 

2. J’ai fait cette excursion avee M. Trepied, I'eminent directeur de l'obser- 
vatoire d'Alger. iNous avons ete aeeompagnes dans la giotte par M. Manoli, 
interprete, et par buit Arabes. Nous n'aunons guere pu tenter la desccnte 
si M. Pfeiffer, comm issaire-em pie leur, alors campe sur le Djebel-Taia. ne 
nous avail secondes en toute facon. 
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sembleo. Pour la variete cl la beaute dcs aspects, olio esl an 
moins 1’egale flcs grottes a stalactites les plus celebres do l’Eu- 
rope ; par la majeste ou 1’ elegance de certaincs salles, le R’ar-ed- 
Djema l’cmporte memo sur les cavernes de Niaut, de Sabart et 
de Lombrives dans l’Ariege, des Demoiselles ii Saint-Beauzille 
dans l'Herault, d’Adelsberg entre Trieste et Laibach. II se dis- 
tingue de toutes les autres grottes connues par Foriginalile de la 
structure. Les salles ne sont pas disposers sur un meme plan 
horizontal ni reliees simplement pard’etroits couloirs; dies sont 
souvent superposees et communiquent entre dies par des esca- 
liers naturels, quelquefois meme par de veri tables puits. Entre 
le couloir d’entree et le fond de lacaverne, la difference de niveau 
ne doit pas etre moindre de trois ou quatre cents metres. Encore 
les explorations n’ont-elles pu etre poussees jusqu’ici que dans 
une seule direction. A droile et ii gauche s’ouvrent d’autres gale- 
ries a pente rapide et de vrais precipices oil les quarliers de roc 
roulent et rebondissent avec une effrayante regularite. La visite 
des regions connues de la grotte suffit a remplir une journee et ii 
fatiguer les explorateurs. A qui pourrait y camper plusieurs 
jours et trouverait quelque moyen d’eclairer les profondeurs. 
l’etude de la caverne reserverait peut-etre encore bien des sur- 
prises. L’imagination des Arabes, amis de 1’hyperbole, fait com- 
muniquer cette grotte avec Constantine et Gudma. 

Les parlies de la grotte que nous connaissons formed trois 
regions distinctes. C'est comme une immense boite a triple 
fond. La premiere region commence au Couloir d'entree, la 
deuxieme au Putt f; Moktor , la troisiemo au Couloir Surra zin, nii 
s’arreterent les explorateurs de 1867 '. 

Premiere region. — En arriere des niches ou sont gravees les 
dedicaces au dieu Bacax Auguste commence un vaste couloir, 
dont la hauteur et la largeur moyennes sont de cinq metres d 

1. IN'ous conserverons nature! lenient aux diveises salles les noms qui leur 
ont etc (tonnes par les precedents explorateurs. Les ehiffres qui indiquent 
la largeur, la longueur ou la hauteur des salles ou couloirs sont approxi- 
mates; nous les donnons comme tels. 
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qtii s'enfonco vers Pinterieur do la nmntagne prosque on ligne 
drnite et sur le memo plan. Au bnut do Ironte-cinq a quaranlo 
metros, lo sol se derobe tout a coup. En face et a gauche de Pen- 
tree haille un immense precipice aux parois presque verlicales: 
les pierres qu’on y pousse tombent d'un soul jet deux cents metres 
plus bas, puis continuent ii rebondir d’alnme on abime. II faul 
suivre a droitc unepente rapide et glissaote et sauter ensuite de 
rocher en rocher. Nous sommes dans Pcnorme Salle tie la Des- 
cente , large d’environ soixante-dix metre', longue de trois cents. 
Malgre le feu des torches elle reste grise, lugubre. offrayantc 
avec ses roches gluantes et sa bone noire. Quelques reflets tra- 
versent pourtant les tenebres et permeltent d’entrevoir le plafond, 
dont on pout evaluer la hauteur, sans trop d’exageration, a cin- 
quante mbtres. La coupe longilud inale de cette salle est un im- 
mense parallelogramme. A gauche s’ouvrent deux precipices; a 
droite, cinq galeries encore peu cxplorees. Dans Tune d’elles, la 
Galerie de l’ Oars, un des precedents explorateurs a cru reconnaitre 
les traces fraiches d"un ours vivant. Comme Pline l’Ancien affirme 
que l’Afrique ne produit pas d'ours *, le naturalist e moderne 
defend contre Pline Pexistence de Pours africain aux epoques his- 
toriques; il soutient son opinion a grand renfort de toxics et cPar- 
gumenls, dont on devine la conclusion identique ; Preaez mon 
oars. On a allegue le temoignage des Arabes de tribus voisines; 
nous avons eu la curiosite d’interroger ii ce sujet Pancien cbeik 
du Taia, Si-Tahar-ben-Aluued-ben-Ftissi, qui en 1867 avait 
accompagne les explorateurs dans la grotte. Si-Tahar nous a 
raconte, avec son ironie d’Orienlal, comment les Roami do 1867 
ont ete trompes par la ressemblance des deux mots deb et debit 
dont Pun signifie one et l’autre ours. En entendant prononcer le 
mot, l’explorateur, preoccupe des curieux ossements fossiles des 
ours du Taia, n besita pas un instant sur le sens. Le bruit s’en 

i. Pline, llistoire Xaturelle, VIII, 36 : » Annalihus nolatum esl M. Pi'one 
M. Messala cos. a. d. XIII Kal. oot. Domitiuni Alienoliarhum o'dilem curulem 
ursos Numidicos centum el tolidem venatores .filhiopas in circo dedisse: 
miror adjectum Numidicos fuisse, non in Africa ursum nun t/igni contthl. •> 



72 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


repandit dans le pays; personnene voulut demeurer en arriere. 
Autour des Roumi se rangerent en cercle tous les Tarasconnais 
du Tala, et chacun de raconter ses exploits, ceux du pere, du 
grand-pere, des aieux; et le lendemain peut-etre, par la magie 
de l’imagination orientale, bien des braves gens dans la tribu 
croyaient avoir reellement chasse l'ours. J’avoue n’avoir pas 
pour mon compte rencontre de ces hotes incommodes. 

Un couloir a pente rapide conduit de la Salle de la Descente 
dans la Salle La Tour da Pin, qui, avec ses deux annexes, la Salle 
des Thibilitains et la Galerie du vase remain, peut etre longue de 
cent cinquante metres. C’est un repos pour les jambes et une fete 
pour les yeux. De toutes parts, les blanches incrustations 6tin- 
cellent sous la lueur des torches. Du plafond tombent les fines 
stalactites; du sol germent les massives stalagmites. Souvent 
les legeres lianes qui descendent rencontrent les robustes troncs 
qui remontent; alors, sous I’action de 1’eau et du temps, se sonl 
construits de hardis piliers finement decoupes qui ne depare- 
raientpas nos cathedrales ogivales. La nature est aussi un sculp- 
leur incomparable ; si elle aime a se construire des sanctuaires au 
flanc des rnonts, elle sait aussi les decorer. Voici une chaire ele- 
gante, un orgue aux touches de cristal, un autel aux panneaux 
ciseles, une grosse cloche qui sous la main rend un son grave. 
Plus loin, accroupis dans l’ombre, on devine les fideles. Les betes 
meme assistent au sacrifice, dans une muette contemplation; elles 
sont de la parlie, comme dans la creche ou aux catacombes. Tout 
autour, de grands benitiers blancs, oil perle l’eau des cascades. 

Deuxieme region. — Le 19 juillet 1867, pendant que le general 
Faidherbe faisait creuser le sol a l'extremite du couloir des ins- 
criptions et decouvrait d'importants ossements fossiles, le capi- 
taine de Rouviere, accompagne de trois soldats et de quelques 
Arabes, explorait le fond de la grotte et, s'accrochant aux aspe- 
rites du rocher, s’engageait dans un puits naturel auquel le cheik 
Moktar a donne son nom 1 . C’est par ce puits qu’on descend dans 
la seconde region de la grotte. 

1. Voyez Bourguignat, p. 21-24. 
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Le Puits Moktar, profond d’a pea pres cinq a six metres, con- 
duit au Balcon. A cet endroit, les premiers explorateurs trou- 
verent devant eux le vide. En projetant dans les tenebres de larges 
rayons de lumiere, ils finirent par distinguer les parois d’une 
immense salle et, au milieu, sur un piedestal gigantesque, une 
statue colossale. C’etait Y Alltel du dieu Bacax : on avait atteint 
le fond du sanetuaire. La paroi qui soutient le Balcon est taillee 
a pic; on a evalue a cinquante pieds la hauteur de cette muraille; 
e’est une exageration, car nous avons pu atteindre le niveau do 
la salle inferieure avec une echelle, fort longue il est vrai. A 
gauche du Balcon brille un petit lac d’eau limpide. En face et a 
droite s’etend la Salle de la Djema , dont les parois circulaires 
et les piliers elances supportent une nef hardie; on dirait le 
ehceur ou l’abside d’une cathedrale gothique en marbre blanc. 
Au milieu se dresse un amas de roches incrustees, oil l’imagi- 
nation des premiers explorateurs reconnut l'autel du dieu de la 
grotte; et dans ces profondeurs oil l’esprit perd la notion du reel 
et du possible, on a peine a repousser ce premier reve. Memo 
apres s’etre assis sur les genoux et avoir tire la barbe humide 
du soi-disant Bacax, on se demande si Ton est le jouet d’uno 
hallucination. 

A l’autre bout de la rotonde, presque en face du Balcon, la 
muraille est bordee d’un elegant portique dont les blanches co- 
lonnes montent d’un seul jet a la voute. La nature y a etabli son 
musee, oil sont admis les chefs-d'oeuvre de toutes les ecoles. 
Les magots de Chine siegent gravement a cote des vestales et 
des vierges chretiennos, Osiris et Nabuchodonosor en face de 
Socrale ou d'un bceuf. 4 Voici des oeuvres des epoques primitives, 
des statues a peines degrossies, bras et jambes colies au corps, 
riant d’un rire douloureux. Void les oeuvres classiques aux 
lignes simples et harmonieuses; celles-la vous regardent passer 
avec cet air grave et digne qui convient aux maitres et aux mo- 
dules des generations. Plus loin sont rangees les figures grima- 
gantes, trop fouillees et manierees, que cree, dans l'arriere-sai- 
son des chefs-d’oeuvre, l’imagination aux abois. Tous les genres 
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sr* reconciiient dans Io flanc do la montagne comme dans le cer- 
voau du critique. Tout ce coin de grolte est anime par un monde 
de statues ; il y a de memo, a l'autre bout de la Mediterranee, vers 
l’extremite meridionale de l’ile de Salamine, pres des mines de 
la vieille acropole d’Ajax, une caverne a stalactites oil l'imagina- 
tion des pallikares a sculpte tout un peuple de statues. 

De la Salle de la Djema on passe dans le Boudoir Gabrielle. 
Apres le musee moderne et 1’eglise ogivale, le boudoir renais- 
sance. L'acces en est assez difficile; on n’v arrive qu’en se trai- 
nant peniblement par un passage etrangle. La salle est demi-cir- 
culaire, longue de vingt a trenle metres. Colonnades, mosaiques 
de cristal, fines arabesques, vasques transparenles, meubles de 
toute forme incrustes de pierreries, tapis etincelants aux mille 
nuances orientales, suivantes accoudees sur la balustrade des 
portiques, le dieu Bacax a prodigue a sa favorite tonics les 
richesses de son royaume. La belle Gabriellc d’Henri IV eiit en- 
vi4 la Gabrielle du Taia. 

Le Boudoir n’a point de porte derobee. Kevenus sur nos pas, 
nous traversons de nouveau la Salle de la Djema. Le Couloir Tan- 
chon, dont l'inclinaison est d'environ trenle metres, conduit par 
une pente rapide ii la Salle Faidherbe, situee presque au-dessous 
de la Djema. Elle a environ trente-cinq metres de long sur trenle 
de large, avec un plafond de quinze metres. Elle est relativement 
petite, nue, aux tons gris, presque seche. La Salle Bouviere, dont 
le niveau est inferieur d'environ vingt metres a celui de la salle 
precedente, est encombree d une boue noiralre et de roches glis- 
santes. L’aspect nous en parut lugubre. Sur le fond noil- du pla- 
fond humide se detacbaient les bustes denos Arabes, ecbelonnes 
sur les roches, enveloppes de leurs blancs burnous, secouant 
leurs torches fumeuses dont la Incur entourait leurs traits durs 
comme d une aureole de feu: on eiit dit des diables echappes de 
quelque 16gende terrible du moyen ftge pour feter aulour de nous 
quelque sabbat. 

Troisieme region. — Au fond do la Salle Bouviere, le rocber 
se replie sur lui-meme, ne laissant libre au-dessus du sol qu’un 
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passage fori etroit. C’esl le Couloir Sarrazin , dont la liauteur no 
depasse guere cinquante centimetres, et qui est encore etrangle 
en maint endroit par les stalactites. II faut y ramper longtemps 
sur le roc liumide et dans la boue. Le couloir debouche dans une 
salle de petite dimension, dont le plafond est soutenu par des 
colonnettes incrustees et dont le sol est embarrasse d’une etrange 
vegetation de pierre. Le niveau du sol est a plusieurs centaines 
de metres au-dessous du couloir des inscriptions. L’air est lourd 
ot malsain, la muraille humide; la salle n’a aucune issue appa- 
rente. G’cst bien le fond de la grotte, au moins dans cette direc- 
tion; et il faut elre un des fideles du dieu Bacax pour lui rendre 
visite jusque-la. 

II va sans dire que la procession des Thibilitains n’y descen- 
dait pas. Dans les deux regions inferieures de la grotte rien ne 
permet jusqu’ici de supposer qu’aucun Romain ait mis le pied. 
Au contraire, quelques rares fideles paraissent s’etre aventures 
dans la region la plus elevee. Sur un rocher de la Salle de la 
Descente nous avons aperqu des debris d’une inscription antique, 
qu’il n’est guere possible aujourd hui de dechiffrer. Dans la 
galerie dite du Vase romain a etc trouve un vase antique. « (le 
vase en belle terre rouge, entoure d’ornements, etait aussi frais, 
aussi net qu’au sortir des mains du potier, et Ton aurait jure 
qu’il venait d’etre apporte. C’etait cependant un vase romain, ii 
n’y avait pas a s’v meprendre. II etait la depuis au moins quinze 
siecles. Ces merveilleuses galeries avaient done ete parcourues 
a l’epoque oil les Thibilitains A’enaient rendre hommage au dieu 
Bacax *. » Ce vase, decouvert par les explorateurs de 1867, a ete 
malheureusement brise par la maladresse des Arabes avant la 
sortie meme de la grotte; d’apres la description, ce devait etre 
un de ces vases dits samiens qu’on a fabriques au temps de l'em- 
pire dans toutes les provinces du monde romain. De la grotte de 
Bacax provient du moins une lampe romaine « en terre rouge 
parfaitement cuite, caracterisee par son extremite posterieure 


1. Bourguignat, p. i7. 
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pleine, amincie, non percee et ne formant, pas anse comme cello 
de la belle epoque romaine *. » M. de Longperier, a qui fut mon- 
tre cet objet, y reconnaissait une lampe funeraire du \ e siecle 
apres J.-C. Les fouilles airigees par le general Faidherbe a l’ex- 
tremite du couloir des inscriptions ont fait decouvrir une riche 
collection d’ossements fossiles appartenant a vingt et une especes 
differentes 1 2 . Les hommes n’ont jamais du etre aussi nombreux 
dans la grotte a l’epoque des Romains que les betes dans les 
temps prehistoriques. Les anciens adoraicnt volontiers les dieux 
des cavernes parce qu’ils les redoutaient : ils ne se risquaient 
guere dans leurs sanctuaires. On offrait les sacrifices a la porte, 
comme les pretres et les magistrats de Thibilis devant l’entree 
de la grotte du dieu Bacax au Djebel-Taia. 

* Paul Monceaux. 


1. Bourguignat, p. 35. 

2. Jd., p. 34 et suiv. Ces ossemcnls sont figures sur les nombreuses 
planches qui accompagnent ce memoire. 
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Peut-etre est-il bien tard pour parler encor d’elles ! 

Les elonnantes decouvertes du mois de fevrier dernier sur l’Acropole ont 
d£ja fait le tour de la presse, et nous nous dispenserions d'en entretenir nos 
lecteurs si tous les comptes rendus qu’on en a publics, v compris les notres ', 
ne contenaient des erreurs de detail plus ou moms graves. La faute en est 
aux archeologues qui habitent Athenes : ils se sont tu, et on^ laisse la parole 
aux journalistes. Au moment ou nous ecrivons (juin 1886) un seul article 
concernant ces decouvertes a ete eerit par un temoin oculaire qui fut en m6me 
temps un homme du metier : c’est la notice de M. Walter Miller dans l’ Ameri- 
can Journal of archaeology (1886, p. 61-65) 2 . Nous crovons devoir resumer 
tres brievement cet article et les publications anlerieures, sans entrer dans 
des discussions qui nous obligeraient a nous copier nous-mSme. 

En 1877, l’ficole franqaise avait commence, pres de l’Erechtheion, des fouilles 
qu’il fallut bientOt interrompre, parce qu'on ne savait que faire des terres de- 
blayees 3 . M. Blondel, architecte pensionnaire de la villa Medicis, opera de 
nouveaux sondages en 1879 pour reconnaitre le niveau de la roche entre le mur 
d’enceinte septentrional de l’Acropole et l’Erechtheion 4 . La Societe archeolo- 
gique les a repris au mois de novembre 1885 ; les fouilles ont commence pres 
des Propvlees et se sont prolongees, le long des fondations d'un ancien edifice 
en pierre calcaire reconnu par M. Blondel, jusqu’a une quinzaine de pas de 
1’Erechtheion, oil elles ont ete arretees par un mur transversal perpendiculaire 
a celui de l’Acropole. Les decouvertes les plus importantes ont eu lieu le 

t. S. Beinach, Repuhligue franeaise du 19 mars, et Gazelle des Beaux-Arls , 
i 886, t. 1, p. 420 et suiv. (avec trois phototypies) ; 1’ Illustration du 13 mars, 
avec des vignettes; le Times de Bond res, du 23 fevrier et du 12 mars; le Cow- 
rie, r de l' Art du 26 fevrier; Y Athenaeum, 1886, p. 303. La Pall Mall Gazette 
du meme mois a public des dessins des statues avec un article de M. Wald- 
stein. 11 est inutile de citer un grand Doinbre d'aulres notices plus ou inoins 
inexactes reproduces dans les journaux quotidiens d'Kurope et de Grece. 

2. En corrigeaut les epreuves de cette Chroniyue, nous recevons le premier fas- 
cicule d’une belle publication de M. Cavvadias, mtitulee les Musees d' Athenes, avec 
phototypies de M. Romaides et texte en grec. allemand, anglais et frangais (?). 
Ce fascicule contient une vue des fouilles de i'Erechtkeion (pi. 1) et sept photo- 
typies d'apres les statues de femmes archaiques. Les notices sont malkeureuse- 
nieut un peu trop succinetes. 

3. Cf. Bulletin de Correspondance hellenique, t. I, p. 31-33, 118, 359-360. 

4. Cf. Bulletin, t. Ill, p. 127. 
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5 fevrier, en presence du roi de Grece. Voici l’inventaire sommaire des objets 
exhumes : 

Bronzes. — Nombreux fragments d’animaux; quelques figurines ailees de 
style tres archaique ; des figures de femme d’un travail tres grossier. 

Marbres. — 1° Petit bas-relief mutile representant un cheval ; bon travail 
archaique, avec traces vives de couleurs sur la criniere. 

2° Avant-bras d’une statue archaique de femme, portant un bracelet, au- 
dessus duquel pend l’himation, richement decore en couleurs (ornements geo- 
metriques noirs, rouges, verts et blancs). 

3° Torse de femme, du type des Artemis de Delos. 

4° Autre torse semhlable, mais plus grand; la tete, qui a ete retrouvee, est 
ornee d’une azayavr,. Le revers de la chevelure n'est pas modele, mais indique 
en couleurs sur la surface aplanie. Dans la s lephani etaienl fixes des ornements 
en bronze; sur le sommet de la tete est plantee une tige de bronze verticale. 
Letype de la tete est strictement eginetique. Nombreuses traces de couleur et 
meandre peintsur l’himation. (Gravee dans la Gazette des Beaux-Arts 1886 I 
P . 417.) 

5° Statue eqilestre tres mulilee, la plus aneienne de ce genre que Ton 
possede. Le cheval est d’un travail tres superieur au cavalier, 

6“ Statue de femme drapee du type des Artemis de Delos : il ne manque que 
les pieds et les avant-bras. (Gravee dans la Gazette des Beaux-Arts, 1886, 1, 
p. 421.) Elle porte trois vStements : un chiton en hn finement plisse, visible a la 
poitrine seulement ; I’himation, fixe sur l’epaule droite et passe sous le bras 
gauche; au-dessus, une espece de mantelet ou de chile. La tete est ornee 
d’une stephani. Le chiton est rouge, avec des ornements rouges et verts sur 
les bords; lhimation est frunge de lignes rouges et verles; tout le veteinent 
est comme etoile de petites croix d’un vert brdlant. 

~° Petite statue feminine, d’un ties beau travail, sans Iraees de peinture. 

8° Autre statue feminine d'un travail primitif et grossier. 

-9° Torse viril, portant un manteau punt en rouge; le col est orne d’un 
meandre rouge et vert. 

10° Copie en marbre d’un Soatvov, dont on n'a retrouve que la partie infe- 
rieure. Frange rouge ornee de vert sur le bord de l himation . 

11° Fragment d’une statue de Nike (le cou et la moitie de droite du torse). 
Le chiton est rouge, avec un col bleu ; restes de vert et de rouge sur l’himalion'. 
Derriere les epaules sont pratiques de grands trous pour l’insertion d'ailes en 
marbre. M. Miller considere cette statue comme la plus belle de toutes, mal^re 
son etat de mutilation. 

12° Statue de femme colossale, la tete ornee d'une stephune. Dans les orbites 
des yeux sont encastres des corps vitreux, de composition encore indeterminee 
qui figurent les cristallins. Beau style archaique. 

13° Statue de femme d’un style archaique assez rude. Les cheveux sont 
peints en rouge. Les yeux presentent des cavites circulaires concaves pour l’in- 
sertion de cristallins en verre. 
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li° Statue de femme mutilee en marbre de Paros (du cou a la ceinture); 
type identique a la Hera de Samos, aujourd'hui au Louvre. 

La question de savoir si ces statues representent des pretresses d'Athene ou 
Athene elle-meme est de celles qui ne sera pas resoiue de longtemps ; la 
meme difficulte d’interpretation a deja ete soulevee au sujet des Artemis de 
Delos. En tous les cos, ce sont des ex-voto, anterieurs a la prise d’Athenes 
par les Perses ; ceux-ci les auront renversees de leurs piedestaux, et ellesauront 
ete enterrees dans i’etat ou on les a decouvertes a l’epoque des travaux de 
Cimon sur l’Acropole. 

Inscriptions. — On signale des inscriptions metriques et des dfdicaces ar- 
chaiques, ainsi que des signatures de sculpteurs eonnus, notamment d’Antenor, 
auteur du groupe d ’Harmodius et Arislogiton enleve par Xerxes. Aucun de ces 
textes n’a encore ete public. 

Cimmique . — Outre une quantite de vases peints a figures noires en frag- 
ments, on a trouve de petites tablettes votives ou mvaxta portant des pein- 
tures, semblables aux objets de la meme classe decouverts a Corinthe. Ces 
peintures representent des scenes tres variees, par exemple une femme lavant 
des velements (Nausicaa?), et la naissance d’Athene, sortant en armes de la 
tete de Jupiter. Les couleurs sont assez singulieres : il n’y a pas de noir, mais 
les cheveux et les parties nues, sauf les visages, ainsi que certaines parties 
des viHements sont d'un bleu leger, tandis que les visages et d'autres parties 
de costume sont d’un rouge sombre. Une des tablettes a plus de 0 m ,60 de 
large : on v voit, dans un cadre noir el rouge, un gueriier arme, avec casque, 
javelot et bouclier ; lepiseme du bouclier est un satyre noir dansant, avec une 
longue queue peinteen rouge Le guerrier porte un chiton rouge et par-dessus 
un himation noir. Au niveau de sa tete on lit deux mots : ■/.•xlo; et peut-etre 

Cette meme peinture a ete signalee dans differenls journaux, d’une maniere 
si confuse qu’on pourra etre tente quelque jour d’en admettre plusieurs au 
lieu d'une seule. Le reportage aivbeologique a ses dangers, lorsqu'il n’est 
pas confie a des gens competents : aussi M. \V. Miller a-t-il rendu un veritable 
service er. adressant a V American Journal la correspondence sobre et pleine r!e 
faits qui nous a servi de guide. 

— Depuis le mois de juin 1885, M. Cavvadias publie, cotmne supplement 
au Journal nfficiel d'Athenes, un bulletin archeologique mensuel ou sont 
brievement relatees les decouvertes recentes, avec l’indication des objets nou- 
veaux exposes dans les musees atheniens. Les MiUhciluiigen de l'institut 
allemand d’Athenes ont reproduit des extraits de cet utile comple rendu. Notre 
Bulletin, qui parait avoir horreur des uctualiUs , n’a meme pas consacre deux 
lignes a la decouverte des statues arcbaiques de l’Acropole : la Correspondance 
helUnique, bien qu’inserite sur sa premiere page, ne le preoccupe guere. Nous 
le regrettons d’autant plus que les comptes rendus de M. Cavvadias sont un 
peu trop succincts, et que les articles de journaux, relatant des decouvertes 
archeologiques, fourmillent en general de puerilites et d’erreurs. Nous avons 
parle plus haut des decouvertes faites sur i'Acropole; il nous semble utile de 


80 


REVL'E AUCHEOLOGIQUE 


resumer ici les bulletins mensuels de M. Cavvadias touchant les autres trou- 
vailles ou les deplacements d’antiquites, en laissant de cote les nouvelles dont 
nous avons deja enlretenu nos lecteurs. 

J uin 1885. — On a transports a Athenes les objets suivants, decouverts 
par M. Holleaux, membre de l’Ecole francaise d’Athenes, au temple d’ Apollon 
Ptoos en Beotie : 1° une statue archaique d’Apollon, en marbre, de grandeur 
naturelle ; 2° un torse de statue virile nue, de grandeur naturelle, portant sur 
chaque cuisse une inscription archaique ; 3“ une tele d’Apollon (?) de grandeur 
naturelle, archaique, d’une conservation et d'un travail remarquables ' : 4° la 
partie inferieure d’une statue tres archaique en pierre calcaire, en forme de 
stele ; au-dessus des pieds on lit une inscription en boustrophedon 2 : 5° une 
tfite d’Apollon (?) en marbre, de style archaique et de demi-grandeur naturelle ; 
6° une statuette en bronze d’Apollon, tres archaique, avec une dedicace 1 2 3 ; 
7° des fragments de vases et de figurines en terre cuite ; 8° une statuette 
archaique de bon style portant une inscription. Les n os 1, 2, 3 ont ete aussitot 
transports au musee central; d’autres objets, exhumes au cours des memes 
fouilles. ont ete mis en surete pres du lieu de leur decouverte, dans le couvent 
de Pelagia, dont Fhigoumene a ete institue gardien de la collection. 

On a encore transport a Athenes des statuettes et des fragments de vases 
decouverts par M. Schliemann a Tiryntheainsi qu’une statue de Cybele, appar- 
lenant a une epoque assez basse, qui a ete confisquee a la douane au moment 
ou on s’apprlltait a l’embarquer. 

Au cours de la construction d’une route entre Amphissa et Arachova, on a 
trouve pres de Delphes des tombeaux anciens, que les habitants ont mis au 
pillage. Le ministere ordonna au gymnasiarque d’Amphissa de se rendre sur 
les lieux pour confisquer les objets voles, mais ceux qu’il put recouvrer sont 
sans importance. 

Aupres de Chalcis, ou Ton construit egalement une route, on a trouve une 
base triangulaire de statue avec une dedicace ecrite boustrophedon. Sur la 
route entre Chalcis et Xerochori, des paysans ont dScouvert une statue de 
femme acephale de grandeur naturelle et d’epoque romaine : ils Font brisee en 
deux morceaux, esperant, comme toujours, y decouvrir un trusor. Le meme 
endroit a donne une plaque de marbre portant une inscription que le gymna- 
siarque de Chalcis declare illisible, et au milieu les mots KXsivtxo; 4>ei8iov. 
Tous ces objets ont ete deposes chez le demarque de Chalcis. 

La construction d’une autre route pres de Mantinee a conduit a la decouverte 
d’un tombeau forme de grandes plaques de marbre qui ful mis au pillage par 
1’entrepreneur et ses ouvriers. Le gouvernement fit instituer des recherches 
dans leurs maisons et ne recouvra qu’une anse de bronze sans vaieur. Le 
tombeau porte des inscriptions sur ses quatre faces. 

Une grande plaque avec inscription funeraire et bas-relief a ete trouvee a 
Domoco pres de Narthakion et deposee a la demarchie. 

1. Bulletin, t. X. pi. VII. 

2. Id., t. X, pi. VII. 

3. Id., t. X, pi. VIII. 
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Juillet 1S85. — L’Ephorie generale a requ : 1° deux miroirs en bronze, 
dont l'un (diam., 0 m ,083) est parfaitement conserve et porte sur une lace un 
excellent bas-relief representant Europe sur le tuureau, avec un dauphin au- 
dessous. L’autre miroir est en morceaux et il n’en subsiste que les deux tiers : 
il porte une remarquable figure de Nereide montee sur un hippoeampe. Ces 
miroirs ont el6 decouverts, avec quelques vases sans importance, au lieu dit 
•/dvo) MdpooAx pres d’Eretrie, oil ils ont ete confisques au nom du gouverne- 
ment par le lieutenant Oiconomopolos. 

2" Un bas-relief en forme d'edieule, avee une inscription dans le fronton et 
sur l’epistvle. C’est un banquet funeraire (homme eouche sur un lit tenant une 
couronne dans la main droite. un vase dans la main gauche; pres de lui une 
femme a B sise, etdevantle lit une table chargee de mets.) Cet objet a etedecou- 
vert a Varna et a ete envove comme present au gouvernement grec par le consul 
hellenique Papadopoulos. 

3° 35 monnaies, dont 21 didrachmes d’Alexandre et 3 didracbmes de Phi- 
lippe, decouvertes a Cyparissja et remises au minislere par 1‘inventeur. 

-1* Une statuette en bronze tres arehaique (haut., 0 m ,15), representant un 
homme coiffe du bonnet phrygien, les jambes adherentes, une main levee, 
l'autre ahaissee. 

5° Une t#te en marbre d’ephebe, de style remain, un peu plus petite que la 
demi-grandeur natureile. 

Ces deux objets ont ete trouves pr6s deDelphes au cours de la construction 
d’une route. 

D’autres objets ont ete kisses aux musees de province. Ce sont : 

1° Un bas-relief funeraire (deux figures, dont l’une tient un enfant), avcc ins- 
cription, trouve a Eretrie en mOme temps que les miroirs signales plus haut et 
depose au musee de la ville. 

2° Deux pierres d’une base circulaire avec une inscription contenant le nom 
de deux sculpteurs thebains, trouve t s a Alalanti ' . 

Des fouilles ont ete institutes a Tanagre par M. D. Giagian, sur un terrain 
qui lui appartient et sous la surveillance de M. Koroniantsos. On a trouve 
sept inscriptions et quatre statuettes en terrecuite dont deux intactes. D’autres 
fouilles entreprises a Tanagre par M. J. Pasali ont fait decouvrir un bon 
nombre de tombeaux, mais aueune antiquity importante. 

L’Ephorie generale a commenc' 1 une fouille pres de 1’Areopage, pour retrou- 
ver les fondations du temple de Denys 1’Areopagite. Le sol du temple a ete mis 
a nu et 1’on a decouvert un fragment de bas-relief d’epoque grecque, un cba- 
piteau byzantin et trois chapiteaux ioniques, dont deux proviennent d'une 
construction grecque ancienne. Ces chapiteaux etaient encastres dans le mur 
du temple. On a trouve en outre beaucoup de tombeaux chretiens remplis 
d’ossements, avec des fragments de verres irises. Au dela de l’entree du temple 
on a exhume une partie d’un ancien mur hellenique, faisant suite a celui dont 
on voit les traces au nord du temple. On se propose de suivre methodiquemen 
les traces de ce mur. 


1. Cf. 188o, p. 201. 

III e SER1E, T. vm. 
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Aoiit 1885. — I-.es objets suivants ont ete deposes a I'JSphorie generale : 

1” Un bas-relief de bon style gree, representant un epbebe nu diademe, 
trouve dans une maison sur la pente nord de 1’AcropoIe d’Athenes ; on a 
recueilli au memeendroit plusieurs inscriptions et fragments de statues, qui ont 
ete offertes au ministere par l’Universite, proprietaire de la maison. 

2° Une inscription terminate et une base de statue trouvees dans l'eglise de 
Saint-Luc a Patissia; 

3° Une base avec l’inscription 'ASptavM ’OXvjwcsm, trouvee a Athenes ; 

4° Deux haches et une faucillede bronze trouvees a Nemee. 

A Megare, un paysan a decouvert dans son champ deux statues de femmes 
acephales d’6poque romaine et de grandeur naturelie, A Karditza en Thessahe 
on a trouve un tombeau avec unc inscription et un bas-relief representant le 
mort et deux porteurs d'ofifrandes. La construction d'une route pres de 
Megalopolis a fait deeouvrir une base avec une dedicace a M. Tavtov ErcsSiaviv. 
■ra vs aXXa iroXtTS'ja-ajicVov 91X0 TSgwtxat aycavoOsTrjiTavvx tu>v Aixxiwv xal Kanrcrpsiav. 

Les fouilles de Tanagre ont porte sur quatre-vingts tombeaux, les uns cons- 
trues avec de grandes plaques de tuf, les autres en terre cuite. La plupart des 
tombes avaient ete violees. On a recueilli en tout treize inscriptions, douze figu- 
rines de femmes, deux ornements en or en forme d’amandes, des strigiles, des 
lampes et des lecythes. 

Septembre t883. — On a transports a Athenes une statue de femme ur- 
chaique et une tete barbue trouvees a Delos par 1’Ecole frangaise en 1883 et 
1885, L’ephorie a encore regu deux epitaphes et un bas-relief funeraire decou- 
verls a Athenes, ii I’angle de la rue Sophocle et de la rue du Partbenagogeion, 
une epitaphe trouvee dans une maison de la rue Colocotroni et quelques autres 
marbres egalement exhumes a Athenes. 

A Sparte, on a trouve un tres beau bas-relief representant un homme tenant 
une lyre et une femme tenant une coupe; deux oiseaux sont places a leurs 
pieds. Pres d’Eretrie, on a decouvert une partie d’un edifice circulaire en 
pierres calcaires el tout aupres une statue d epbebe drape, haute de deux 
metres, avec deux dedicaces dont Tune est ainsi concue : KXs6vstxov AveavSpou 
’Apqpixpxrr,; Ausavopoo tov sautau siXov . Ces decouvertes et trois autres ins- 
criptions (dont 1’une archaique, "Opo; Wr.xr,;), ont ete transposes a la Demar- 
ch ie, 

A Tanagre, les fouilles entreprises aux frais de quelques particuliers ont 
donne quinze nouvelles inscriptions et trois statuettes en terre cuite, dont la 
plus belle est un Satvre assis. On voit que s’il resle des tombeaux a fouiller 
dans la n^eropole beotienne, les statuettes dc pi-ix y sont devenues assez rares 
pour decourager les recberches. 

Septembre et octobre 1883. — L’Ephorie a regu neuf statuettes decouvertes 
a Tanagre au cours des fouilles de M. Giagian; cinq sont des figurines de 
femmes debout et l’une represente une femme assise, dans l’attitude (suivant 
M. Cavvadias) de la Tyche d’Eutychides a Anlioche. On a laisse a Tinventeur 
les statuettes de moindre valeur et trenle-huit inscriptions, decouvertes au 
cours des fouilles, ont ete placees dans le musee de Tanagre, L’Ephorie a fait 
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transporter a Athenes les fragments des frontons du temple d’Athena Alea 
conserves depuis 1865 a Tegee, a savoir deux tetes viriles et une tete de 
sanglier, qui ont ete deji gravees plusieurs fois*. M. Kotsaridis, posses- 
seur de la moitie d’une des tfites, a cede ce marbre au gouvernement. Les 
musees atheniens se sont egalement assure la possession d’une belle tete de 
femme en marbre, de grandeur naturelle, trouvee a Lerne et deposee pendant 
quelque temps au musee d’Argos 

Le 11 novembre, la Soeiete archeologique a recommence les fouilles sur 
l’Acropole ; nous avons dit plus haut avee quel sucees. 

Les fouilles de l’EcoIe francaise a Akraiphia (temple d’Apollon Ptoos) ont 
donne pendant la compagne de 1885 1 2 3 : 1° un lebes de bronze de grande 
dimension, mais mutile, dont les poignees representent des Harpves, d’un art 
archaique et d’une conservation remarquabie ; 2“ une statue en bronze archai'que 
d’Apollon; 3° un torse en marbre archai'que dune petite statue d’Apollon; 
4» une tete archaique d’Apollon en marbre ; 5° une tete en pierre calcaire, de 
grandeur naturelle, representant un vieiliard barbu ; 6° plusieurs statuettes 
archai'ques en bronze, enLre autres une panthere, un lion, un manche de 
miroir (Atlante ?), enfin nombre d’inscriptions gravees boustrophedon. 

Decembre 1885. — On a transports a 1'Ephorie la grande statue archaique 
d'Apollon decouverte a Akraiphia par l’Ecole frangaise ( bulletin de corrcsp. 
hellin., t. X, pi. IV), ainsi que d’autres sculptures de meme provenance : un 
torse d’une statue d’Apollon plus petite que la precedente et d’un type ana- 
logue ; une Lite de vieiliard en pierre calcaire ; une statuette en bronze d’Apol- 
lon ; un manche de miroir historie; deux poignees de ldbes representant des 
Harpyes; trois lions en bronze; un petit guerrier en bronze; une lampe en 
bronze avec inscription ; plusieurs bases de statues en bronze avec des dedi- 
caces, etc. 

MM. Bellos et Nostrakis avaient obtenu, aumoisde novembre, l’autorisation 
de pratiquer des fouilles a Eretrie, sur un terrain leur apparlenant, sous la sur- 
veillance de l’ephore Tsountas. Ils ont deeouvert un miroir en bronze a double 
couvercle avec bas-reliefs, qui parait etre un objet de grande valeur. Sur une 
des faces on voit une figure virile tenant un thvrse et une figure de femme 
derriere laquelle apparait un thvrse appuye contre un rocher : les deux 
figures forment un symplegma erotique. De l’autre cote est gravee une autre 
scene, qui se compose d’une femme aiiee tenant une autre femme plus jeune 
sur ses genoux. Le diametre du miroir est de 0 m ,182, celui des disques de 
0 m ,09. Les memes fouilles ont donne plus de quarante feuilles d’or, un petit 
tube egalement en or, quatre mnochoes noires un terre cuite avec figures 
blanches el un lion en marbre mutile, de travail mediocre, long de i m ,lU. 

Le compte rendu des mois de janvier el fevrier 1886 mefttionne encore, 
parmi les decouverles faites a Eretrie, une slatuette de femme en terre cuite. 
debout sous un edicule; un lecvthe blanc representant Charon dans sa barque, 

1. Cf. Mittheilunyen, 1881, t. VI, pi. XIV et XV. 

2. Gf. Mittheilungen, 1883, t. VIII, pi X. 

3. Cf. Bulletin de Currespondance llelleni'/ue, t. IX, p. 174 ; t. X, p. 63 et U8. 
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avee un jeune homme drape devant lai et une figure indistincte par derriere. ; 
une cenochoe a ouverture trilobee decoree de figures rouges (femme (?) tenant 
une lyre assise dans un char traine vers la droite par deux enfants nus precedes 
d’un chien) ; deux lecylhes a moilie blancs (epbebe vetu d’une chlamyde mar- 
chant a droite, retournant la tete; ephebe vetu d'un himation et tenant un 
baton, debout devant une stele funeraire) ; un lecythe a figures noires inutile 
(Neptune sur un char aile traine par des dauphins) ; un lecythe blanc (deux 
ephebes, celui de gauche vetu d’un himation rouge, de part et d'autre d’une 
stele ; celui de droite tient une bandelelte rouge). Tous ces objels ont ete 
retenus parle gouvernement. 

L’institut allemand d’Athenes a ete aulorise a deblayer les soubassements du 
temple archaique de Corinthe. 

Janvier et fivrier 1886. — Les habitants de Myconos s'etaient jusqu’a pre- 
sent opposes a ce que l’on transportat a Athenes les statues decouvertes a 
Delos par l’Ecole francaise. Nous apprenons avec plaisir que M. Cavvadias a 
pu triompher de cette resistance. Les objets dont les musees atheniens s'enri- 
chissent par l’effet de cette mesure sont les suivants : 1“ l’Arlemis archaique 
a inscription boustrophede; 2° la Victoire (ou Artemis?) ailee; 3“ une compo- 
sition bien connue decrite par M. Homolle, comprenant le groupe d’Hades et 
de Proserpine, celui d’une femme enlevant un enfant et quatre statues femi- 
nines; 4° une tSte archaique d’Artemis; 5° la base de statue portant le nom 
d’Archermos; 6° la statue d’un guerrier nu appuye sur le genou droit que j’ai 
decouverte en 1882, uiuvre d’Agasias d’Ephese; 7° une admirable t§te de femme 
en marbre decouverte et publiee par M. Homolle. 

Les fouilles entreprises a Corinthe sous la direction de M. Duerpfeld, aux 
frais de l'Institut allemand, ont completement rendu a la lumiere les soubasse- 
ments du temple archaique. 

Dans le lit du Cladeos, a Olympie, on a recueilli les antiquites suivanles, 
qui ont ete transporlees au musee local : 1° un poids en bronze carre, pesant 
880 grammes et portant l’inscription boustrophede AIOS; 2° trois statuettes de 
btEufs (?) en bronze, tres archaiques ; 3° un fragment d’argent mince (long. : 
U m ,073), portant des gouttes en relief, des lignes serpentines gravees et une 
oreille d’animal; c'est probablement une applique; 4° un poids carre en plomb 
pesant 248 gr ,30, portant en relief un aigle aux ailes deployees qui tient un 
serpent entre ses serres : autour, 1'inscription AIOPOAVMIIISi (pour Aib; 
’OXofiidw, avec le rhotacisme eleen); 5° cinquante-deux monnaies, dont une en 
argent, d’Egine; 6° un fragment en marbre d’une statue nue, appartenant aux 
metopes du temple de Jupiter; 7° un fragment d’inscription portant des noms 
de pr^tres. 

A Syra, on a trouve sur la pente nord-ouest de la place Moraitinis un tom- 
beau contenant une urne cineraire en bronze, pleine de cendres, et quatre vases 
de verre, qui ont ete deposes au musee local 

1. Le AsXti ov de fi'Earsa (n° 481, Phil. Wochensuhri/'f du 8 mai 1886; mentiouue 
deux aulres tombeaux a incineration decouverts a Syra. On aurait aussi trouve 
dans l’ile une hache en silex, dite pierre a foudre ou a<rTpoitiXaxuov par les habi- 
tants. Le musee de Saint-Germain en recevrait avec plaisir un rooulage. 
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Le meme compte rendu contient la mention des statues decouvertes sur l'A- 
cropole d’Athenes, dont il a ete question plus haut, et une note extremement 
interessante concernant les « groupes d’Asie-Mineure » que nous reproduisons 
integralement plus loin. 

Constantinople. — Le Moniteur oriental du 11 mars 1886 a annonce la vente 
aux encheres, apres deces, des collections d’antiquites appartenant a feu Sou- 
bhi pacha, ancien ministre de l’Evkaf, qui avait beaucoup contribue, pendant 
qu’il etait gouverneur de Syrie, a enrichir le Musee de Constantinople. Soubhi 
pacha etait un numismate distingue, qui a vendu plusieurs collections formers 
par lui au Musee Britannique et a notre Cabinet des Medailles. 

Le Phare du Bosphore du jeudi 6 mai publie un interessant article de M. Le- 
val sur une decouverte archeologique qui a ete faite le 8 avril dernier a Cons- 
tantinople. Des ouvriers employes a l’etabiissement du square que Blaque-bey 
fait disposer sur la place du tunnel a Pera ont trouve, a 0 m ,75 au-dessous du 
sol acluel, trois plaques et deux steles en marbre melees a des ossements bu- 
mains et a des briques bvzantines. Ces objets ont ete transposes a l’hdpital 
municipal du VI e cercle, ou M. Leval les a etudies. Jusqu'en 1867, epoque a 
laquelle le quartier de Pera fut transforme par de grantis travaux do voirie, la 
place du tunnel etait occupee par des tombes musulmanes, superposees a des 
sepultures chretiennes. On v decouvrit autrefois un sarcophage qui est con- 
serve actuellement pres de l’hdtel d’Angleterre. Le cimetiere musuhnan des 
Pelits-Champs a remplace, dans cette partie de la ville, une necropole anlericure 
a la conquSte turque. Voici les inscriptions relevees par M. Leval : 

1° Stele en marbre. Hauteur : 0 m ,55; Iargeur : 0 m ,18. Lettres negligemment 
gravees. y- ”Ev(lx | xtvti | ’IovXia- | vb; xs | Kvp: | }.io:. 

2° Plaque en marbre. Hauteur : 0 m ,32; Iargeur : 0 m ,19 en haut, O m ,l i en 
bas. Lettres fort mal gravees. Au-dessus, un chrisme. — ’Ev9x 1 o: test [ t: 
'Ho-oi | yj.i | op-jp | vsx (pour sjrjpvata). 

3° Stele en marbre. Hauteur : 0 m ,5i; Iargeur : 0 m ,28 en haut, 0 m ,20 en bas. 
Lettres bien gravees. En bas, a droite, un petit chien leve la t£te vers l'i nscrip- 
tion. Dans le haut, un chrisme. — - Mrjvptolbuipo; | <bbu vxItxxite (pour xaiaxsivai). 

4° Plaque en marbre. Hauteur : 0 m ,69 ; Iargeur : 0 m ,29. Lettres s. 0, u carrees. 
— ' ‘hi'i" I ’EvOxSe | x.XTayiTE 1 ExvSxOio; | raavo; -jiib; | 'biXlrcitov -/to | ps'ov ’AypoO 
|bswv Kabiov | . II s’agit peut-Stre de Kxooi en Phrvgie. 

5° Plaque en marbre. Hauteur : 0 m ,7I ; Iargeur : O m ,41. Lettres bien gra- 
vees. — y- 1 ’EvOabi avTi (io! pr,; | obrjyyjOt; Ttxpx-npoO xx[t] | Toi'vopa xaTr/erfa! j 
1 1 V.C7.0 : ff'/OAapio; | a/ 0 ' 1 .% 1 ; B’ | sap' l).it:bx; | 01 ' avvoO TCxvpwMV | raptov bx- 

xp’Jtov | absXpoG obvpULfov | o*jvy£vu>v tz poxo | pubr)p ctXiov. 

L’auteur de ce galimatias a cru sans doute faire des vers. La mention d’un 
scholaire de la deuxieme schole ou cohorte pretorienne lui donne seule quelque 
interiH. M. Leval a commente ce texte comme les precedents avec une erudi- 
tion tres sure et le Phare du Bosphore, en inserant son article, a donne un bon 
exemple a ses confreres de la presse francaise du Levant. 

Macedoine. — M. Papadopoulos Kerameus m’annonce qu’il a parcouru a 
cheval toute la cote entre Epibatai (pres de Selvmbrie) et Gallipoli. II a recueilli 
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aa cours lie son voyage un grand nombre d’inscriptions inedites et rectifie 
quelques lectures de feu A. Dumont, un des seuls archeologues modernes qui 
aient visite serieusement ce pays. De Gallipoli il s'est rendu a Cavalia et a 
explore une partie du mont Pangfie, les environs de Drama el de Philippes. Le 
but de son voyage, qui a dure trois mois, de septembre a novembre 1885, elait 
surtout de recueillir des manuscrits pour la Bibliotheque Mavrocordatos dont 
nous avons deja entretenu nos leeteurs. (Itei me archtot., 1886, I, p. 148.) II a 
pu examiner environ 400 manuscrits, ce qui porte a plus de 1500 le nombre 
des textes inedits qu'il a depouilles jusqua ce jour en vue du catalogue dont 
la redaction lui a ete confiee, 

Thasos. — Notre excellent correspondent, le D r Christidis, nous a commu- 
nique quelques nouvelles de cette lie, une de celles ou nous pensons qu'il res- 
terait le plus de decouvertes a faire si Ton pouvait obtenir l’autorisation d’y 
pratiquer des fouilles. Non loin du bourg de Tbeologos, on a trouve, au mois 
de deeembre 1885, un grand tombeau que les paysans bulgares se sont hates 
de meltre en pieces pour construire une chapelle dans les environs. De nom- 
breux menus fragments d'inscriptions, dont il n’est plus possible de tirer un 
sens, ont ete encastres'dans les murs A l’interieur de la chapelle, la dalle de 
la sainte table repose sur une colonnette portant l’inscription suivante : 

AYPHAIA • AP Au 5 y,{x ’A? 

TEMEICIA •zvJkiT.a 

ZnCIMOY Zwsijwa 

ETGON • IA hm tT 

XAiPE *1 X aTps. 

I.e nom de Zozime est particulierement frequent a lhasos. 

M. Christidis m'adresse le fac-simile d'une inscription da tee de 1708 qui se 
trouve a Theologos, au-dessus d une fontaine dessechee depuis longtemps. Les 
documents de cette espece sont assez nombreux, mais on ne prend generale- 
ment pas la peine de les recueillir, bien qu ils ne manquent pas d'interet pour 
l’histoire locale. Nous reproduisons ici le fac-simile de M. Christidis avee la 
transcription dont il i’a accompagne. 


fUCWJKOC 

r Ta 0 hoot rn'i^Noc 

ffb(OTPAXON X T gPUCim 
TAV 7 N£KTr(£M £ ,/ £20 A A 
A i icTsrjic eay? At#io 
[YN 0 N K >PeT OIKO 
Untun 17^8 


HicriXtxb; to yiv'jua to 0 

ttxttx Io>avvov c x y=vo; xa Tayous/o; 

Twv 7:x7tx — anrvjpa&cav t r,v povrrrv 

Ta-JTT ( V 2X71 tj* a 3 kljoba 
rj’./.x TO'J 3*; 32‘JTOO JAVYJUO- 
wvo V y. at -/pztav twv o’.y.o- 
vvrwv *. 1 70S. 


1* M. Christidis a dechiffrw les fr.i sin cuts suivauts : TTi P<f>NH 

XHAAO . . . IATG0N . . . IIAY . . . TON . . . ' 

S. L mscription est accentuee, suivant la mode bvzantine, mais le lapicide a 
ecrit otxoOvxwv pour ocxo-jvtwv. * * 
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M. Christidis m’annonce encore la decouverte d'une belle tele de marbrn par- 
faitemenl intacte, dont les cheveux sont ceints d’une couronne de feudlage, 
avee les trous destines a l’insertion d-’ornements en metal. Le possesseur actue 
de cet objet pretend, en effet, avoir trouve des feuilles d’or en meme temps que 
le marbre : il n’en a garde qu’une seule et a vendu les autres a un fondeur. 

Au mois d’avril 1886, on a trouve, dans un jardir. de Limenas (le port de 
Thasos), un bas-relief representant un foudre surmonte de Finscription AI02 
KOOPAYNIOY. L’E du second mot a la forme d’un petit s cursif grave hori- 
zontalement. 

La succession de feu E. Miller comprend quelques marbres de Thasos que 
j’ai eu Foccasion d’examiner grace a Fobligeante autorisation de Mme Miller. 
Le premier est une petite stele a fronton portant une coloration rouge encorp 
vive, sur laquelle on lit Finscription suivante, en bons caraeteres du iv c siecle. 
Les 2 sont a branches divergentes. 


AOKPIflN 

TOIOTAI 

K0PIN0I02 


AYII2TPAT0I 

EYKAE02 

KOPINOIOI 


Je suis certain que cette inscription provient de Thasos, car M. Christidis 
m’en a autrefois communique une copie pendant le sejour que j’ai fait dans 
File. Je suis moins sur de la provenance du second fragment, qui peut aussi 
avoir etd trouve sur la cdte de Macedoine. Lettres de 0 m ,03: epoque assez basse. 

FILIo did- 
CISS ima Pam- (?) 

PHILO parenles (?) 

ET • Cl\ ves eiiis (?' 


Rocmei.ie. — Les environs de Philippopoli et la Roumelie tout entieie sont 
encore, si Fon peut dire, une terre vierge pour l’archeologie. Feu Dumont el 
quelques autres vovageurs n’en ont parcouru qu’une petite partie, et nulle 
part on n’a encore execute de fouilles. II faut esperer que la constitution nou- 
velle donnee a ce pays par son union avec la principaule bulgare va etre le 
debut d’une periode de prosperite et de calme qui permettra de l’explorer me- 
thodiquement. 

Le doyen de la colonie italienne a Philippopoli, M. Tacchella, a bien voulu 
nous transmettre quelques informalions touchant l’etat acluel du pays au point 
de vue des recherches archeologiques : nous nous empressons de les commu- 
niquer a nos lecteurs, dans Fespoir de pouvoir prochainement les completer. 

Avant la guerre de 1877, la ville d'Eski-Zaghra, situee entre les vallees de 
l’Hebre et de la Toundja a 80 kil. au N.-E. de Philippopoli, comptait pres de 
30,000 habitants et etait le chef-lieu du kaimanlik du mfme nom. Au mois de 
juillet de cette annee, elle fut completement detruite et saccagee par Soliman 
pacha. Lors de la constitution de la Roumelie orienlale, cet amas de decombres 
encore fumants devint le chef-lieu d’un des departements de la nouvelle pro- 
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vince : depuis, Eski-Zaghra a commence a se relever el comple aujourd’hni de 
10 a 12 milie habitants. En 18S0-81, le gouvernement roumeliote, apres avoir 
trace le plan de la nouvelle ville, fit construire un hotel de vilie, un grand 
gymnase, des dcoles primaires, des casernes et des prisons. En creusant les 
fondations de ces edifices, le hasard fit mettre a decouvert un certain nombre 
d’inscriptions ainsi qu’une tete d'Apollon, une statue en marbre du meme 
dieu *, des sarcophages, les restes d’un amphitheatre, etc. On ne connaissait 
encore d’Eski-Zaghra que les inscriptions recueillies par M. Dumont : le Bulle- 
tin de Correspondance hellenique, tenu au courant des decouvertes nouvelles, 
en a publie un assez grand nombre qui ont permis de determiner l'ancien nom 
d’Eski-Zaghra 1 2 3 . Cette ville s'appeiait Ergissa, et porta plus tard le nom de 
Traianf. M. Taechella m’a envove des copies nouvelles des inscriptions d’Er- 
gissa, qui auraient grand besoin d’etre estampees. Dans Tune d’elles ( Bulletin , 
t. II, p. 403), M. Taechella lit OYATTIA / TTWAI WN02 (nW lies), au lieu 
de Bm).k4vo; qu'a donne Dumont et qui parait incorrect. Une epitaphe metrique 
est inedite, mais la copie que j'en ai recue est tres defectueuse. M. Taechella 
m’apprend que cette inscription a donne lieu a une discussion orageuse entre 
un savant bulgare et un savant grec, le Bulgare affirmant que le texte est en 
langue slave (il Ta transcrite en caracteres cvrilliens et l'a traduite), l’Hellene 
affirmant qu’elle est en grec et se laisse comprendre au prix de quelques 
retouches. C’est l’Hellene qui a raison, mais je suis loin de tout comprendre, et 
je ne me permettrai les retouches que lorsque j’aurai reeu un estampage. Beau- 
coup de let tres sont liees. 

BflMONATEIAIANflrAMETI . . P. . 
CETEKOYNAAEINEKAKOYPIAIO 
MOYTEKOlOYTENirACTPI 
npniATEIAIANnPnMONTOlOO 
KOYNAAM .. EMANENECCOMENOICCE 
TONEKYI. 

On reconnatt Bu>uov ’ATsOaavm yaueTr,... — i/.oCvo x E'.vrxa xo-jpiSio'j... vlxot ojt 
Ivi Y a< rrp’‘» ’AriO.tavi) |3s>uov... emrogevotr. C’est l’epitaphe d’Atilianus par 
sa femme Secunda, et cette epitaphe est en mauvais vers. Encore serait-il 
agreable de pouvoir les dechiffrer completement. 

M. Taechella a obtenu du gouvernement que Ton adjoignit a la bibliotheque 
provinciate de Philippopoli un rausee archeoiogique. II a deja catalogue le me- 
dailler, qui compte environ 3,000 pieces, dont plus de 200 manquent au reper- 
toire de Mionnet. M. Taechella porte le titre de conservateur honoraire adjoint 
du musee; la direction appartient naturellement au bibliothecaire en chef. 

1. Eiie a etc pubtiee par le Bulletin de Corresp. hellen. d’apris un dessin de 
M. Montani (t. V, p. US). 

2. Bull, de Corresp. hellen., t. II, p. 402 ; t. V, p. 428 et t. VI, p. 181. Cf. quel- 
ques autres textes donnes par Jirecek, Monatsheriehte der Berliner Akademie, 

1881, p. 440 et suiv Oittenberger, Rheinisches Museum, t. XXXVI, p. 463 ; Kaibel, 
ibid., t. XXXIV, p. 212; Sehoell, Salura phil. Sauppio obtulit amicorum decas, p. 180. 
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Dans l’ete de 1885, le gouvernement roumeliote avail alloue un credit annuel 
de 400 livres (9,200 francs), a Teffet d'entreprendre des fouilles dans les innom- 
brables tumuli des environs de Philippopoii. La revolution el la guerre ont tout 
interrompu. M. Tacchella a bien voulu m’envoyer an article sur les tumuli de 
cette region, qu’il a publie dans une feuille locale, VEcho des Balkans (mai 1885;. 
II pense que les tumuli se divisent en deux classes : ceux qui receient un 
caveau en maqonnerie et des sareophages, qu'il attribue a Tepoque romaine: 
ceux qui contiennent simplement le corps du mort avec ses uslensiles et ses 
armes, qui remontent a 1’epoque thrace. Nous seiions bien curieux de connaitre 
des specimens des armes decouvertes dans les tumuli roumeliotes. 

En 1860 et 1865, M. Champoiseau, vice-consul de France, a fouille quelqups 
tumuli, dont ii a, dit-on, envoye le contenu a Paris. En 1870-71 (toujours sui- 
vant M. Tacchella), des ingenieurs aulriehiens oecupes a la construction du 
chemin de fer ont ouveri deux tumuli, 1’un dans les environs de Yeni-Mahalle, 
1'aulre pres de Pazardjik. Ces tumuli ne contenaient pas de caveau. Dans le 
premier on trouva des armes en silex, dans l’autre des vases en argile et des 
armes en fer qui auraient pris le chemin de Vienne. 

En 1878, lors de 1'occupation russe, un tumulus a caveau a ete ouvert dans 
le Sernena-Gora; les trouvailles comprenaient une couronne de laurier en or, 
une cuirasse, des armes et les fers d’un char. Apres une courte exposition it 
Philippopoii, ces objets ont ete envoyes a Saint-Petersbourg. 

En 1880, les paysans de Mardjun (village du Ovtche-Helme), voulant cons- 
truire leur eglise, se mirent a extraire des inoellons d'un tumulus voisin. 11s 
decouvrirent un caveau dont la porte etait scellee par une soudure en plomb. 
La prefecture de Plovdiv, informee du fait, envova un de ses employes 
pcur ouvrir le caveau, mais les paysans avnient pris les devar.ts. Outre trois 
sareophages, ils trouverent dans 1’hypogee des lampes et des vases en argile, 
des fioles en terre et en verre et des ossements. La porte en arc du caveau 
portait des ornements d'un style assez correct : le panneau se composail d’une 
plaque en marbre ropresentant « une femme cn pleurs soutenue par un guer- 
rier » (?). Les paysans remirent a I’emplove du gouvernement trois boucles 
d’oreiile en bronze; un temoin alfirma que Tun des sareophages contenait une 
monnaie d'or byzantine (?). 

En somme, presque tout reste a faire dans cette vaste agregation de tumuli. 
Les origines thraces sont tellement iinportantes pour I’ethnographie europeenne 
qu’on ne saurait trop conseiller au gouvernement bulgare de former sans retard 
une commission arehcologique specialement chargee de la fouille des tumuli 
roumeliotes. II n’y perdra ni sa peine tii son argent. 

Crete. — Le 479= AsXvsov de YHeslia annonce la decouverte, a Gortyne, 
d’une statue de femme colossale en marbre pentelique, haute de 2 metres et 
avant 2 m ,50 de circonference a la poitrine. La tdte n’a pas ete retrouvee. Le 
nom de l’artiste est donne par une inscription : El^iSoxo? ’A9r,v2to; ivoiu. Le 
nom d’Elfflooxo; suffit it nous avertir qu'il s’agit d'une statue de l'epoque greco- 
romaine, 

L'Expedition du comte Lanckoroxski en Pamphylie. — Dans la seance du 
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20 janvier 1836, M. Harlel a communique a I'AcaJemie tie Vienne' des details sur 
cette expedition, qui doit faire pendant a l'exploration de la Lycie executee en 1882. 
Le voyage a commence dans l’automne de 1884. Outre le comte Lanckoronski. 
qui en a supporte Ies frais, la mission comprenait MM. Hartel, Eugene Petersen, 
Georges Niemann, Maryan, Sokolovvski,Luschan,le lieutenant tlu genie Knescbe, 
le peintre Malczewski, un jeune architecte et un photographe. On se separa en 
plusieurs colonnes pour visiter une etendue de pays plus grande : les uns 
pousserent jusqu’a Iconium, tandis que les autres limitaient leurs recherches a 
la Pamphvlie. Une seconde expedition partit dans 1’ete de 1885 sous la con- 
duite de MM. Petersen et Niemann, aceompagnes d’un medecin, de deux archi- 
tectes, d’un photographe et d’un mouleur. On travailla d’abord a relever les 
monuments de Termessos, puis ceux de Cremna, Perge, Sagalassus, Aspendos, 
Side, deja visites en partie l’annee precedente. Les resultats de ce double 
voyage sont tres considerables : une carte generale de la Pampbylie, des plans 
des principales villes, une vaste collection de dessins et de releves, 300 inscrip- 
tions inedites. Le tout doit etre publie dans un ou plusieurs volumes qui parai- 
tront a la fois en allemand, en franqais et en polonais. Le genereux Mecene qvi 
a fait tous les frais — pourquoi l'Angleterre et la France n’ont-elles pas d 
Lanckoronski? — s’est charge d’eerire l’introduction generale; Petersen doit re- 
diger la partie archeologique et topographique, Niemann s’occupera de l'archi- 
tecture. On n’emploiera ni l’hSliotypie, ni l’heliogravure, mais seulement la gra- 
vure en taille-douce. Puissent les auteurs du bel ouvrage qu’on nous fait 
esperer se proposer un autre modele que le Voyage en Lycie et en Carie 
Puissent-ils, au risque de deplaire a quelques bibliophiles qui n’ouvrent jamais 
leurs livres, renoncer a la seduction de l’in-folio et nous donner un livre ma- 
niable qui soil plein de choses et peu couteux! C'est alors seulement que le 
comte Lanckoronski aura pleinement atteint le but qu'il s'est propose, qui est 
de rendre service a la science et non d’encombrer les tables de ses amis. 

Eolide. — L’Academie de Berlin, dans sa seance du 4 fevrier 1880, a mis 
une somme de 3,000 marks a la disposition d’un premier-lieutenant de hus- 
sards, M. W. von Diest, charge de lever le plan topographique des envi- 
rons de Pergame et de la vallee du Caicus. 

M. Fabricius a annonce a la Societe archeologique de Berlin (seance du 
2 mars 1886) - qu'il vient de decouvrir au nord-est de Pergame, pres du village 
d'Aschaga Beikeui, une ville bien fortifiee dont les murailles appartiennent a 
la mSme epoque que celles de Pergame et de Nimroud Kalessi (Aegae). On y 
a trouve de petits temples et un theatre. En dehors de la ville est la necropole, 
avec des sarcophages en pierre de grandes dimensions; au sud est un petit 
temple dorique. On y voit aussi les restes d'un aqueduc d’epoque romaine’et 
une eglise bvzantine, qui est seule en marbre, alors que les monuments ante- 
rieurs sont en pierre. Au nord s’eleve un chateau du moyen age avec une tour 
ronde et les ruines d’une autre eglise. On n'a pu decouvrir aucune monnaie. 

1. Philologische Wochenschrift, l cr mai 1886. Cf. la communication de M. de 
Lnschan a la Societe Archeologique de Berlin (ibid., 17 avril 1886, p. 510). 

2. Philologische Wochenschrift, 1SS6, p 510. 
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M. Fabricius ne pense pas qua celte ville soit TAttaleia fie la Table do Peutin- 
ger, dont le nom ne serait qu’une corruption de celui d'Atarnea (Dikeli); il in- 
clinerait plutOl a l'identifier a Tune des villes de Perperene et de T ration, 
dans le voisinage des mines de cuivre signalees par Strabon (XIII, 1, 51, 
p. 607) et qui ont ete reconnues pres de Aschaga Beikeui par M. Humann. 

Aegae. — M, Clere a publie dans le Bulletin tie correspondunce hellenique 
(t. X, p. 275-296) la premiere partie de son rapport sur les mines d’Aegae et 
les fouilles qu'il y a pratiquees en 1882. On trouve, a la page 281, un plan de 
la grande facade avec un specimen tres fidele de l’appareil. Une inscription 
recueillie parM. Clerc est particulierement interessante : elle porte les mots 
fjswv avoinpaliov, dont le second est tout a fait nouveau. Ces dieux sons voix 
sont-ils des dieux sans nom, des dii ignoli'l Une idee mystique ou pbilosophique 
se cache certainement sous cette epithete, qu’il faut signaler aux meditations 
des mythologues. 

Pergame. — Les pluies torrentielles du mois de fevrier 1886 ont fait ecrouler 
un pan de mur entre le theatre et le nouveau temple ionique. A Test du temple 
de Minerve on a trouve les soubassements en marbre d’un grand edifice qui 
parait dtre un palais. Le firman de l’Allemagne expirait le l er juin, mais elle a 
obtenu qu’il fut proroge jusqu’au mois de septembre. A moins de decouvertes 
inattendues, les travaux seront alors suspendus pour une periode de cinq ans. 

Cyme. — M. Meister, bien connu par ses travaux de dialectologie grecque, 
a repris l’examen de finscription publiee par nous dans la Revue (1885, 11, 
p. 94) a l’aide d’un estampage que nous lui avons communique Voici sa lec- 
ture, qui differe peu de la n5tre, mais qui donne deux mots nouveaux : 

"ESolU voi Sdfiifi) • eititSr, to oixxaTripiov, itxpys vi|i:[vov] 
ly Mayvr,<itx; xxva to otxypxjqix to ’AvTtyovw 
tx’i; Stxat; txi; loin;, eyoiotxaxi itxi<rat[;l 
avotTsXea; av£y[5]rjto>; [xat otxajio);, litatvEprxt]... 

M. Meister admet une forme tJoitIXs*:, accusalif plurlel d'a-joiTs’/.r,;, signi- 
fiant « rapidement acheve » et composee a l’aide de allot, localif de mu:, « au- 
rore » ; cf. les composes analogues OYiJJxtyivnc, ^aptatyEvr,;, etc. Allot a signifie 
d’abord « tot dans la journee »>, puis « bientot, rapidement », changement de 
sens que I’on observe aussi dans itpwt. — ’Ao£y[o];7tm; (j'avais propose ivsy- 
Xi'jToi; = dvsyxxr.To);, en admettant la chute de x par une erreur du lapicide) 
serait, suivunt M. Meister, un nouvel adverbe forme de duyoilTor, « sans de- 
faut » qui contient le mot sySeuto; = attique exoet,;. 

L Antigone qui a prescrit aux Cvmeens de faire venir des juges de Magnesie 
ne peul <Hre qu’Anligone Monopbtbalme : or, il n’est pas encore nomme roi, 
ce qui place 1 inscription avant 306. D’autie part, comme Antigone n'a conquis 
la satrapie de Lvdie et la cote de la mer Egee qu’en 319, la date de notre texte 
doit etre plac4e entre 319 et 306. Les inscriptions dialeetales datees sont assez 
rares pour que ce resultat. des rechercbes de M. Meister soit a signaler. 

1. Philologische Wochenschrifl, U avrit 1856. 



92 


REVBE ARCHfiOLOGIQUE 


Myhina. — M. Demosthenes Baltazzi m'annonce qu’on vient de decouvrir a 
Myrina une terre cuite representant un ephebe jouant de la lyre avec la signa- 
ture MHNO<t>IAOY YMNflAOY. Cette signature, si M. Baltazzi Fa bien 
lue, est assez singuliere : nous connaissons beaucoup de figurines signees 
MHNOOIAOY, on a un exemple de nYeOAHPOY TOY MHNO<j>l- 
AOY, mats que peut signifier le nom d’YMNflAHZ accolle a celui de Me- 
nophile? Faudrait-il y voir une allusion au sujet mfme de la statuette? Nous 
avons reuni, M. Pottier et moi, dans le premier fascicule de notre ouvrage sur 
la necropole de Myrina, toutes les signatures de terres-cuites qui nous etaient 
connues jusqu’au mois de mars 1886 : et voici que nous allons etre obliges de 
publier, a la fin du second fascicule, un appendice a ce petit Corpus. L’appen- 
dice comprendra notamment les figurines signees de la collection de M. Greau, 
recemment publiee par M. Froebner, et celles que M. Froebner a signalees dans 
le catalogue de la collection de M. Hoffmann, qui a ete vendue au mois de mni 
dernier. 

Puisque j’ai ete amene a parler de la Collection Grfrtu et de son £diteur, 
qu’on me permette de renvoyer les lecteurs de la Revue a Particle que j’ai pu- 
blic dans la Revue critique du 21 juin 1886, en reponse a certains propos de 
M. Froehner toucbant les fouilles de l’Ecole francaise a Myrina. Je ne veux 
point perdre mon temps a refuter les erreurs d’un arcbeologue qui presente se- 
rieusement au public, comine d'inimitables chefs-d'oeuvre, les produits d’une 
recente fabrique. 11 me suffit, puisque cet archeologue m’a pris ii parlie, de 
signaler ici l’avrsSwpov que j’ai cru legitime de lui offrir. 

Pompeiopolis. — Le musee du Louvre a recemment recu en cadeau deux 
briques orndes de masques trouvees a Pompeiopolis (Soli), dans les murs de 
la ville du c6te de la mer. Elies etaient, dit-on, posees & plat l'une sur 1’autre et 
separees avec du ciment comme les briques ordinaires qui servent a la cons- 
truction des murs. II est possible que ces briques aient fait partie de la deco- 
ration d’un theatre. 

Syrie. — M. le D r Lortet, doyen de la Faculte de mSdecine de Lyon, a pris 
la peine de m’ecrire que la stele publiee en fac-sitnile dans la Revue (1886, I, 
p. 146), et dont la provenance presumee etait Salamine, est en realite origi- 
naire de Sidon. « Ces steles, dit M. Lortet, y sont fort communes; j’en ai rap- 
porte une serie de toutes grandeurs qui sont actuellement au musee de Lyon. 
Les ornements sont absolument ceux que vous figurez et les legendes sont 
aussi concues dans les memes termes. M. de Sauicy les a signalees pour la 
premiere fois dans son Voyage autour de la mer Morte. » 

Asie-Mi.\eure ( groupes en terre cuite soi-disant trouves en). — Je traduis 
litteralement, sans plus amp'e preface, la note inseree par M. Cavvadias dans 
le Bulletin archtologique des mois de janvier et fevrier 1886 (supplement n° 117 
au Journal officiel d’Athenes). 

ANTIQU1TES CO.YFISQUEES 

« Surle paquebot de la Compagnie Fraissinel en parlance pour Marseille, 
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les douaniers da Piree Georges Kossaras et Deiuetrios Kopides ont confisque 
deux caisses conlenant des antiquites, que Toil expediait a Paris. 

« La premiere caisse renfermait un vase funeraire en marbre (liaut. 0 ,u ,88), 
avec une representation funeraire de travail coinmun : c’est un bonune 
vritu, debout, qui serre la main d’une femme debout egalement et derriere 
laquelle se tient une autre femme : au-dessus, quelques lettres d une ins- 
cription. Cette caisse etait adressee a MM. ***• 24, rue Croix-des-Petits- 
Champs. Le bas-relief confisque a etc depose au musee du Piree. 

« La seconde caisse etait adressee a MM. *** s . Elle contenait dels 

CROUPES EX TERRE CUITE BRISES EN UN GRAND NOMBRE DE FRAGMENTS Pt pOUI'tanl 

lout a fait complels, conservant des traces notables de coloration et de 
dorure. L’un des groupes represente Aphrodite couchee sur un lit (long. 
0 m ,30; larg. 0 m ,08 ; haul. 0 m ,10), avec trois Amours assis a ses pieds ; 
l’aulre (haul. 0 m ,30) est une Vietoire ailee conduisant un taureui, preeedee 
d un Amour avec une torche alluuiee. Ces objets, deposes d'abord au musee 
du Piree, ont ele ensuite envoyes a l'Ephorie generale. D'apres l’examen de 
la lerre dont its sont l'aits, die leur enduit et du style merne du travail, 
ii, apparait qu’ils sont apocryphes. On ignore encore qui en est le fabricant 
et qui en etait le possesseur, bien qu’une enquete ait ete ouverle pour 
eclaircir cette alfaire, » 

Les groupes faux confisques par l’Ephorie generale sont pour nous de 
vieilles connaissances. Des repliques de l'un et de l’autre existent dans des 
collections parisiennes. 11s appartiennent a la serie tres connue des « groupes 
d’Asie-Mineure », successivement attribues par certains industriels a Ephese, a 
Cyme, a Myrina, puis a 1’Anatolie in genete. Des 1880, mon excellent ami 
Gabriel Charmes, dont la mort prematuree n’est pas seulement un deuil pour 
la politique, me signalait, chez un marchand athenien que je ne frequentais 
pas, des groupes de ce genre attribues a Cyme. Un peu plus tard, c’etait sous 
le pavilion de Myrina que l’on offrait, a un prix tres eleve, le groupe de la 
femme au taureau qui a ete publiedepuis dans la Gazette archiologique de 1882 
(pi. 16). Ce groupe etait le premier qui osut alfronter l'epreuve de 1'heliogra- 
vure ; il conservera, de ce fait, l’interet d'un document historique dans les 
annales de la mystification et de la fraude 1 2 3 . Les publications de MM. Freehner, 
Cartault et von Duhn accrurent bientot, dans des proportions iuquietantes, la 
liste de ces chefs-d'oeuvre sans etat civil qui bravaient le scepticisme des 
connaisseurs. A ceux qui osaient exprimer des doutes, on repondait en mon- 
trant les nombreuses cassures de la terre et Ton affirmait, tres justement d’ail- 
leuis, que les groupes arrivaient en France a lelat de fragments. Quelques 
gens difficiles ii satisfaire n'en hocbaient pas moins la tele et objectaient : 
1° que le style de ces groupes rappelait Canova plutot que l’antique; 2° qu'on 
les disait asiatiques alors qu’aucun collectionneur de Smyrne ou de Syrie n’en 
avait jamais vu de semblables ; 3 U que 1’on ne trouvait dans le commerce ni 
tetes, ni fragments de torses du meme style, alors que les vitrines sont 

1. Je laisse le norn en blauc. 

2. Je supprime les noms et tadresse. 11 s'agit d auliquaires parisiens dune 
honorabilitd au-dessus de tout soupcou, qui out etc dupes par des correspon- 
dauts peu scrupuleux. 

3. Je crois que cette terre-cuite, d’un travail lort remarquable, est une imita- 
tion d'uu bas-relief de Florence publie par d’Agincourt, Uistoire de Cart, t IV, 
pi. I, n° 23. 
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remplies de fragments de Smyrne, de Myrina ou de Tarse; 4» que les cassures 
portent toujours sur le socle et les parties peu importnntes, mais qu’elles epar- 
gnent religieusement les tfites et les accessoires ; 5“ que les draperies des 
figures feminines de ces groupes presentent des plis crepeles qui n’onl rien 
d'antique ; 6° qu’ils sortenL evidemment d’une meme offieine et se ressemblent 
extraordinairement, malgre la difference des sujets traites i. 

Le probleme souleve par ces groupes aurait ete discute plus tot et sans 
reticences si les collections pubiiques avaienl consent! a les accueillir ; mais 
Paris, Londres et Vienne se tenaient sur la reserve, et Ton comprend qu’il 
soil delieat d’attaquer 1’authenticile d’objets qui font parlie de collections 
particulieres ou sont a vendre chez des marchands. En 1885, le musee de 
Berlin ayant acquis une replique du ceiebre groupe de Charon (aujourd’hui 
chez le prince Liechtenstein a Vienne), la polemique trouva enfin le terrain qui 
lui manquait. M. de Duhn publia ce groupe dans 1 ’ Archaeologische Zeitung 
(1885, pi. I, p. 1-23), en 1’attribuant a Athenes et non a l’Asie-Mineure ; 
M. Furtwsengler repliqua qu'il provenait indubitablement de Myrina. C’est 
alors que je crus pouvoir donner a la Nation de New- York (24 septembre 
1885) et a la Revue Archeologique (1886, I, p. 158) deux bouts d’articles qui 
n’ont pas ete les bienvenus, mais oil je me suis simplernent fait l’interprete 
des meilleurs juges qui pensaient depuis longlemps ce que je me suis decide a 
dire. Entre temps, Hamdi-Bev avait demande a M. Demosthenes Baltazzi uu 
rapport sur les groupes d’Asie-Mineure, dont un specimen etait entre dans une 
collection particuliere de Constantinople. Haradi-Bey, qui est artiste et homme 
de gout, quoique partisan el m£me auteur de la loi turque contre les antiquites, 
considerait le groupe comme faux; M. Baltazzi lui affirma qu’aucun fragment 
de groupe de ce genre n’avait jamais ete vu a Smyrne, ni chez les marchands 
du bazar, ni chez M. Lawson, ni chez M. Humann. Son rapport, dont je pos- 
sede une copie, contient quelques details interessants sur la fabrication ou le 
Iruquage des terres cuites. Ainsi 1’an dernier, lors de la faillite d’un marchand 
d’antiquites de Smyrne, on trouva chez lui nombrede moules; plus recemment, 
un marchand du bazar ayant vendu a un marchand d' Athenes une ISte d’Her- 
cule de fabrique smyrneenne, fut tres etonne quelques semaines apres de voir 
cette tete, dans l’officine de son confrere athenien, artistemenl posee sur un 
corps intact. M. Baltazzi nommaitaussi un individu du Pireequi, avantcommis 
un meurtre, s’expatria il v a quelques annees en Crete et v commit des terres 
cuites dont M. Lawson lui-meme fut dupe. Quant aux auteurs des groupes. il 
ne pouv^it les designer, par la bonne raison que ces objets sont probablement 
fabriques en Italie, expedies de la en fragments a Athenes et envoyes ensuite 
d'Athenes a Paris, comme le prouve le compte rendu de M. Cavvadias que nous 
avons traduit plus haut. Mais ces groupes ne sont pas les seules terres-cuites 
fausses mises en circulation dans ces dernieres annees. Il v a les fausses figu- 
rines de Smyrne, generalement dorees et d'une terre tres cuite, qui ne sont pas, 


. 1 , I,l ,' b !l a , Qt ,. le rr' r u°’j pe de ‘. a Femm - au . r ' iureau ' dans la Gazette arckioloqmue 
• ii • P 1 ' 16 C Babelon, qui connaissait les autres groupes recemment an-ives 
Paris, signalait Ires justemcnt fair de famille qui cxiste entre ces produits. 
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en general da moms, enlierement modernes, ce qui en rend la critique fort 
difficile ' ; il y a des figurines de femmes isolees, Muses ou Victoires, tantot 
debout et tantot assises, dont les draperies rappellent le style des farneux 
groupes ; il y a de grands masques, parfois copies surdes masques authentiques ; 

*1 v a les groupes cretois, dont j’ai vu des specimens en 1880 au bazar de 
Smyrne, coutrefacons grossieres qui ne pouvaient guere induire en erreur ; il v a 
enfin,aceque m’apprend M. Baltazzi, beaucoup de figurines grotesques du type 
de celles que M. Rayet attribuait a Pergame, mais dont je n’ose contester 1’au- 
thenticite sur la foi de quelques photographies que j’en ai recues. Dans la 
plupart de ces figurines, l’interieur est artificiellement sali aver, une sorte de 
boue jaune; on trouve des cailloux, mais point de radicelles adherentes aux 
parois. Voila du travail pour les archdologues de l’avenir : il faudra vingt ans 
de recherches patientes et peuMtre d'analyses chimiques pour debarrasser 
les collections privees et quelques collections publiques des figurines apo- 
cryphes dont elles ont ete enrichies depuis cinq ans. Mais la justice exige que 
les fabricants de ces objets et leurs complices n’echappent point aux peines 
legitimes inscrites dans tous les codes contre les faussaires. Quant aux 
dupes — marchands, amateurs ou archeologues — ils recevront une rude Iecon 
de mefiance, et se liateront peut-Stre de 1’oublier. 

Hypepa. — En attribuant avec d’autres a Texier 1’identification d’Hypepa et 
de Tapai (Rev. archiol., 1885, II, p. 97), je m apergois que j’ai fait tort a Cou- 
sindry, qui ecrit ce qui suit, par maniere d’episode, dans son Voyage dans la 
Macedoine (Paris, 1831, t. I, p. 202) : « Le mot de Tapo'i, qui n’a aucune signi- 
fication en turc, pourrait provenir du nom de cette ville ancienne (Hypos pa), 
a cause de la difficulty qu’ont du eprouver les musulmans a prononcer le mot 
d’Hypaipa, surtout en y ajoutant Particle. Nous remarquames dans les ruines 
de cetle ville beaucoup de restes de batisses, mais tres informes. Nous vimes 
aussi, gisante au coin d'une rue, une statue antique de femme, plus grande 
que nature, qui nous parut bien drapee et d'un beau travail, mais dont la tete 
avait disparu. » 

Quand donese trouvera-t-il un uisif de bonne volonle pour dresser la biblio- 
graphic de la geographie ancienne? Il est a peu pres impossible, dans I’etat 
actuel de nos repertoires, de savoir au juste quels voyageurs ont visite tel ou 
tel site ancien. L’essai de bibliograpbie geographique que j’ai donne dans le 
second volume de mon Manuel el la Bibliolheca geographica d’Engelmann, 
qui s’arrete d'ailleurs en 1858, sont 1’un et l'autre tout a fait insuffisanls. 
M. G. Hirschfeld a public recemmenl, dans les Gcographischc Jahrbiicher (t.VII, 
p. 553 et suiv.), le modele de ce que devrait elre une bibliograpbie raisonnec 
de ce genre, contenant d’abord les ouvrages generaux, livres et carles, puis les 
provinces et les villes avec les differentes mentions ou monographies que les 

t. Le type dominant est celui dflcrcule au repos. Je crois que ce sout les 
premieres’ terres cuites asiatiques qu’on ait fabriquees : on les vendait, en 187S. 
sous le nom de terres cuites d’Ephese, et le musee de Berlin, en ayant achete tout 
un lot, forga le marchand a le reprendre en echange d’une statuette de bronze 
archaique. 
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voyageurs modernes leur ont consacrees. Le travail de M. Hirschfeld, malgre 
tout sod merite, est fort incomplet : beaucoup de travaux francais et grecs Ini 
sont resles inconnus. Si un des plus savants connaisseurs de la geograpbie 
antique se montre ainsi imparfaitement renseigne, n'est-ce pas la meilleure 
preuve qu'il est tres difficile d'etre au courant et qu’un repertoire bibliogra- 
phique de la geograpbie ancienne serait un livre utile et bien venu entre tous? 

Mais revenons a Hypepa. M. Papadopoulos Kerameus me fait savoir que la 
grande inscription d’Anaitis, que j’ai publiee ici d’apres la copie de M. Baltazzi 
(Revue, 1885, II, p. 104-105), a deja ete donnee par un anonvme dans le journal 
de Smyrne 'H llpoodo; a la date du 23 mai 1873, avec un commentaire extra- 
vagant sur Anaitis qui remplit quatre numeros de ce journal (239, 241, 242, 
243). Voici 1’indication des divergences de lecture entre cette copie et celle de 
M. Baltazzi : 1. 5, 18 : IEPE02; 1. 11, 13 : APXIEPE02; 1. 22 : METHAAK- 
XEN; 1. 24 : SrMIIA... ; 1. 27 ... TE0YNAIEIII... Aux lignes 23-24, l’edi- 
teur anonyme lit ou restitue 2YNEniKEx>.Y20ai MEN, etc. ; aux lignes 25-26 : 
SYMIlAeeta <jt£« 1>ANQX0AI ) etc. TE6HNAI AYTov sill Til ENOIIAQ EI1I- 

KPY2Q IvA... L.27 : ...TE0YNAI EI1I TH IJATPIAITHX O... L. 28: (imy,- 

PA4>HS, etc. ; 1. 29 : ... (avTiypJA^ON IIPOS YnAiril.NOVX ; 1. 30 :....XL1- 
PAPEIA. On voit que la pierre a du souffrir depuis dix ans. L’inscription, 
en 1873, etait encastree dans le mur du mausolee de Tzouneit-Mpapa-Kizil- 
Ali, a quelque distance vers l’est d’Odemiscb. 

Chypre. — L’lle de Chypre vient d'avoir un proces archeologique, Watkins 
versus Wairen, a propos d’un permis de fouilles a Frangissa (Tamassos), ob- 
tenu par l’un et usurpe par l’autre. Pendant des semaines, il n’a ete question 
que d’antiquites dans le Cyprus Herald, ou plutot de querelles d’argent a pro- 
pos d’antiquites. 

N on nostrum inter vos tuntus componere Hies. 

lNous nous soinmes interdit, pour ne pas provoquer des reponses, d entrete- 
nir les lecteurs de la Revue de ces affaires, non plus que de 1’eternelle pole- 
mique, ou l invective tient plus de place que les arguments, au sujet du fameux 
tresor de Curium'. Qu’il nous suffise d’indiquer brievement oil en sonL les 
fouilles de Chypre et les resultats qu’elles ont continue de donner malgre les 
difficultes de tout genre qui les entravent et dont le gouvernemcnt britannique 
devrait bien finir par s’emouvoir. 

J'avais prevenu mes lecteurs que ma Chronique du mois de decembre 1885 
relative aux fouilles et decouvertes a Cbvpre depuis l’occupation anglaise, ne 
serait probablement pas exempte d’erreurs de detail, dues a la redaction par- 
fois obscure des documents qui m’avaient ete communiquees. M. 0. Richter 
a bien voulu m’adresser quelques rectifications a ce sujet, et je les insere d’au- 
tant plus volonliers qu’elles contiennent presque toutes l’indication de fails 

1. Nous ecrivous ceci a l'adressc d un correspondant anonyme qui nous a en- 
voye un journal de New-York, The Mail and Express (5 decetubre t885), coDtcnant 
une leltre tres violente signee The Phantom of Curium. Le principal argument 
du « fantome » est que les plus recents explorateurs de Curium elaient ivres 
C’est une assertion que nous n’avons pas les rnoyens de controler. 
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nouveaux ou peu conaus, attestes par un des homines qui sont le mieux in- 
formes de la topographie et des antiquites chypriotes. 

P. 345, 15' ligne a partir du bas. — Le vase en question est decore de 
tleurs, de palmiers et d'oiseaux. L'espaee eompris entre les palnuers et 
leurs troncs, d'oii s'elevent des tleurs, est rempli par des oiseaux et des 
svastikns. Ce decor court autour du col d une grande ampliore trouvee en 
fragments ; les inorceaux ont ete exposes au Musee Britannique. 

Meme page, 9 e ligne a partir du bas. — II n’est pas exact que le col du 
vase soit fait de morceaux grossierement ajustes. Le vase (rouge avec deco- 
rations noires et cercles coneentriques sans point central, presque iden- 
tique a Perrot-Chipiez, Histoire de l’ Art, t. Ill, tig. 497) est au eontraire 
dun travail soigne et tout a fait intact. Le ceram iste, apres l’avoir acheve, 
a fixe sur le col, vis-a-vis de l’anse, une tele humaine grossierement mu- 
delee dans une boule d’argile, avec des pastillages indiquant le nez et les 
oreilles. La cuisson du vase n’a eu lieu qu’apres cetle operation acces- 
soire. 

P. 346, note 6. — M. Kicbter pense que j’ai exagere sa pensee en ecrivant 
que le mur d’enceinle de Citium n’avait pas laisse la moindre trace. La 
yerite, c'est qu'on no reconnalt plus partout le mur d'enceinle tel qu’il est 
indique sur la carte du Corpus inscriptionum semiticnruin. .Mats a Hagia 
Katharina, et de la vers le nord et le nord-est, 1’enceinte est parfaitement 
visible. Par contre, elle n’existe plus en certains points au sud et au 
sud-est. 

P. 347, 1. 14-16. — M. Richter ne peut plus maintenir aujourd'hui l'as- 
sertion que j'ui reproduite dans ce passage. « Jusqu'ici, m’ecrit-il, on n'a 
trouve dans la necropole de Salamis aucun fragment de poterie phenicienne 
(cercles coneentriques points sans point central, tleurs et boutons de lotus); 
mais on n'y a pas decouvert non plus de fragments appartenant a la pe- 
riode pre-phenicienne de Chypre (vases a ornements incises, nioufllons, cerfs, 
serpents, lunes et soleils en relief, vases avec decors geometriques peinls; 
cf. Perrot et Chipiez, t. III. fig. 487-593). Ma theorie est done insoutenable et 
je la moditie comrne il suit. On n’a encore constate a Salamis que la pre- 
sence d’objets d epoque grecque plus ou moins pure, en particulier dans la 
categorie de la ceramique. Les soixante-dix-sepl fragments trouves par moi 
au mois de decembre 1880 [Revue, 1885, II, p. 348) indiquent seulement 
l'inttuence ou l'importation de produils greeo-pheniciens de Pile elle— 
meme. » 

P. 351, 1. 14. — C’est Athene et non Apollon qui menace Marsyas, sur 
la lampe decouverte par M. Richter. 

P . 352, en bas. — M. Richter rn’apprend que les resultats des dernieres 
fondles ne permettent plus d’affirmer que « les engohes brillants sont 
restes inconnus a la ceramique chvpriote. » Des la periode pre-phenicienne 
(peut-etre, comrne le pense M. Furtwajngler, par suite de l'importation de 
vases de Mvcenes), on trouve a Chypre des vases a engobes brillants et polis 
avec grand soin qui sont lesproduits d’une industrie locale. Cette technique, 
que 1 on constate souvent sur des vases formes de plusieurs recipients (p. ex. 
Perrot-Chipiez, 111, fig. 490) ou sur des vases a trois pieds [ibid., fig. 491, 
493), disparait a Vipoque phenicienne. D’autre part, au iv® siecle et peut-etre 
plus tot, certaines necropoles grecques de file presentent des quantiles de 
vases lustres a figures rouges el noires qui, meles a des vases du meme 
genre quapportnit le commerce, s’en distinguent, par des earaeteres incon- 
testables, comrne etant de fabrication chvpriote. Tels sont, en particulier, 
les vases de Pot is tis Chnjsnkhou . Nous nous contentons de communique!' ces 
resultats a nos lecteurs : M. Richter, ijui nous en a found les preuves, nous 
prie d en reserver 1’exposition a un autre temps. 

III C SliRIE, T. VIII. 
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P. 354, 1. 23. — La petite Nike posee surla main du dieu rappelle plutot 
celle de Paeonios que celle de l’Athene de Phidias. 

P. 355, 1. 9. — Dans les vstiivri d'Aclma et de Voni, M. Richter n’a trouve 
aucun fragment de poterie avee cercles concentnques sans point central, ni 
aucun fragment de nfrme genre avec point central. 

Meme page, 1. 20. — La houcle d’oreille en electron a ele decouverte 
dans un autre tombeau de la meme epoque. 

P. 362, 1. 17. — II y avait certainement a Chypre de simples sans 

temple adjacent, mais souvent aussi un sanctuaire couvert touchait a la 
cour qui contenait les offrandes, par exempie a Voni, a Dali, et probable- 
ment a Tainassos ( Frangissa ), oil M. Richter a fouille au mois d'octobre 1385. 

P. 363, 1. 19 et 20. — Ici encore, M. Richter voudrait modifier son asser- 
tion en l’attenuant. Avec des vases qui portent des ornements incises, on ne 
trouve jamais de miroirs en bronze ni de lan^pes, on ne deeouvre pas non 
plus de figurines grossieres de style phenicien eomme cedes ijue M. Heuzey 
a attribuees dans son catalogue a Alambra, ou el les auraient ete recueillies, 
suivant M. de Cesnola, avec des vases a ornements incises. Los lares figu- 
rines de Pepoque pre-phenicienne — la seule ou Ton rencontre des vases a 
decors incises, sont : 1“ des gaieties, ou les ornements et les yeux, incises 
d’abord, sont peinls un peu plus tard ; 2° a la (in de cette periode, des 
idoles du type de Perrot-Chipiez, t. Ill, fig. 150, 374, 375 (mais non pas fig. 
149, 376). Les figurines de ce genre, tres nombreuses a Pepoque phenicienne 
(Perrot, ibid . , pi. Ill, fig. 394, 395, 403), manguent absolument a l'epoque 
anterieure. La succession des types caracteristiques est done la suivanle : 
1” Idole en galette avec incisions ; 2° la meme avec dessins geometriques ; 
3° idole eu ronde bosse avec une sorte de calecon (Perrot, III, fig. 150, 
374, 375.) 


P. 353, en has. — Voici quelques renseignements complemenlaires sur la 
plaque en or estampee decouverte par M. Ricb- 

r , _ ter a Curium. 11 nous en a communique une 

photographie d'apres laquelle nous avons exe- 
j'sr-j, "<? ;•. I T y. cute, le plus fidelement possible, ie dessin ri- 

i 'f .• .V,. { S' ■ S joint ; l'original est dans un etat deplorable 

y \ fr qui laisse a peine reconnadre le motif. C'est 

[4% 1 ‘ 1 yy" une bractee ayant probablement servi de pec- 

l ' 1 V, A\ loral > decouverte au milieu d'un sarcophage 

• P..3 'f.v ■ v . 8- en terre cuite avec une statuette d'Astarte et 

i *' ',, s ■ un P etit cavalier peint en rouge. Le sarco- 

r V phage, de petites dimensions et de forme qua- 

drangulaire, etait au milieu d'une fosse pro- 
! AV.- , .3 fonde. Trois squelettes etaient couches dans 

\ ; hr la terre autour de celui que renfermait le sar- 
cophage. L'ebtree etait fermee par une double 
\ V.> V porte en pierre. On a encore trouve, en dehors 

'•{ ?*•'* *mtt />■=$, ' du sarcophage, une feuille d'or, deux rondelles 
'■ " ea or, une fibule de meme metal (itepovr,, cf. 

* Helbig, Homer. Epos, p. 190), une pointe de 

lance en bronze a douille et des vases de stvle phenicien. 

La bractee etait tendue au moven de baguettes de bronze passees dans 
les saillies qui forment le cadre. A droite on voit un cartouche avec des 
signes symboliques. Le motif principal est une deesse, dans l'atlitude d'As- 
tarte, debout sur un char traine par un ou deux animaux (lesquels?) Le 
conducteur du char est vu de profit et rappelle, par son type d oiseau les 
plus anciennes representations humaines sur les vases du bipylon L’espece 
de peigne que Ion voit sur la frte est peut-etre la parlie inferieure d’un 
casque. Le uHement du conducteur est orne de rosaces analogues avec 




••**.'** /«/</»=$, 
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rondelles en metal trouvees dans la meme sepulture. La coiffure de la 
deesse est celle de plusieurs idoles grossieres recueillies dans le temenos 
d' Artemis a Aehna. Les caraeteres graves dans le cartouche a droite sont 
malheureusement peu distincts, mais ils se rapprochent certainement des 
signes hittites ou asianiques. 

J’avais exprime le regret (Revue, 1885, II, p. 353) de n’avoir recu que des 
renseignements insuffisants sur les verres histories decouverts par 
M. Richter a Curium dans plusieurs tombeaux greco-romains. M. Richter 
m’a envoye des photographies et des aquarelles de ces objets, que repro- 
duit le dessin ci-joint. Le rouge est la couleur qui s'est le mieux couservee; 



sur la plaque qui represente Aphrodite pudique, on ne voit plus que les 
contours traces en noir. I/execution est assez grossiere, a grands coups de 
pinceau. La couleur a ete appliquee sur le revers apres la cuisson et parait 
par transparence sur la partie superieure. M. Richter a trouve une seconde 
replique du dernier motif (2° rangee sur la droite) a Episkopi et en a 
acquis une troisieme a Larnaka. La meme necropolp a fourni une plaque 
de verre sur laquelle sont peints des animaux courants. Parmi les objets 
analogues, tres peu nombreux, du reste, qui sont conserves dans les collec- 
tions, on signale, au musee de Copenhague, quelques plaques ou figure ce 
dernier motif. Enfin, on a decouvert a Chypre une grande plaque de verre 
avec une tete d'Apollon bien dessinee. 

Au mois d’octobre 1885, M. Richter a deblave unfour de vitrier contenant 
des quantites de scories et des perles de verre. II semble done que Chypre, 
icomme la cote syrienne, ait ete le centre d'une fabrication de verreries ties 
active. Les verreries ont toujours forme une des principales richesses des 
collections d'antiquites recueillies a Chypre. On en a recemment vendu a 
Paris plus d’un millier. ayant fait partie de la collection de M. Pensicher 
a attache au gouvernemenl de Pile ’ »>. Le catalogue tres sommaire de cede 
vente mentionnait un objet fort interessant qui a passe, si nous sonnnes 
bien infonnes, en Allemagne. C’est une omochoe en terre verle emaillee 
portant la legende BACIA6COC FITOAEMAlOT ct>IAOnATOPOC- 

Les fouilles de Polis tis Chrysokhou ont ete poursuivies activement par 
M. Richter, aux frais de quelques particuliers et sous la surveillance d'un 


1. Vente a l'hotel Drouot, 28 avril 1886. 
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nouvel inspecteur nomme par le gouvernement, M. Foot. Nous nous reservons 
d’en rendre compte avec detail Iorsque M. Richter aura termine un memoire 
qu’il r§dige actuellement a ee sujet. 

Egypte. — Parmi les papyrus grecs du fonds Renier *, M. Wesselv a recem- 
ment decouvert les fragments d’un manuscrit d’Esehine, du v° siecle, qui con- 
tient en huit colonnes les chapitres 178-186 du 3® discours. On signale aussi 
des morceaux du 5° discours d'Isocrate (chap. 48 et 49), datant du i 0r siecle 
avanl 1’ere chretienne, un lexique de la Midienne de Demosthene et un frag- 
ment d’un grammarien inconnu. De nouveaux documents prives de l’epoque 
romaine portent les noms des empereurs Hadrien, Antonin le Pieux, Marc- 
Aurele, Commode et Aurelien. Parmi les deeouvertes de l’epoque musulmane, 
les plus importantes sont une piece du 25 avril 643, 22 e annee de i'Hegire, et 
-un ordre qui porte le sceau d’Omar (Amru), le pretendu destructeur de la 
bjbliotheque d’Alexandrie. On afflrme que les dates fournies par ces textes, 
dont l’etude est confiee au professeur Karabacek, modifieront profondement la 
chronologie adoptee jusqu’k ce jour pour l’histoire des debuts de l’administration 
musulmane en Egypte 1 2 . 

Un des papyrus du mOme fonds Renier a fourni a M. Gomperz la matiere 
d’une jolie decouverte 3 4 . II a prouve que la Scylla mentionn6e dans la PoHique 
d'Aristote (c. 15 et 26) nest pas une tragedie perdue d’Euripide, mais un di- 
thvrambe, oeuvre de Timothee de Milet, et que le threne d’Ulysse fait partie de 
cette composition. Une decouverte n’arrive presque jamais seule. M. Koeh- 
ler vient en effet de demontrer, grace a une inscription choragique d’Athenes *, 
que ce meme Timothee est l’auteur d’un second dithyrambe intitule Elptnor. 

Salomon Reinach. 


P. S. Nous prions nos correspondants de bien vouloir nous ecrire desormais 
au Musee des antiquites nationales, a Saint-Germain-en-Laye (3eine-et-Oise). 


1. Cf. Revue archeologique, 1884, II, p. 101; 1887, I, p. 97 ; 1886, 1, p. 168. 

2. Philoloyische Wochenschrifl , 5 juin 1886. 

3. Gomperz, Fine vermeintliche Tragoedie des Euripides und ein Papyrus der 
Sammlung Erzherzog Rainer (Anzeiger der philosophisch-historischen Classe de 
l’Academm de Vienne, 10 fevrier 1886). J’ai rendu compte de cet opuscule dans 
la Revue Critique, 1886, I, p. 421. 

4. Koehler, Mittheilungen des deutschen Instituls, t. X, p. 231. 
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SEANCE DU 7 MAI 1886. 

M. d’Hervey de Saint-Denys continue une observation faite a la derniere 
seance par M. Maury, a propos du memoire de M. Bapst, sur l’anciennete du 
bronze ct par consequent de 1’etain en Chine. Les auteuis chinois mentionnent 
l’emploi du bronze plus de deux mille ans avant notre ere. Les mines d'ou Ton 
tirait 1’etain etaient situees dans les montagnes du Tibet. 

M. Leon Heuzey lit un memoire intitule : Le roi Dounghi a Tello. Selon une 
opinion accreditee jusqu’ici parmi les erudits, Dounghi, roi de la ville d’Our 
en Chaldee, l’un des constructeurs de la tour a etages de Mougheir, etait le 
pere et le suzerain de Goudea, palest de Sirpourla (Tello). Cette opinion n'etait 
fondee que sur la legende d’un cachet du cabinet royal de La Have, ou Ton 
avait cru dechiflrer le nom de Dounghi. M. Heuzey presente une empreinte du 
cachet en question, et montre que la lecture de ce nom est plus que douteuse. 
II etudie ensuite un grand nombre de petits monuments trouves a Tello, qui 
portent reellement le nom de Dounghi, mais sans qu’il soit jamais associe a 
celui de Goudea. Ce sont des dedicaces aux di vinites locales de Sirpourla. 
L’une d'elle donne, avec le nom du roi d’Our, celui d’un nouveau palest, appele 
Loukani. 

M. Desjardins doune quelques details sur un des derniers envois de M. Le 
Blant, directeur de l’ecole francaise de Rome, contenant la copie ’de dix-huit 
inscriptions trouvees pres de la porta Pia, en face de la caserne des pretoriens. 
Ce sont toutes des epitaphes, et etles prouvent l’existence d’un lieu de sepul- 
ture important en cet endroit. Voici les deux plus interessantes : 

DIS MANIBVS 

L • VARIO • EPAPHRODITO 
MANVMISSO • TESTAMENTO 
L • VAFRI • TIRON1S 
CENTVRIONIS • LEG XXII 
PRIMIG • X • K • APR 
IMP • DOMITIANO • AVG 
GERMANICO • XII - COS 
ANNORVM • XXX 
VIX • ANNIS • XXXI • D • X 
HELIVS • M • CLODI 
VALENTIS 

EVOCATI • AVG • SER 
FRATRI • BENE • MEREN 
FECIT 

<■ Dis Manibus. L. Varfjrio Epaphrodito, manumisso testamento L- Vafri 
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Tironis centurionis legionis XXII Primigeniae, X kal. Apr., imperatore Domi- 
tiano Augusto Germanico XII consule annorum XXX. Visit annis XXXI, die- 
bus X. Helius M. Clodi Valentis evoeati Augusti servus fratri bene merenti 
fecit. )> Le defunt, esclave de L. Vafrius Tiron, centurion de la 22 e legion Pri- 
migenia, fut affranchi par le testament de son maitre, Ie 10 avant Ies calendes 
d’avril, dans le 12° consulat de Domitien, c’est-a-dire le 23 mars 86; il etait 
alors age de 30 ans. II mourut a lage de 31 ans et 10 jours, par consequent 
en 87. Cette epitaphe lui est consacree par son frere, Helius, esclave de Marcus 
Clodius Valens, evocatus de l’empereur. 

DIS MANIBVS 
L - NONIO • L F- 
MARTIALI 
STATOR • AVGVSTI 
7 PRISCI MILITAVIT 
ANN • XXII • MENS • V 
VIXIT • ANNIS • XLIX 
POSVIT - NONIA 
FORTVNATA • LIB 
PATRONO 
BENE • MERENTI 

« Dis Manibus. L. Nonio L. filio Martiali statori Augusti . Centuria Prisci 
militavit annis XXII, mensibus V. Vixit annis XLIX. Posuit Nonia Fortunata 
liberta patrono merenti. » Nous avons done la un monument dedie par une 
affranchie a son ancien maitre, soldat de la centurie de Priscus, stator Augusti, 
mort a l uge de 49 ans, apres 22 ans de service militaire. Le stator Augusti 
n’etait autre chose qu’un planton de 1’empereur. 

M. le comte Riant donne une curieuse nouvelle d'llalie : « Les journaux ita- 
liens, dit-il, ont recemment parle d’une decouverte si extraordinaire que je 
n’aurais pas ose en entrenir I’Academie si je n’en avais eu la confirmation a la 
suite de la seance trimestrielle du nouvel Institut royal d'histoire, fonde l'annee 
deruiere a Rome et forme des delegues de t’oules les societes d'histoire du royaume 
d’ltalie. II y a quelques semaines, au cours de travaux de reparation executes 
dans la celebre euthedrale de Bari, on repose, depuis la fin du xi" siecle, le 
corps de saint Nicolas, on a decouve'rt, dans une cachette muree de l’un des 
piliers de l’edifice, plus de deux miiie diplomes byzantins. Outre le fait curieux 
et queje crois unique, de parchemins' avant pu echapper dans de telles condi- 
tions a Fintluence de l'humidite et du salpetre, ces diplomes olfrent la particu- 
larite singuliere d’etre emits en lettres d’argent sur fond bleu : nous connais- 
sions le code x argenteus d'Upsal, texte haut gothique ecrit, en lettres d’ar"-ent 
mais sur fond pourpre; il semble que ce soit la premiere fois qu’on signale des 
dipldmes bieus. Bien que lautoiite ecclesiastique locale, propnetaire de ces 
monuments, paraisse s'en etre reserve la publication, il ne serait peut-ttre pas 
inutile d attirer sur eux 1 attention des membres de nos ecoles de Rome et d’A- 
thenes.. On n a encore sur 1 age et 1 importance de ces dipldmes que des rensei- 
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gnements extremement vagues, et des indications plus precises offriraient sans 
aucun doute le plus vif interet. » 

Ouvrages presentes : Henri Jadart, Dom Thierry Ruinart ( 1657-1709), le 
marquis de Nadaillac, I’Epoque glaciuire; Germain Bapst, Souvenirs de deux 
missions ciu Caucase, notes et documents; Charles Joret, Jean-Baptiste Tavernier, 
icuyer, baron d’Aubonne, chambellan du Grand-Eleeteur. 

SEANCE DU 14 MAI 1886. 

Une lettre de M. Le Blant, directeur de l'Ecole frangaise de Rome, annonce 
une decouverte qui vient d'etre faite pres de Ravenne et qui offre un grand in- 
teret, bien qu’on n’ait pas pu en tirer tout le parti qu'on eut ete en droit d’en 
attendre. Des paysans ont decouvert le tombeau d'un evgque de l’epoque lom- 
barde. Le corps etait couvert des habits saoerdotaux; aupres se trouvaient 
des objets divers, ornements, vases sacres, et un manuscrit richement relie. 
Malheureusement les auteurs de cette decouverte font tenue d’abord secrete et 
ne l’ont revelee qu’apres avoir disperse, detruit ou perdu une partie des objets 
trouves, sans vouloir faire connaitre le lieu precis ou ils les avaient rencontres. 
Les vetements de I’evfique et tous les feuillets du manuscrit ont ainsi disparu. 
Parmi les objets recueillis, on remarque surtout : un vase saere en forme 
d’agneau, avec une croix sur le front, porte sur un plateau garni de douze go- 
belets fixes; les deux plats de la reliure du manuscrit perdu, ornes de figures, 
sur l’une desquelles on voit un vase en forme d'agneau semblable a celui-ci; 
divers ornements pontificaux ornes de sujets mystiques curieux. Sur fun de ces 
ornements, on voit !e Christ et saint Pierre dans une barque ; autour d'eux 
nagent trois brebis, qu’ils s’appriHent a recueillir. Une autre barque est portee 
par un poisson : deux passagers tiennent une ancre plongee dans la mer, et 
sur les branches de cette ancre sont posees encore deux brebis. 

M . Le Blant, en terminant, signale un important travail reeemment commu- 
nique a l’Academie d’archeologie chrelienne par M. 1’abbe Duchesne, sur l'ori- 
gine'des diaconies cardinalices de Rome. 

L’Academie precede a l’election d’un membre de la commission des impres- 
sions, en remplacement de M. Miller : M. Pavet de Courteille est elu. 

M. Barbier de Meynard rend compte des travaux de M. Rene Basset, qui a 
ete charge d’une mission scientifique en Algerie, pour l’etude des dialectes ber- 
beres. 

M. d’Arbois de Jubainville lit une notice sur un mode d execution forcee en 
usage dans l’ancienne procedure irlandaise. Le creancier donl le debiteur ap- 
partenait a une des classes « sacrees », nemed, c'est-a-dire a la noblesse ou au 
elerge, ne pouvait le saisir. Le seul moyen de contrainte auquel il put avoir 
recours consistait a aller mourir de faim a la porte du debiteur. Celui-ci se 
vovait alors charge d’une dette enorme : 1° le wergeld du pour un meurtre or- 
dinaire; 2°le double de la valeur de lanourriture qu'aurait mangee le creancier 
s’il ne s’etait laisse volontairement mourir de faim ; 3“ une amende dont le taux 
variait selon le rang du creancier. Le tout etait evalue, d’apres ia loi, en 
femmes esclaves et en betesa comes. 
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; Le clerge dfsrtabli d’lrlande, dit M. d’Arbois de .1 ubainville, vient de prendre 
une deliberation contro un projet de M. Gladstone. Supposons que le vieux 
droit celtique soit encore en vigueur. On verrait I’archeveque d&wtubli d'Ar- 
■ maga, le conwrba de saint Patrice, jeuner a la porte de M. Gladstone, qui, en 
.cas de resistance, deviendrait debiteur de trente-cinq femmes, de cinq betes a 
comes, du double de la nourriture dont l’archeveque d’Armagh se serait prive, 
et d’une somme deux fois egale au prejudice que les projets de M. Gladstone 
pourraient causer au clerge desetahli. Enfin les debiteurs de M. Gladstone 
seraient en droit de ne pas lui payer ce qu’ils lui doivent. Je ne dis rien du coup 
de foudre qui pourrait le tuer comme Vortigern, le roi des Bretons, ou de la 
defaitequ’il pourrait subir comme Guaire Adne, roi d’lrlande, coupables jadis 
d’un mefait analogue. » 

M. Gaston Paris fait des reserves sur les assertions de M. d’Arbois de Ju- 
bainville. Cette singuliere procedure a-t-elle jamais ele mise en pratique? Pour 
avoir le droit de I’alfirmer, il fandrait autre choses que des textes de lois, il fau- 
drait pouvoir alleguer des preuves historiques, Jusqu’a ce que ces preuves aient 
ete fournies, ii est permis de ne voir dans unepareille legislation qu’une fiction 
juridique, imaginee, en debors de toute realite, par des tbeoriciens ingenieux. 

M. Auguste Nicaise presente a 1’Academie : 

1° line statuette de bronze de Jupiter, trouvee a Cernay-les-Reims (Marne), 
par M. Ch. Boiteaux : Ie dieu est coiffe du modius ou boisseau ; il a une cheve- 
lure et une barbe epaisses, A boucles frisees, d'une execution tres fine. 

2° Un buste d’Apollon, en marbre du Pentelique, decouverf, A la fin du 
xviu° siecle ou au commencement du xtx e , au Cbatelel (Haute-Marne) : c'est 
une oeuvre grecque, d’un travail remarquable; 

3° Une statuette de terre cuite, trouvee. comme le Jupiter, a Cernay-les- 
Reims; c’est une Minerve, armee de l’egide, tenant a la main une coupe. 

Ouvrages presentes : Ch.-Em. Ruelle, Bibliographic generate des Gnul.es, 
t re partie, fasc. 4 et dernier; Quellien, 1’ Argot des nomades en Busse-Bretagne ; 
par M. P.-Ch. Robert; John Evans, On a military decoration relating to the 
Roman conquest of Britain. 


STANCE DU 21 MAI 1886. 

M. d’Arbois de Jubainville, completant la communication faite par lui, a la 
derniere seance, sur la procedure d’execution dans l’ancien droit irlandais, et 
repondant aux observations presentees alors par M. Gaston Paris, explique que 
la procedure du jeune, decrite par lui, n’etait employee qu’a la derniere extre- 
mite et par exception. En effet, e’etait une procedure d’execution forcee, et le 
ddfendeur avait, en tout etat de cause, la iacuite de la transformer en procedure 
introductive d'instance, en la deferant aux juges. C’est ce qui devait arriver le 
plus souvent, 

M. d’Arbois de Jubainville et M. Deloche font remarquer, en outre, qu’i! 
serait excessif de pretendre nier la reality d’une procedure indiquee dans les 
lois, sous pretexte que 1’emploi n’en est pas constate bistoriquement. Si l’on 



BULLETIN MENSUEI. DE l’aCADEMIE DES INSCRIPTIONS 


105 


pretendait rayer des textes de droit toutes les dispositions dont l’execution n'a 
pas etc mentionnee par les historiens, il faudrait supprimer presque toute la 
loi salique et meme presque tout ie Corpus juris rivilis. 

M. Paul Meyer, rapporteur de la commission du prix La Grange, annonce 
que la commission a decerne ce prix a M. Chabaneau, charge de cours a la 
faculte des lettres de Montpellier, pour l’ensemble de ses travaux sur la philo- 
logie provengale et francaise, et particulierement pour les trois suivants : 
1° publication du roman francais de saint Fanouel, dans la Revue des longues 
romanes : 2° notice sur 1’origine et I’etablissement des jeux Floraux, dans la 
nouvelle edition de YHistoire generate de Languedoc ; 3° publication des bio- 
graphies des troubadours en langue provenqale dans le meme ouvrage. 

M. Bergaigne communique des observations qu’il a faites surl’ordre de clas- 
sement des hymnes sanserifs dans le recueil du Rig-Veda. Ce fecueil se divise 
en livres : dans chaque livre les hymnes sont groupes par series, qui contienneni 
chacune les hymnes adresses a une meme divinite ou ecrits dans un meme 
metre. On avait de]a remarque que dans chaque serie les hymnes les plus longs 
ont ete places en Wte, puis ceux de moyenne longueur, puis les plus courts, 
de sorte que les hymnes d’une meme serie se suivent rigoureusement dans 
lordre decroissant du nombre des vers qui les composent. M. Bergaigne eta- 
blit que des principes analogues regissent le classement des series dans chaque 
livre, des livres dans le recueil, etc. II formule les regies suivantes : 

1° Le Rig-Veda se eomposait primitivement de sept livres, qui se suivaient 
dans l’ordre croissant du nombre des hymnes contenu dans cbacun ; 

2° Dans chaque livre, les series d’hymnes adresses a un meme dieu ou ecrits 
dans un meme metre se succedent dans l’ordre decroissant du nombre des 
hymnes qu'elles contiennent ; 

3° Dans chaque serie, les hymnes se suivent dans l'ordre decroissant du 
nombre de vers qui les composent ; 

■ 4° Si deux hymnes qui se suivent ont le meme nombre de vers, mais sont 
ecrits dans des metres differents, celui oil se trouvent les vers les plus longs 
precede celui oil se trouvent les vers les plus courts. 

Les exceptions a ces regies sont peu nombreuses et s’expliquent facilement 
par des interpolations ou des alterations. On a done la un principe de critique 
precis et sbr pour distinguer le texte primitif de la collection de ce qui a pu v 
etre ajoute apres coup. Ainsi, il est probable que presque tous les hymnes du 
premier livre ont ete ajoutes a une epoque relativement recente : a l’origine, ce 
livre ne contenait probablement que les pieces inscrites sous le nom de Gotama. 

M. Derenbourg fait observer qu’un principe de classement analogue a ete 
suivi dans certaines parties du Pentuteuque, dans le Coran, et surtout dans la 
Mischnah, oil il est observe avec une grande rigueur ; dans chacune des sec- 
tions de la Mischnah, les traites se suivent selon l’ordre decroissant du nombre 
des chapitres qui les composent. 

M. Heron de Villefosse communique une note de MM. Bourlier et Pallu de 
Lessert sur l’emplacement de la ville antique de Rusuccuru ou colonic Rusuccu- 
rituna. Des inscriptions trouvees par ces deux explorateurs au cap Tedles, a 
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vingt-einq kilometres a l'ouest de Deilys (Algerie), portent le nom de cette 
ville. En comparant ces inscriptions avec les textes des geographes anciens, 
MM. Bourlier et Paliu de Lessert sont amenes a conclure qu’il y avait deux 
villes du rnSme nom, voisines l’une de 1’autre : l’un'e etait une colonie et occu- 
pait le cap Tedles ; l’autre, qui avait le titre de municipe, etait situee a six ou 
sept kilometres plus loin, a Tigzirt, et servait de port a la colonie. 


SEANCE DU 28 MAI 1886. 

A propos de la lecture du proces-verbal, M. Derenbourg complete les obser- 
vations que lui avait suggerees, a la derniere seance, la communication de 
M. Bergaigne sur le classement des hymnes dans le Rig-Veda. Comme 
exemple du classement d’une serie de livres dans l’ordre decroissant du nombre 
des morceaux qui les composent, il cite la division liturgique du Pentateuque 
en « pericopes » ou lectures sabbatiques, distributes sur les diverses fetes de 
l’annee, a la maniere des evangiles et des epitres des dimanches et fetes dans 
l’Eglise catholique : le premier livre du Pentateuque, la Genese, forme douze 
pericopes : le second, l’Exode, onze ; le troisieme, le Levitique, dix ; le qua- 
trieme, les Nombres, neuf ; et le cinquieme, le Deuteronome, huit. II est vrai 
que le livre des Nombres est aujourd’hui divise en dix pericopes, mais une 
ancienne tradition prouve qu’a l’origine la neuvieme et la dixieme n’en faisaient 
qu’une. Quant au Deuteronome, s'il presente onze lectures, il faut remarquer 
que la neuvieme, la dixieme et la onzieme sont reservees aux fetes du mois de 
tischri, qui ne font pas partie de l’annee liturgique ordinaire : le nombre des 
pericopes normales et ordinaires du Deuteronome n’est done bien reellement 
que de huit. 

M. Georges Perrot presente un rapport au nom de la commission des ecoles 
frangaises d’Athenes et de Rome. La Societe centrale des architectes accorde 
chaque annee une medaille a l'un des membres de ces ecoles ; cette annee, 
comme les precedentes, le president de la Societe vient de s'adresser a l'Aca- 
demie pour lui demander de designer celui auquel cette recompense devra etre 
decernee. La commission propose de designer M. Holleaux, membre de 1E- 
cole francaise d'Athenes, qui a dirige en 1885 el en 1886 des fouilles impor- 
tantes sur l'emplacement du temple d’Apollon Ptoos, a Karditza, l’ancienne 
Acrmphi® (Beotie). Cette proposition est adoptee. 

M. Aiexandre Bertrand rappelle qu’il a presente a l’Academie, l’annee der- 
niere, le fac-simile d un paruzonium romain (sorte de poignard), reconstitue 
par M. Delafontaine, « le rival, dit-il, de Barbedienne pour les reproductions 
d’ceuvres d’art en bronze ». Aujourd’hui, M. Bertrand depose sur le bureau un 
nouveau fac-simile non moins reussi, celui d’un poignard gaulois trouve dans 
une tombe du Norique et conserve au museede Vienne (Autricbe). Ce poignard 
remonte au moins au m e siecle avant notre ere, e’est-a-dire a l’epoque heroique 
des Gaulois, celle ou ils promenaient leurs armes victorieuses en Italie, en 
Gr^ce et en Orient. L’influence de Tart oriental, greffe sur un art plus barbare, 
se fait vivement sentir dans 1 ornementation de cette pitjee, ou a cdte des gre- 
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nats, se font remarquer de grossieres representations de serpents et de figures 
humaines, du travail- le plus primitif. L’ensemble de l’oeuvre n'en est pas moins 
elegant et fin. Le fac-simile est de nature a interesser a la fois les archeologues, 
les historiens et les artistes. On en peut voirun exemplaire au rausee de Saint- 
Germain, auquel il a ete offert par M. Delafo'ntaine. 

M. Haureau communique a l’Aeademie le resultat d'une enquete qu’il a faite 
sur les sermons publies, en 1708, par dom Beaugendre, sous le nom d’Hilde- 
bert de Lavardin, evgque du Mans, puis archeveque de Tours dans la premiere 
moitie du xu= siecle, Ces sermons sont au nombre decent quarante etun. 
M. Haureau, apres les avoir examines en detail, demontre, en alleguant les 
temoignages les plus precis, qu’il n’v en a que huit au plus, peut-etre meme 
seulement quatre, qui soient reellement d’Hildebert de Lavardin. Les autres 
ont pour auteurs Geoffroi Babion, Pierre le Lombard, Pierre le Mangeur, 
Maurice de Sully et quelques predicateurs moins connus. M. Haureau avait 
deja fait un travail semblable sur les Melanges poetiques d’Hildebert, vrai 
fouillis, selon son expression, de pieces disparates et indignes pour la plu- 
part, de cet evdque tres lettre. 

M. P. de Noihaclit un memoire sur le Canzoniere autographe de Petrarque, 
qu’il vient de decouvrir au Vatican. Peu de textes classiques ont souleve au- 
tant de discussions que les ceuvres italiennes de Petrarque. La plus grave a 
porte sur l’authenticite de fedition aldine, imprimee a Vcnise en 1501. Aide 
Manuce et Pietro Bembo ont donne cette edition d’apres un manuscrit com- 
plet du Canzoniere qui passait pour 1’autographe meme de l’auteur. Ce manus- 
crit n’ayant pas ete retrouve jusqu’ici, certains critiques en ont mis en doute 
l’existence meme, et il en est aujourd’hui qui rejettent absolument, comme ar- 
bitrages, les leQons aldines. M. de Nolhac demontre successivement : 1° que 
le manuscrit d’Alde a existe ; 2° qu’apres avoir appartenu a Bembo, il a passe 
en 1581 dans la bibliotheque de Fulvio Orsini et de la a la Vaticane ; 3° que 
c’est aujourd’hui le manuscrit 3195 du fonds du Vatican. L'histoire complete du 
precieux volume est reconstituee par M. de Nolhac d’apres les correspondences 
pnvees qu’il a depouillees dans les archives et les bibliotheques d'ltalie. 11 le 
suit depuis le moment oil 1’on en perdait les traces, a travers le xvi® et le xvn* 
siecle, jusqu’au jour ou il I’a retrouve enfoui et oublie dans la bibliotheque va- 
ticane. La collation du manuscrit avec fedition aldine corrobore sa demonstra- 
tion : ils offrentle meme texte, avec des variantes insignifiantes. Enfin, la moi- 
tie environ du volume est de la main meme de Petrarque :M.de Nolhac le 
prouve en lecomparant avec d’autres manuscrits aulographes du meme auteur, 
ceux-ci signes et dates, qu'il a egalement retrouves au Vatican. Les discus- 
sions d’ensemble sur le texte du Canzoniere semblent devoir etre terminees par 
cette decouverte. 

Ouvrages presentes : P.-Charles Robert, Monnaies et Jetons des eveques de 
Verdun', L. deRonchaud, le Parthenon, 

SEANCE DU i JU1N 1886 

M. le marquis d’Hervey de Saint-Denys lit un rapport au nom de la commis- 
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sion du prix Stanislas Julien. Ce prix est decerne au P. Seraphin Couvreur, 
de la Compagnie de Jesus, pour son Dictionnaire francais-chinois, contenant 
les expressions les plus usittes de la langue mandarine. 

L’Academie procede a Selection d’un membre de la commission chargee de la 
publication des papiers de Borghesi, en remplacement de feu M, Leon Renier. 
M. Heron de Villefosse est elu. 

L’Academie se forme en comite secret pour entendre le rapport de la commis- 
sion du prix Gobert. 

. La seance etant redevenue publique, M. Schlumberger met sous les yeux des 
membres de 1’Academie un grand etbeau specimen de l’orfevrerie antique, rap- 
porte de Milan par M. Piot. C’est un plat d’argent, de l’epoque imperiale, de la 
classe dite des missoria. On v voit representee la lutte d’Hercule et du lion de 
Nemee. Le plat a 0 m ,40 de diametre et pese 3 kil. 150 gr. 

M. Ravaisson attire l’attention de l’Academie sur l’etat d’abandon ou se 
trouvent aujourd’hui les restes du monument romain eleve a Mercure, au 
sommet du Puy-de-Dome. M. Ravaisson a recemment visite ces ruines : non 
seulement les fouilles commencees n’ont pas ete continuees, mais encore les 
debris qui en proviennent sont abandonnees a la merci de tous et courent de 
grands risques de destruction. — M. de Roziere rappelle qu'une loi a ete pre- 
sentee aux Chambres pour assurer la conservation des monuments historiques. 
11 espere que celte loi sera votee prochainement. — M. Deloche, appuyant les 
observations de M. Ravaisson, insiste sur la necessity de ne pas se borner h 
conserver ce qui a ete trouve, et de continuer les fouilles. — L’Academie decide 
qu'il sera ecrit en ce sens a M. le Ministre de l’lnstruction publique. 

M. Oppert fait une communication sur Un Type de tcxle juridique assy- 
rien. M. Oppert s’attache a rectifier, a l’aide de divers textes babyloniens, la 
traduction qui accompagnait cette premiere publication. 

M . Halevy commence la lecture d’un memoire sur le Dixieme Chapitre de la 
Genese . Ce chapitre contient une liste des peuples appartenant aux trois races 
humaines, representees comme descendant des trois fils de Noe, Sem, Cham 
et Japhet. M. Halevy cherche a identifier les peuples ainsi enumeres, et sou- 
tient que l’auleur du recit biblique a pris soin de les classer dans un ordre 
geographique. 

SEANCE DU H JU1N 1886 

M. le Ministre de 1’Instruction publique informe par lettre l’Academie que, 
pour repondre a un vceu emis par elle, M. Cambon, resident frangais a Tunis, 
a soumis a la signature du bey un decret relatif a la protection des antiquites 
de la Tunisie. Le texte du decret est joint a la lettre- ministerielle. Cette com- 
munication est renvoyee a la commission du nord de l’Afrique. 

M. Schlumberger fait connaitre les decisions de la commission des antiquites 
de la France pour le concours de cette annee. (Juatre medaiiles et six men- 
tions honorables sont decernees aux auteurs des ouvrages suivants : 

1™ medaille : M. Fichot, Statistique monumentale du departement de VAube; 

2 e medaille : M. P. Durrieu, les Gascons en Italic: 
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3' medaille : M. l’abbe Albanes, dissertations diverses sur l’histoire eccle- 
siastique de la Provence ; 

4" medaille : M. H. -Francois Delaborde, Memoire sur les oeuvres de Rigord 
et de Guillaume le Breton, historien de Philippe- Augusle ; 

1“ mention : M. Moranville, memoire manuscrit sur Jean Lemercier ; 

2 e mention : MM. le comte de Charpin-Feugerolle et Guigue, Carlulaire des 
francs-fiefs du Forez, Carlulaire duprieure de Saint-Sauveur-en-Rue, etc. ; 

3 e mention : M. Maurice Prou, edition et traduction du De online palalii, 
dans la Bibliotheque del’Ecole des Haute s-Etude s ; 

4 e mention : M. Hellot, Chronique parisienne et anowjme du xiv 5 sieele ; 

5° mention : M. L. Grignon, Description et Historique de I’eglise de Ncitre- 
Dame-en-Vaux de Chalons; 

6« mention : M . Lebegue, Fastes de la Narboyiaise. 

L'Academie precede au vote pour 1’attribution des prix fondes par le baron 
Gobert. Le premier prix est decerneaM. Dufresne de Beaucourt, pour son 
Histoire de Charles Y1I, le second prix a M. Pfister, pour son Etude sur la vie 
et les actes de Robert le Pieux. 

M. Leopold Delisle communique une leltre de M. l’abbe L. Duchesne, sur 
les chartes recemment decouverles dans la cathedrale de Saint-Nicolas-de- 
Bari. M. Duchesne a examine ees chartes, avec le concours de deux membres 
de l'Ecole frangaise de Rome. Elies ne sont pas toutes bysantines, ainsi qu’on 
l’avait annonce d’abord. L’importance de la decouverle parait avoir ete exageree, 
mais elle n’est pourtant pas sans valeur. 

M. le marquis de Nadaillac lit un memoire sur la trepanation dans les temps 
prebisioriques. II etablit que cette operation a ete en usage, pendant les ages 
de la pierre et du bronze, dans les regions les plus diverses de 1'Europe, de 
l’Afrique et de l’Amerique. Tantot elle etait employee commemoyen therapeu- 
tique, a la suite d’une blessure ou d'une maladie, tantdt elle etait pratiquee sur 
les cadavres. Dans tous les cas, elle prouve, chez les populations de ces epuques 
primitives, un degre de civilisation plus avance qu’on ne pouvait le supposer. 
La trepanation posthume avait probablement un caractere religieux. La rondelle 
d’os detachee du crane etait generalement extraite avecsoin et conservee comme 
amulette ou comme relique. Ces fails curieux ont ete mis en lumiere, pour la 
premiere fois, par M. le D r Prunieres, de Marvejols. 

( Revue critique .) Julie.n Havet. 
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SEANCES DES 5 ET 12 MAI 1886 

Sur la proposition de M. Nicard, la Societe decide qu’elle fera don a la Biblio- 
theque Nationale de tous les anciens documents manuscrits qu'elle possede. 

Sur la proposition du meme membre, la Societe emet le vceu que le tractj du 
chemin de fer metropolitain respecte les anciens hotels du Marais. 
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M. Guillaume annonce la decouverte a Chamiet, aux portes de Perigueux, 
de ruines romaines importantes. 

M. l’abbe Thedenat lit une note de M. de Fayolle sur cette decouverte. 

M. de Rouge entretient la Societe du vase avec inscription grecque conte- 
nant le nom de Ptolemee Philopator que M. Mowat avait signale recemment. 
II croit a I’authenticite de 1‘inscription. 

MM. Gaidoz, Flouest et Aug. Nicaise presentent des observations sur des 
bracelets trouves au bras d’un squelette dans une sepulture gauloise du depar- 
tement de la Marne et recueillis par M. Nicaise. 

M. Nicaise soumet a la Societe un buste d’homme en marbre trouve au Cha- 
telet (Haute-Marne) et qu'il attribue a l’eeole d’AIexandrie. 

M. d’Arbois de Jubainville lit un memoire sur les sepultures celtiques de 
l’ltalie, de la Grande-Bretagne et de 1’Irlande. 

M. Caron communique des photographies de la mosquee de Kahrie-Djami a 
Constantinople. 

M. Saglio presente a la Societe un calice du xn e siecle et deux plaques d’e- 
mail achetes par le musee du Louvre a la vente Stein. 

M. Mowat communique au nom de M. Germer Durand des dessins d’objets 
antiques conserves au musee de Rodez. 

SEANCES DES 19 ET 26 MAI 1886 

M. Courajod communique des photographies executees par M. de Lauriere et 
representant la statue de Charles I er d’Anjou et le tombeau de Boniface VIII, 
conserves a Rome. II donne des explications sur la date de ces deux interes- 
sants specimens de la sculpture italienne du xni e et du xiv° siecle. 

M. de Witte presente une longue aiguille de bronze ornee d’une figure de 
femme qui a ete trouvee a Etaples. 

M. de Vaux lit une note sur des decouvertes faites aupres de Jerusalem, dans 
un enclos achete par les Dominicains en dehors de la porte de Damas. 

M. de Marsy communique une statuette de saint Jean-Baptiste du xv c siecle, 
appartenant a l’eglise de Saintines (Oise) . 

M. Babelon communique la photographie d’une croix de pierre du xiv e siecle 
trouvee a Viliemonble. 

M. l’abbe Thedenat presente la photographie d'une stele romaine trouvee a 
Baccarat et sur laquelle sont figures des scieurs de long. 

M. de Lasteyrie, qui arrive de Perigueux, rend compte a la Societe’de l’etat 
d’avancement des fouilles de Chamiers, 

M. Heron de Villefosse soumet a la Societe une photographie faite par M. de 
Lauriere qui montre l’etat actuel des fouiiles du Palatin a Rome. II entretient 
ensuite la Societe des fouilles qui se font presentement a Saint-Quentin et qui 
ont fait decouvrir une necropole du xiv' siecle de notre ere. 

M. Courajod communique a la Societe un chapitre de 1’histoire du moulage 
au moyen age qu’il a en preparation, II s’attache speeialement a l’etude des 
stucs italiens de la Renaissance et montre l’interet qu’ils presentent au point 
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de vue de l’art, et les ressources qu’ils offrent pour controler l’authenticite des 
marbres , 

SEANCES DES 2 ET 9 JUIN 1886 

M. Babelon lit une note sur les monnaies de Comana. Trois villes d’Orient 
portaient ce nom : l’une en Cappadoce, l’autre en Pisidie, la troisieme dans la 
province du Pont. On n’a pas su jusqu’ici distinguer les monnaies particulieres 
a chacune de ces villes. De reeentes decouvertes epigraphiques ont jete un jour 
nouveau sur cette question et M. Babelon s’est efforce d'etablir un classement 
rationel de ces monnaies en s’appuyant sur ces decouvertes. 

M. Tabbe Thedenat communique de la part de M. Payard un vase bachique 
avec l'inscription COPO REPLE, des statuettes de Minerve et une inscription 
chretienne; le tout a ete trouve a Deneuvre (Meurlhe-et-Moselle). 

M. de Montaiglon donne l’interpretation d’une inscription qui se lit sur un 
bas-relief publie par MM. Ca valued et Molinder dans leur ouvrage sur les 
oeuvres de Della Robia. 

M. Casati signale une decouverte qui vient d’etre faite aupres de Grossotfo, 
sur 1’emplacement presume de 1’ancienne Vetulonia. 11 s’agit d’une magnifique 
tombe comparable aux plus belles des environs de Rome. 

M. Mowat communique de la part de M. Esperandieu une petite medaille en 
plomb provenant de Puycerdo et trouvee a Montlouis. 

M. Mowat communique le texte de plusieurs inscriptions romaines decou- 
vertes a Carthage par le P. Delattre. L’une d’elles porte les noms de trois cou- 
suls des annees 105, 111 et 113 av. J.-C. Ce serait la plus ancienne inscription 
decouverte en Afrique jusqu’4 ce jour. 

M, Petit lit un inemoire sur une peinture allegorique du xvie siecle conser- 
vee au chateau d& Tonlay et qui fait allusion aux bustes religieux de l’epoque. 

M. Courajod met sous les yeux de la compagnie les photographies de divers 
objets provenant d’une collection anglaise et qui sont de la plus insigne faussete. 
On ne saurait trop rnettre les amateurs en garde contre les falsifications qu 
deviennent chaque jour plus nombreuses. 

SEANCE DU 16 JUIN 1886 

M. Petit presente un memoire manuscrit de 1567, relatif a la construction e 
a la decoration du chateau de Tanlav, d’oii resulte les noms de l’architecte et 
des peintres-verriers, qui sont generalement Troyens. 

M. Robert fait remarquer que les plaques carrees presentant le meme sujet 
que les medallions contorniates ronds, un uuiiga avec l’inscription NIKA (sois 
victorieux) sont le meme objet et que la difference de forme doit venir de celle 
des pays, les contorniates ne s etant jamais trouves qu’en Italie et dans la 
France, tandis que les plaques carrees ne se sont trouvees que sur le Danube 
et dans I’ouest de la Gaule. 

M. l’abbe Duchesne fait une communication sur les chartes recemment 
signalees a Bari dont queiques-unes seulement sont grecques et unc seule sur 
parchemin bleu ecrit en lettres d’argent. 
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Ml d’Arbois de Jubainville fait une interessante communication sur les noms 
de lieux habites de la Gaule qui se peuvent elasser chronologiquement en 
quatre periodes. 

Sur des observations de M. Heron de Viilefosse, la Societe decide qu'une 
lettre sera ecrite au Ministre pour attirer son attention sur les soins a donner a 
la conservation des restes du temple gallo-romain du Puy-de-Ddme. 

SEANCE DU 23 JUIN 1886 

M. Bruyerre, inspecteur general adjoint des monuments historiques, fait une 
communication sur les antiquites du Puy-de-Dome. 

Le Temple de Mercure est un des plus anciens monuments de notre histoire 
Rationale ; situe sur le sommet du Puy-de-Dome, a 1,460 metres au-dessus de 
la mer, il etait domine par un leger mamelon recouvert de maconnerie, au- 
dessus duquel s’elevait la statue gigantesque de Mercure, le dieu gaulois par 
excellence, 

Les inscriptions retrouvees datent ces constructions du i or siecle de notre ere. 

M. Bruyerre developpe savamment tous les details des fondles pratiquees 
depuis 1873. 

II soumet a la Compagnie nombre de plans, de dessins, de vues en perspective, 
executes avec la plus grande minutie, qui montrent de la fagon la plus frap- 
pante l’imposante grandeur du site du Puy-de-Dome. 

II entre ensuite dans des considerations historiques qu'il serait trop long de 
repeter ici, et adjure la Societe d’intervenir par tous les moyens en son pou- 
voir, afin d’empdeher la deterioration de ces ruines et de prendre les mesures 
necessaires a leur entretien. 


NOUVELLES ARCHE0L0G1QUE§ ET CORRESPONDANCE 


Proceedings of the Society of biblical archaeology. Seizieme session, troi- 
sieme seance. Mort de M. Birch, lettres de condoleance de membres honoraires 
etrangers. Rapport du secretaire sur les seances de 1’annee 1885 et sur les pu- 
blications de ia Societe. John Peters, Lettre au sajet d’une home qui porte le 
nom de Nabuchodonosor hr, Lettre du professeur Lieblein oil il discute les ob- 
jections que lui a faites M. Lepage Renouf au sujet de la inaniere de comprendre 
la religion egvptienne. J. Marshall, Le Baal Zebub phenicien. A. Eisenlohr, Les 
Inscriptions hieroglyphiqucs de How. 

— Proceedings of the Society of biblical archaeology, 1885-1886. Quatrieme 
seance, 2 fevrier 1885 : W. Simpson, Sur la tour de Babel et le Birs-Nim- 
roud. Suggestions sur Vorigine des tours a rtages de la Mesopotamia (l’auteur en 
trouve 1’origine dans le tertre eleve au mdieu de la plaine sur la depouilie des 
morts). — A Wiedemann, les Monuments fyyptims de Yenise. — Notes sur le 
culte de Set et les rois Hycsos. Les Monuments de I'uncien et du moyen empire 
dans le musee de Carlsruhe. 
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— Bulletin de la Societe des sciences historiques et nuturelles de Semite (Cote- 
d’Or), 2» serie, n° 1 , 1884 : Oulre la lisle des membres de la Societe et 
le resume des proces-verbaux , ce bulletin contient les articles suivants : 
Desvoyes, Table alphubetique des hommes distingues de I'Auxois. — Ed. de 
Luze, Catalogue de la collection de numismatique du musee de Se nu.tr. — Lacbot, 
Flore de I’arrondissement de Semur. 

— Le Syllogue helltnique do Constantinople vient de nous faire parvenir son 
16„ volume, celui qui porte le mdlesime 1881-1882. Nous y remnrquons les 
articles suivants, qui se rapportent plus particulierement aux etudes de nos 
lecteurs : 

Pappadopoulos Kerameus, Naissance et developpement de la littn-ature 
armvnienne jusqu’d la fin du cinquieme siecle upres notre ere. — Paramcas. 
Etudes homeriques : 1° la Morale d' Homere , 2° Iliaea. — Paspatis, Sur les palais 
byzantins et les bailments qui les entouraient. — Petridis, Observations glosso- 
logiques sur le meiitoirc de M. Paspatis au sujet de l' emigration des Tsiganes. 
Xanthopolous, la Morale a Nicomaque, d’Aristote. 

Au volume s’ajoutent trois supplements importants qui se vendent a part : 
I. Curtis et Aristarchis, Inscriptions inedites de Byzance (151 numeros, 39 pages, 
5 planches). — IT. Pappadopoulos Kerameus, Recherches bibliographiqucs 
e. readies pour le compte de la bibliotheque mavrocordatienne a Constantinople 
et dans la contree du Pont (lettres inedites de 1’empereur Julien, lettres de 
Libanius, Scholie d’Eschine, etc.). — III. Bibliotheque macrocordatienne ou 
catalogue descriptif general des manuscrits grecs qui setrouvent dans les biblio- 
theques de I'Orient, redige par Pappadopoulos Kerameus. 

— Bulletin de correspondance helltnique , X' annee, n° 2 : E. Pettier, F outlies 
dans la necropole de Myrina faites par M. A. Veyriers ( pi. XV, XVI). — 
M. Holleaux, Fouilles au temple d’ Apollon Ptoos (pi. V). — M. F. Durbach, 
Decrets du iu« el du no siecle trouvis d Delos. — O.-D. Mylonas, Inscriptions de 
Trezene. — G. Radet et P. Paris, Inscriptions d’Attaleia, de Perge, d’As- 
penclus. — Varietes : B. H. Inscription metrique d'Athines. — M. II. Inscrip- 
tions funeraires de Rhodes. 

— Bulletin de Correspondance helltnique, mars 1886 : G. Cousin, Inscriptions 
d’Acarnanie et d’Etolie. — M. Holleaux, Fouilles au temple d’ Apollon Ptoos 
(pi. VIII-IX). — P. Foucart, Inscriptions de Rhodes. — E. Pottier, Fouilles dans 
la nicropole de Myrina (pi. XII). — M. Holleaux et P. Paris, Inscriptions 
d’CEnoanda. — R. Dareste, Inscriptions de Calynena. 

— Bulletin de Correspondance hellenique, avril 1886: Durrbach et G. Radet, 
Inscriptions de la Peree rhodienne. — M. Holleaux, Fouilles au temple d’Apol- 
lon-Ptoos (planche VI). — Clere, Les mines d’.Egcc en Enlie (croquis dans le 
texte). — S. Reinaeh, Manche de strigile grave, clecouvert d Myrina (figure 
dans le texte). — Ch. Diehl et G. Cousin, Inscriptions d' Alabamla en Curie.— 
E. Poltier. Fouilles dans la necropole de Myrina (pi. Xl\ , double). — 1 arietes. 
Inscriptions de Tralles, par M. Michel Pappa Constantinou. — Synagogue juive 
a Phocee, par M. S. Reinaeh. — Inscription de Smvrne, T>a r M. Alexandre 
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Condoleon. — Additions et corrections a une inscription de Trezene , par 
M. C. Mylonas. — Inscriptions de Rhodes, par M. M. Holleaux. 

— Bulletin epigraphique dirige par R. Mowat, V' annee, n° 6, novembre- 
decembre 1886 : H. Ferrero, Inscription relative a un pausarius de la flotte de 
Misene. — C. Jullian, Inscriptions de la valUe de I’Huveaiine (suite). — Delattre, 
Inscriptions latines de Carthage, 1884-1886, epigraphie paienne. — R. Mowal, 
La Domus divina et les Divi (suite). — R. Mowat, Dri-htff cements rectifies 
(suite). — R. Mowat, V Inscription dite du moissonneur (planche V). — Cor- 
respondance : De Bonstetten, Letaille, Aures, Thompson, Watkin. Biblin- 
graphie, par R. Cagnat, R. Mowat. — Beenes et journaux periodiques, par 
R. Mowat. — Necrologie : M. Emile Egger, par R. Mowat. — Tables. 

— Bulletin epigraphique , dirige par R. Mowat, 6 e annee, n° 1 : C. de la 
Berge, Etude sur T organisation des flottes romaines. (C’est une heureuse idee 
qu’a eue M. Mowat d'entreprendre la publication posthume du travail qui 
avait merite en 1871 le prix dans un concours ouvert en 1866 par l’Academie 
des inscriptions. De la Berge est mort en 1878, sans avoir eu le temps de 
publier son memoire, qu'il se reservait de retoucher et' d'ameliorer. M. Renier, 
le maitre et 1’ami dujeune epigraphiste, avait songe a editer cette remarquable 
£tude; atteint par la maladie, il a confie ce soin a M. Mowat, qui s’en acquit- 
tera avec toute la competence desirable, en mettant le memoire au courant de 
l’etat actuel de la science, quand ce sera necessaire, par quelques courtes notes.) 

— R. Cagnat, Inscriptions inidites de Dougga et de Chemtou. — C. Jullian, 
A propos de I’rijlise Saint -Martin de Marseille. — C. Jullian, Ceyreste. — 
R. Mowat, la Domus divina et les Dili (suite). — J. Letaille, Les inscriptions 
chritiennes de Mahler. — R. Mowat, Un nom de ville antique, revele par une 
ttgende de monnaie. Correspondance. Bibliographie. Revues et journaux perio- 
diques. Academies et corps savants. Chronique. 

— Bulletin de la commission^archeolugique communale de Home, 13 p annee, 
n° 3, juillet-septembre 1885 : L. Borsari, Observations de topographic sur la 
region neuvirine, celledu Circus Vlaminius. — R. Lanciani, Supplements uu 
tome VI du Corpus inscriptionum latinarum. — G. Gatti, Fragment d'inscrip- 
tion contenant la lex horreorum. — R. Buti, De quelques souterrains decouverts 
dans les jar dins de Salluste. 

— Bullettino della commissione archeologica comunale di Roma, 3e serie 
n os 1, 2, 3 (janvier a mars 1886) : Fr. Nobili Vitelleschi, preface. (M. V., qui,' 
a titre de vice-president, resume les travaux.de la commission depuis 1872 et 
les resultats qu'elie a obtenus; annonce que le Bulletin va devenir mensuel.) 

— Al. Capannari, D’un mitreum uppartenant d la maison des Mummius et de- 

couvert dans la rue Firenze (pi. IV). — R. Lanciani, Notice sur ce qu’a fait 
l’ administration municipale de Rome pour Part et I’archeologie. R Lan- 

ciani , Decouvertes recentes qui ont trait a l' epigraphie et a la topographie 
urbaines. — L. Visconti, Decouecrtes d’ohjets d'url et d'antiquite figuree. — Otto 
Benndorf, Sur une statue de jeune homme dans le palais des conservuleurs 
(pi. I-III et six vignettes). — I. Guidi, Bibliographie. 
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— Bulletin de la commission archeologique municipule deRorne, XIII' annee, 
n° 4. — R. Lanciani, Les Quartiers des equites singulares a Rome. (Tres nom- 
breuses inscriptions inedites, admirablement conservees. Le texte seul en est 
donne ; le commentaire viendra dans un procbain numero.) — R. Lanciani, 
Un Fragment da plan de Rome sur marbre qui represente le clivus Victoria i 
et le vicus tusuus. (PI. XXII; nouvel et curieux echantillon de cette restitution 
que 81. A. Lanciani prepare de la Forma urbis Romse, au moyen du rap- 
prochement des fragments.) — R. Lanciani, Supplements au tome VI du 
Corpus inscript ionum latinarum. — L. Visconti, Catalogue des objets d’art an- 
tique decouverts par les sohis de la commission archeologique municipale depuis 
le l« r janvier jusqu’au 31 ddcetnbre 1885 et conserves au Capilole ou dans les 
magasins municipaux (§ 1. Peintures et mosaiques. $ 2. Sculpture. §3. Metaux. 

§ 4. Terre cuite et verre. § 5. Fragments d’architecture ct inscriptions. 

§ 6. Mobiliers et ustensiles). — Actes de la commission et dons quelle a rents. 
— Table du XIII® volume. 

— L’interessante collection qui se publie sous la direction de 0. Beundorf 
et de E. Bormann ( Abhandlungen des urchseologisch-epigraphisclien Se- 
minures der Universitat Wien) vienl de s’enrichir d’un nouveau memoire qui 
y tiendra un rang tres honorable. II porte le numero VI, I, et a pour titre Bei- 
trtige zur Geschichte der altgriechischen Tracht (contributions a l’histoire de 
l’ancien costume grec), von Franz Studniczka, 1 vol. in-8 de 143 pages avec 
47 figures dans le texte. 

Nous ne pouvons analyser ici une etude qui est tout entiere en details, 
mais il suffit de parcourir le memoire pour reconnaitre que 1’auteur est entre 
_ dans une voie trop longtemps negligee par les archeologues, comme le fait 
avec tant de succes M. Heuzey dans ses belles legons de l’Eeole des beaux- 
arts. Non seulement il a examine avec une intelligente curiosite les monuments 
figures, mais encore il a pris en consideration la nature des etoffes que les 
anciens employaient, il en a tenu en main d’analogues, il a cherche a se rendre 
compte de la maniere dont elles etaient disposces sur le corps, des plis et des 
effets qu’elles donnaient. Avec ses toutes petites figures, ce memoire ne peut 
remplacer l’ouvrage dont M. Heuzey a reuni les materiaux et qu'il nous doit; 
mais il n’en rendra pas moins plus de services que les anciennes dissertations 
sur cette matiere. L’archeologue et l’artiste trouveront profit a le consulter. G. P. 

— Ecole francaise de Rome. Melanges d'archvologic et d’hisluire . VI* annee, 
Fascicules I-II, mars 1886 : Cb. Poisnel, Un Concile upocryphe du pape 
saint Sylvestre. — Ch. Robert. Arcantodnn, en gaulois, est un nom commun, 
et suivant toute apparence, le nom d’un magistrat monetaire (planche I, me- 
dailles gauloises). — Louis Duchesne, Notes sur la topographie de Rome au 
moyen age. — Albert Martin, les Cavaliers et les Processions dans les fetes 
atheniennes. — J.-H. Albanes, la Chroniquc de Saint-Victor de Marseille. — 
Ch. Lecrivain, La Juridiction fiscale, d' Auguste a Diocletien. — Ed. Cuq, de la 
Nature des crimes imputes aux chreliens d'apres Tacite. — P. de Nolbac, 
Recherche sur un compagnon de Pomponius Lclus. — P. Fabre, les Vies dans 
les manuscrits du Liber censuum. — Bibliograpbie. 
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— Ecolc francaise de home. Melanges d'archeolugie et d'histoire, 6° annee, 
fascicules III - IV . avril 1886 : Ch. Diehl, Le monastere de S. Nicolas di 
Casole, pres d’Olrante, d’apres un manuscrit inedit. — P. Durrieu, Etudes sur 
la dynastie angevine de Naples. Le Liber donationum Caroli primi (pi. VI) . — 
E. Le Blant, De quelques sujets representes sur des lampes en terre cuite de 
I’epoque chretienne (pi. II, III, IV). — L. Delisle, Yirgile copie au X‘ sivcle, 
par le moine Rahingus (,pl. V). — P. de Nolhac, Inventaire des manuscrits 
grecs de Jean Lascar is. — L. Duchesne, Un mot sur le Liber pontificalis. — 
M. Prou, Monnaie de P oUmon II, rui du Pont (vignette). — J.-H. Albanes, 
La chronique de Saint- Victor de Marseille (suite). — E. Le Blant, Note sur une 
mosaique dicouverte au palais Farnese (pi. IX), — E. Le Blant, Bibliographic . 

— Archwologische Zeitung, 1885, cahier : F. Marx, Un Nouveau mythc 
d’Ares (figure dans le texte). — P.-J. Meier, Contribution d I’histoire des vases 
grecs avec signatures de mailres (pi. X-XI). — F. Winter, Vases aver figures 
dessinees au trait dans un cadre (pi. XII et trois figures dans le texte';. — 
W. M. Ramsay, Bas-Relief d’lbriz (pi. XIII). — K. Wernicke, la Vie d’un 
enfant avec ses differentes scenes, representee sur un sarcophage (pi. XIV). — 
A. Furtvvangler. Promethee (figure dans le texte). — Melanges. — K. Wernicke, 
L’Enfance de Zeus (deux figures dans le texte). — A. Michaelis, Thesee ou 
Jason. — E. Aldenhoven, Sur le buste de Ciceron de Madrid. — Nouvelles. — 
Acquisitions du Musee Britannique dans Fannee 1884. 

— Archseologische Zeitung, 1885, 4 C cahier: M. Mayer, YEnfance d’Alcmeon, 
peinture de vase (pi. XV). ■ — K. Wernicke, Contributions a la cnnnaissance des 
vases qui portent des notns d’arlistes (pi. XVI-XIX). — P. Wolters, Le Triton 
de Tanagra (figure dans le texte). — F. Marx, Dioscures de Vltalie meridio-. 
nale (figure dans le texte). — A. Furtwangler, La Hera de Girgcnti et trois 
autres tdtes analogues', figures dans le texte. L'auteur affirme que ces quatre 
t<Hes. dont l’une, la premiere, acquise d’Alexandre Castellani par le Musee 
Britannique, jouissait d'une grande reputation parmi les archeologues, sont 
modernes, et sortent du meme atelier.) — Melanges. — A. Michaelis, Thesis 
ou Jason? La statue perdue de Poseidon qui faisait partie de la collection 
Medicis (figure dans le texte). — H. Blumner, Encore une fois les tables d 
manger des Grecs (figure dans le texte). — K. Wernicke, Les vases a nonis 
d’arlistes, addition. — F. Studniczka, Addition a Particle, p. 281, de l' Archseo- 
logische Zeitung, 1884. — Nouvelles. — Seances de la Societv archeologique de 
Berlin. — Chronique des fetes de Winckelmann (Athenes, Rome, Berlin, Bonne, 
Kiel). — Annonce concernant la forme nouvelle que vont prendre les publications 
pih’iodiques de TInstitut de correspondance archeologique. 

— La publication si importante qua enlreprise M. de Clercq, celle du Catalogue 
methodique et raisonne de son admirable collection se poursuit avec activite ; 
le premier fascicule de la deuxietne livraison est en rente chez notie editeur 
(10 francs). II comprend une partie du premier chapitre, intitule : Cylindres du 
premier empire de Chaldee (feuilles doubles, 5-10, numeros 1-113) et les 
planches XI-XVI, XXXVII, executees avec une rare perfection en heliogravure 
Bujazdin, 
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Moritz Alsberg, Les Commencements de la civilisation du fer ( Die Anfaenge der 
Eisenkultur). Fascicule 476-477 de la Collection de conferences scientifiques 
publiee par MM. Virchow et Holtzendorff. Berlin, Carl Habel, 1886. Prix : 2 fr 
71 p. in-S°. 

Au moment meme ou M. A. Bertrand, dans une lecture faite a 1' Academic des 
Inscriptions et publiee dans la Grande Encyclopedic (article Ages), s'inscrivait 
en faux contre 1’hypothese si repandued’un age du bronze intermediate entre 
l'age de la pierre et celui du fer, M. Moritz Alsberg developpait des conclusions 
analogues dans la brochure dont nous venons de transcrire le titre. M. Alsberg 
est plus radical que M. Bertrand : il n’admet meme pas un ;ige du bronze lo- 
calise et ne veut rien laisser subsister de la theorie des savants scandinaves 
auxquels l’hypothese de l’age du bronze doit son existence. Discuter, tout en le 
resumant, un travail aussi instructif, aussi nourri de faits, nous entrainerait a 
des developpements excessifs : nous nous proposons seulement, eu suivant de 
pres M. Alsberg, de donner une idee aussi nette que possible de la maniere dont 
il envisage le probleme et des arguments qu’il invoque pour le resoudre. 

I. Ce n’est que par l’introduciion des metaux que s’est affinnee definitive- 
ment la superiorite de l’bomme sur le monde animal quil’entoure. Tous lespro- 
gres des socifites humaines decoulent de cette revolution profonde, qui marque 
une date decisive dans l’histoire de 1’humariite. 

Il est probable que le premier metal qui ait attire 1'attention des hommes est 
l’or, que Ton trouve a 1’etat natif ou dans le sable des rivieres ; d'autre part, 
on ne peut douter que les metaux durs, en parliculier le fer et le cuivre, 
propres a la fabrication des armes et des instruments tranchants, n’aient joue 
un role preponderant dans la vie des societes primitives. Mais a quel metal 
dur faut-il atlribuer la priorite ? 

Les savants scandinaves, s’appuyant sur cette constatation que le bronze est 
frequent et le fer assez rare dans les tombes prehistoriques, ont ends I’opinion 
que 1’usage du bronze (cuivre ailie d’etam) avait precede celui du fer. Cette 
theorie, souvent acceptee coinrae un axiome, se heurte a des difficultes d’ordres 
divers, et tout d’abord a des objections metallurgiques. La question de priorite 
entre le bronze et le fer se reduit pratiquement a celle-ci : a-t-on connu le 
cuivre plus tot que le fer? Cornme I’a fait rernarquer M. Beck 1 , il n’existe 
aucune raison technique en faveur de la priorite du cuivre. Celui-ci se rencontre 
bien a I’etat natiT, mais ce n’est qu'en un petit nombre d’endroits, comme au 
Lac Superieur en Amerique, que les masses en sont assez considerables pour 
permettre la fabrication directe d’outils. Dans I'antiquite la plus reculee 
comme aujourd’hui, il a fallu extraire le cuivre et le fer de ieurs oxydes mine- 
raux. Or, I" les minerals de cuivre sont bien moins repandus que les minerals 
de fer ; 2° l’extraction du fer devait presenter, a I’homme primitif, de bien 
moindres difficultes que celle du cuivre. En effet, tandis qu'il faut une teui- 

1. l) r Ludwig Beck, Die Oeschichle des Eisens. Braunschweig, Yieweg, 1884. 
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peralure de plus de 1,100' pour reduire le cuivre, il sufflt d'environ 700° pour 
obtenir le fer a l’etat de masse spongieuse qui se prete assez bien au travail ; 
3° la fabrication du bronze par l’alliage du cuivre et de l’etain implique un 
etat avance de civilisation et, a cause de la rarete des gisements d’etain, des 
relations commerciales deja etendues. — II semble done qu’au point de vue 
technique l’usage du fer ait du preceder celui du bronze ; ce fer etait d’ailleurs 
impur et de mauvaise qualite, a cause des moyens defectueux employes pour 
l’extraire des minerais. M. Alsberg, tout en rappelant que la decouverte du fer 
a ete atlribuee par divers peuples a des dieux ou a des personnages mvtholo- 
giques (Osiris, Vulcain, Odin, Cadmus, Promethee, les Cabires), n’attache 
aucune valeur aux donnees pseudo-historiques de la Table de Paros, qui place 
en 1432 av. J.-C. l’invention du fer par les Dactyles phrvgiens, ni a cedes des 
annales chinoises, qui font remonter le meme fait a 2940. 

II n’est guere admissible que le fer meteorique ait donne naissance a Findus- 
trie metallurgique, bien que lps habitants de la vallee de Toluka, au Mexique, 
fabriquent encore des instruments avec le metal tombe du ciel; mais il est 
remarquable que les anciens Egyptiens appelaient le fer Bannepe (metal du 
ciel), appellation a laquelle parait correspondre le grec Il s’ensuit, dit 

M. Alsberg (p. 11), que les plus anciens hommes qui ont lait usage de ces mots 
avaient reconnu l'identite du fer meteorique avec la substance extraite par eux 
des minerais de fer, ce qui contribue a attester la haute antiquite de cette 
extraction. 

II. Ce que nous savons sur Findustrie du fer chez les negres d’Afrique peut 
servir a nous eclairer sur la meime industrie aux epoques des civilisations pri- 
mitives. L’industrie du fer est certainement autochthone en Afrique, et parait v 
£tre restee stalionnaire depuis des milliers d’annees. M. Scluveinfurth a etudie 
et dberit les precedes metallurgiques des peupludes de FAfrique centrale. On 
fabrique d’abord un fourneau en terre cuite, dont la partie inferieure est percee 
de quatre trous, a travers lesquels on etablit un fort courant d'air; le fourneau 
est vempli aux deux tiers de charbon de bois (mimosa), sur lequel on depose 
les fragments de minerai avant d'allumer le feu. La fonte commence apres qua- 
rante heures de combustion. Lefer se depose a l’etat de masse scoriacee, qui est 
ensuite purifiee par le martelage et des passages reputes au feu du fourneau. 
Tandis que l’usage du fer est tres ancien et tres repandu en Afrique, le cuivre 
n'est fabrique que fort rarement et les precedes pour la reduction de ce metal 
sont piesque inconnus. II faut remarquer aussi qu’a cOte des peuplades negres 
qui fabriquent le fer en grande quantite, il s'en trouve d’autres, tout a fait voi- 
sines, qui lie connaissent pas encore Fusage des metaux et vivent en plein age 
de pierre, preuve nouvelle que, dans Fetude des temps les plus eloignes de nous, 
il vaut mieux parler de civilisations que d 'epoques. 

On a nie, jusqu'a ces dernieres annees, que les habitants de FAmerique aient 
connu Fusage du fer avant Colomb. Cette opinion a ete contestee par M. Host- 
mann, d’apres les temoignages memes des voyageurs ; en effet, Americ Vespuce a 
trouve, a Fembouchure de La Plata, une tribu qui se servait de pointes de {leches 
en fer, Jaime Rasqum, en loo9, a rencontre, dans 1 mterieur du m^me pays, une 
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peuplade bien pourvue de couteaux et de hacbesdumeme metal, possedant des 
epees dont la poignee elait ornee de fils de fer. On ne peut contester, suivant 
M. Alsberg (p. 15), que le fer ne I'fit en usage dans les deux Ameriques et a 
la Guadeloupe au moment de la conqu£te, bien que la richesse extraordinaire 
de FAmerique du Nord en cuivre natif explique que l’emploi de ce dernier 
metal ait ete le plus repandu. Les monuments d'arcbitecture et de sculpture dus 
aux Incas et aux Aztecs suffiraient a attester Fusage d’instruments en fer, sans 
lesquels il leur eut ete impossible de travailler les materiaux tres durs dont ils 
se sont frequemment servis (porphvre, basalte, syenite, etc.). 

III. Revenons a Fancien monde. L’usage du fer en Egypte, a une epoque 
extr£mement reculee, serait prouve par les monuments de Fart egyptien, alors 
m<?me qu’Herodote ne l’aurait pas expressement mentionne apropos dela cons- 
truction des Pyraniides. Le sixieme roi apres Menes, anterieur a 3500 av. J.-C., 
s’appelle Mybempes , c’est-a-dire « ami du fer »; les peintures des tombeaux de 
la quatrieme dvnastie (vers 3000 av. J.-C.) offrent deja l'image de la charrue 
en fer, de la scie en fer et d'autres instruments analogues. En outre, le hnsard 
a fait decouvrir par J. R. Hill un fragment d un ancien outil en fer entre deux 
assises de pierre de la pyramide de Cheops, et par Belzoni une faucille en 
fer sous les pieds d’un sphinx de Karnak. Les monts Erythreens et la pres- 
qu’lle du Sinai presentent de nombreuses traces de tres anciennes exploitations 
de fer; cependant il est probable que la source principale du fer egyptien elait 
l’Ethiopie, le Soudan, ou Ton retrouve encore aujourd'hui les precedes de re- 
duction du fer tels qu’ils sont figures sur les monuments egyptiens. C’etaient, 
du reste, des esclaves ethiopiens que les Egyptiens employaient a ce travail. Le 
cuivre, lui aussi, joue un grand rdle dans la civilisation de l'ansienne Egypte, 
mais le bronze semble ?tre encore inconnu sous la quatriefne dvnastie et n’avoir 
ete introduit en Egypte par.le commerce que sous la douzieme dvnastie ou 
meme la dix-huitierae. A cette epoque, [’importation du bronze devint si consi- 
derable que l’usage du fer parait s’etre restreint; il arrivait en Egypte par le 
nord, et non plus, comme a Fepoque anterieure, des regions du haut Nil et du 
Soudan. 

Si le fer se rencontre bien moins souvent que le cuivre et le bronze dans les 
ruines do la Mesopotamie meridionale, cela s'explique, d'une part, parce que 
ce metal est plus sujet a la destruction, de Fautre, parce qu’iletait moins estime 
et, par suite, en moindre usage dans les palais, sur les restes desquels ont sur- 
tout porte les fouilles (p. 21). Mais les inscriptions cuneiformes attestent que 
le fer etait extreimement employe, notamment a la fabrication des armes et des 
chars de guerre assvriens. Isaie attribue aux armes de fer la superiorite des 
soldats d'Assur. Le minerai dont les Assyriens extra vaient le fer provenait vrai- 
semblablement des montagnes qui limitaient leur empire vers le nord-est; par 
centre, ils paraissent avoir importe l’acier de leurs epees du pays des Mo=ques, 
des Tibarenes et des Chalybes, silue au nord du Taurus. Dans les listes de 
tributs datant des premiers rois de FAssyrie, on ne trouve mentionnes que le 
fer et Fargent ; plus tard seuleraent, lorsque le royaume d’Assur se fut etendu 
vers le midi et fut entre en contact avec Babvlone, Damas et les villes pheni- 
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ciennes, ou l’industrie metallurgique etait fort avancee, on rencontre souvent la 
mention du cuivre et du bronze. Ajoutons que les fouilles de Place a Khorsabad 
ont prouve que les rois assvriens possedaient de veritables tresors de fer brut, 
en reserve pour les besoins de la guerre, sous la forme de doubles pvramides 
analogues a celles que Ton a trouvees a Monzenheim, en Alsace, dans un depot 
anterieur a l’epoque romaine. 

Carchemis et Damas ont ete de tres bonne heure des centres metallurgiques 
importants. A Damas, Thutmosis 111 s’empara, en 1590 av. J.-C., de masses 
considerables de fer. Line inscription egvptienne nous montre les Rotennu, peu- 
plade qui habitait au nord des Hittites jusqu'au Liban et aux environs de Da- 
mas, apportant au pharaon un tribut de fer brut, d'armes et de chars de guerre 
du m£me metal. II n'est pas douteux que la metallurgie a ete egalement con- 
nue des Hittites. En ce qui concerne les Israelites, on a remarque que le Pen- 
tateuque mentionne quarante-qualre fois le bronze et seuiement treize fois le 
fer ; mais peut-on tirer de la une conclusion en faveur de la predominance du 
bronze? « L’importance de l'industrie du fer chez les Israelites, dit M. Alsberg 
dans une note (p. 69), est attestee par les paroles de Moise, qui annonce et 
vante la Palestine aux Hebreux comme un pays « dont les pierres sont de fer. » 

( Deuteronome , vin, 9.) Comme les Assvriens, les Israelites paraissent avoir 
achete leurs epees de fer aux Chalybes riverains de la mer Noire, que person - 
nifle peut-£tre l’inventeur mylhique de la metallurgie, Tubalcain. Ces Chalybes 
de I’Armenie du nord semblent eux-memes avoir ete des Semites, en possession 
d’une science metallurgique tres avancee, qu’ils transmirent a d’autres Semites 
de l’Asie-Mineure, les Lydiens, et par l’entremise des Lvdiens aux Grecs (p. 24). 

Dans la fabrication du bronze et le travail du cuivre, les Juifs ont ete tres 
inferieurs aux Pheniciens, temoin les commandes fades par Salomon a Hiram, 
lors de la construction du Temple. Si les Pheniciens ne sont pas les inventeurs 
du bronze — il parait que c’est dans le sud-est de l’Asie qu’il faut chercher 
l’origine commune de la civilisation du bronze, egvptienne et babylonienne — 
du raoins il est certain que, par 1 exploitation des gisements de cuivre a Chypre, 
des gisements detain aux Cassiterides, ils ont ete les representants et les 
agents principaux de la civilisation du bronze dans la Mediterranee. A cette 
epoque, les peuples europeens, encore plonges dans la barbarie, ne connais- 
saient guere qu’un fer grossier, el echangeaient d'uutant plus volontiers les 
produits de leur sol contre le bronze phenicien, que ce metal, par son eclat qui 
rappelle celui de l’or, flattait leurs gouts enTantins et leursemblait encore supe- 
rieur au fer parce qu’il est inattaquable a la roudle. Mais les Pheniciens ont 
aussi compris l’importance du fer, comme l'atteste, entre aulres, une legende 
rapportee par Philon de Bvblos, d'apres laquelle Chrysor, un des premiers 
descendants des dieux, inventa le travail du fer; la dieu El fabriqua une faucdle 
et une lance de ce metal qui lui permirent d’attaquer son pere et de le chasser 
du pays. Ezechiel.nous apprend aussi (xxvn, 12) que Tyr etait un centre tres 
important du commerce du fer et de Tacier, qui arrivait probablement aux 
marches pheniciens du pays des Chalybes, de l’Arabie occidentale et peut-6tre 
mtime de l’lnde. 
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IV. Passons mainlenant en revue les plus anciens peuples arvens. II n’est 
pas certain que le mot Sanscrit w/ns fgothique aiz, latin ties) ait designe primi- 
tivement le fer et, par suite, on ne peut conclure de ces rapprochements que le 
ferait ete connu des Arvens avant la separation. Mais, dans les Vedas, le fer 
est souvent nomme comme une matiere tres commune, servant a la fabrication 
de cuirasses, de pointes de fleehes et de lances, etc. Les minerais de fer sont 
d’ailleurs extremement repandus en Inde. Dans les monuments megalithiques et 
les tumuli de 1'Inde, Pearse et Elliott affirment que Ton trouve souvent du 
fer et rarement du bronze, et les ecrivains classiques attestent qua une epoque 
tres ancienne il existait un commerce de fer et d’acier considerable entre 1’Inde, 
la cote d’Arabie et la mer Rouge, dont Pile de Socotra et Aden etaient les 
entrepots les plus importants. Par contre, le cuivre est rare en Inde, et les In- 
dous devaient acheter ce metal, ainsi que 1’etain qui leur manquait completement 
(celui de l’lndo-Chine etant encore inconnu) a des marchands arabes et phe- 
niciens : I’hypothese d’une civilisation du bronze qui aurait precede celle du fer 
est done, en Inde du moins, absolument invraisemblable. 

Pline vante les quahles de I’acier sirique, qui provenait probablement des 
montagnes de Ferghana (Khokand), dont la richesse en feret l'industrie metal- 
lurgique sont attestees par Nearque et les anciens geographes arabes; les an- 
nales chinoises mentionnent egalement, comme d’habiles ouvriers en fer, les 
habitants de la region voisine de Khotan. Dans le Zend-Avesta, le fer est le 
metal par excellence, tandis que le bronze n'est qu’un article d’iroportation. Le 
Vendidad ne mentionne qu'une seule fois Falliage de Retain et du cuivre, mais 
parle souvent du fer et du ploinb, qui. sont nrfme appeles « les plus vils me- 
taux. » L’acier de I’Inde, porte par le commerce vers l'Occident, passait par la 
Perse, et il se forma dans ce pays une industrie metallurgique qui a conserve 
sa reputation jusqu’a nos jours. Le « fer des Medes » figure dans les listes des 
tributs des rois assvriens. 

Le pays par excellence de la metallurgie antique etait FArmenie, domicile des 
Mosques, des Tibarenes et des Chalvbes. Eschvle appeile le pays des Chalybes 
« la patrie du fer » ; Xenophon atteste que celte peuplade tout entiere vivait de 
l'industrie metallurgique. L’acier lui-mtme portait en Grece le nom de '/i/.vik. 

V. Les races touraniennes de l’Asie, auxquelles on a rattache la population 
primitive de la Babylonie (Sumero-Aceadiens), semblent avoir eu pour patrie 
commune les monts Altai, le plus riche gisement de minerais dans le monde 
antique. Turcs et Mongols placent le berceau de leur race et leurparadis dans 
une vallee inconnue de l’Altai entouree de montagnes de fer: pour en sortir, 
ils ont dh se frayer une voie a 1’aide de feux de forge. Encore aujourd’hui, les 
Mongols celebrent aunueliement la lete de la decouverte du fer. Chez les Fin- 
nois, les Livoniens, les Esthes et les autres peuples de FOural, appartenant a 
la famille ouralo-altaique, les plus anciens metiers sont ceux de forgeron et de 
tisserand. Les legendes finnoises font continuellement mention de For etdu fer, 
jamais du cuivre. Suivant Herodote, les Scythes adoraient une vieille epee 
de fer. Les traces d’anciennes exploitations de mines de fer, attributes aux 
Tchoudes ou ancetres des Tartares par les Russes, sont tres nombreuses dans 
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le nord-ouest de l’Asie. Enfln, la rarete du fer dans les tombeaux teboudes 
parait avoir pour cause que le fer, en tant que metal commun et sans valeur, 
resistant mal au temps par suite de l'invasion de la rouille, n’etait pas juge 
propre a figurer dans les demeures des morts. Aujourd’bui encore, l’industrie 
du fer est florissante dans ces regions : cbaque Yakoute doitfabriquer pour son 
propre usage un grand couteau en acier, 

VI. Reste a etudier la civilisation du fer ehez les peuples mediterraneans, sui- 
vant l’ordre dans lequel ces peuples ont apparu tour a tour au jour de l'histoire. 

A Mycenes, M. Schliemann a signale quelques objets en fer, notamment des 
couteaux et des especes de clefs ; la rarete de ce metal dans les tombes royales 
est encore attribute par M. Alsberg tant a 1’action destructive de la rouille qu’a 
son peu de valeur, c’est-a-dire, en somme, a sa diffusion. Assurement, si Ton 
ouvrait un millier de sepultures conlemporaines, on trouverait aupres des 
morts des objets en verre, en bronze, en metaux precieux, mais bien peu d’ob- 
jets en fer, peut-etre meme pas un seul : serait-on autorise a conclure dela que 
le fer est moins repandu que l’or dans 1’Europe du xix e siecle? A Olympie, dans 
les couches les plus profondes, ou les poteries et les figurines qu'on a recueil- 
lies attestent un art encore tout a fait barbare, on a ddcouvert de nombreux 
objets en fer. 

Le mot */dt>.xoc, dans 1 'Made et dans I’Odyssee, ne designe pas en general le 
bronze, mais le cuivre; comme les Egvptiens, les Babyloniens, les Pbeniciens 
etles Juifs, les Grecs n'ont pas eu de mot special pour designer le bronze par 
opposition au cuivre. Du fait que le fer, mZr, poc, est bien moins souvent nomme 
par Iloraere que le bronze ou le cuivre, il n’est pas permis de conclure, 

comme on l’a fait, que le fer etait rare et le bronze frequent a cette epoque. 
Bien au contraire, le fer avait une valeur inferieure a celle des autres metaux, 
et cbaque cultivateur l’employait pourses instruments de labour, (lliude, XX1I1, 
■833 et suiv.) II est question d’une forge appartenant au palais d'Ulysse dans 
YOdyssee, et le passage precite de Vlliade autorise a penser que les etablis- 
sements de ce genre etaient tres repandus. puisqu’Achille promet au gagnant 
d'une masse de fer non travailie « qu’il n’aura pas besoin d’aller a la ville pour 
y acheter ses outils. » C’est done, evidemment, qu’il pourra les fabriquer lui- 
m£me, ou les faire forger dans son village. En sa qualite de poete et d’lonien 
Homere, dans ses descriptions, mentionne surtout les metaux qui brillent Tor 
le cuivre et le bronze : riende plus naturel que son silence relatif a l’egard d'un 
metal aussi commun que le fer (p. 37). 

Les partisans de la theorie des deux ages invoquent souvent le temoicna°-e 
d’Hesiode, qui fait preceder lage du fer par celui du bronze; mais la encore 
cette fiction du poete s’explique par la valeur inferieure du fer, qui devait, par 
suite, caracteriser l'epoque la plus recente dans la marche retrograde de l’buma- 
nite exposee par le pessimiste d’Ascra. Hesiode connait parfaitement les 
emplois multiples du fer, les forges ou Ton fabrique les outils et lacier qu’il 
appelle i'5z|ra;, e’est-a-dire le « metal indomptable. » A cette epoque, ou les 
mines etaient encore aux mains des Pheniciens, ou les metaux precieux ne 
parvenaient guere aux Grecs que sous la forme d’objets tout ouvres apportes 
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par le commerce, l’industrie du er et de 1'acier etait deja nationale et indigene. 
Pourtant, quelques varietes d'acier et des objets en fer de qualite superieure 
etaient importes du pays des Chalybes, de la Lydie, de Milet et de la Thrace, 
ce qui se comprend d’autant mieux que la Greee ne renferme pas de minerals 
propres a la fabrication de fers et d'aciers de premier ordre. Mais le centre le 
plus important de la metallurgie proto-hellenique parait avoir ete la Crete, dont 
les rapports avee le nord-ouest de l'Asie-Mineure sont attestes tant par les 
legendes que par les noms geographiques, comme celui du mont Ida, com- 
mun a la Phrygie et a l’ile des Dactyles et des Curetes, qui etaient peut-etre 
des corporations de metallurgistes. Dans Pile de Taphos, signalee par Homere 
comme un lieu d’exploitation du fer (Menthes, le roi des Taphiens, se rend a 
Chvpre pour y echanger du fer contre du cuivre), on n'a pas encore rencontre 
des traces de mines, mais on en areconnu sur la coteopposee enAcarnanie. Un 
autre centre de la metallurgie etait Pile d’Eubee, qui devait a son industrie le 
nom primitif de Chalcis. On fabriquait aussi du fer en Beotie, en Arcadie et en 
Laconie, ou les Spartiates portaient des anneaux de fer et oil la monnaie de fer 
aurait ete etablie par Lycurgue. 

Les ltaliques des habitations lacustres de ITtalie supc-rieure et des terra- 
mares emiliennes etaient, comme l’a montre M. Helbig, une population agricole; 
leur civilisation, dans son ensemble, etait encore celle de la pierre. Leurs sue- 
cesseurs, les Etrusques, occuperent d’abord la vallee inferieure de l'Eridan, 
dont le cours parait avoir ete la premiere route commerciale servant au trans- 
port de l'ambre et de l’etain. Par la, ils entrerent de bonne heure en contact 
avec les Ph4niciens, auxquels ils sont redevables de leur haute civilisation. 11 
est cependant vraisemblable qu'avant 1'epoque de fhegemonie etrusque dans 
la haute Itahe, une partie des populations de ce pays connaissait l’usage des 
metaux. Ainsi, le comte Gozzadini a decouvert a Villanova deux cents tombeaux 
ou quelques outils et armes de fer sont meles a de nombreux objets de parure 
en bronze: a Marzabolto, a la Certosa, on a trouve a la fois des armes et des objets 
divers en bronze avec des epees, des poignards el des pointes de lances en fer. 
Pres des villes de Veies et de Prenesle, Garrucci a exhume, a cote d’objets en 
bronze, des armes en fer ornees d’ivoire et d'ambre, qui rappellent celles de 
Hallstatt, un char oil les cercles de roues en fer sont fixes par des clous de 
cuivre, etc. Ces trouvailles attestent la haute antiquite du fer en Italie, et 
M. Alsberg ne trouve pas etonnant que ce metal ne se soit pas rencontre dans 
les habitations lacustres et les terramares, parce que les peuplades etablies 
dans ces demeures primitives, et dont la civilisation etait encore celle de la 
pierre, devaient naturellement. preferer, parmi les objets d’imporlation qu'on 
leur offrait, le bronze brillant de l’eclat de for et propre a la parure. Quant aux 
Etrusques, ils tiraient surtout leur fer de file d'Elbe (Aithalia des Grecs, de 
ai’OxXo;), oil fanciennete des mines est atlestee par Diodore et Aristote. Le port 
de Populonia, sur la c&te opposee, etait au milieu dun district forestier tres 
riche : aussi y envoyait-on le mineral de file d’Elbe, qui manquait de bois, pour 
etre soumis aux operations necessaires. Les monnaies de Populonia porten 
comme embleme le marteau et les tenailles de forgeron. 
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Rome, pendant les premiers siecles de son existence, importait son fer de 
l'Etrurie, et sa situation dependante a cet egard est bien marquee par 1’article 
du traite que Porsenna aurait impose aux Romains : ils ne devaierst pas im- 
porter plus de fer qu'il ne leur en fallait pour les besoins de 1’agriculture. On a 
pretendu que le bronze etait plus ancien que le fer a Rome, mais tous les argu- 
ments allegues a cet effet comportent une explication tout opposee. Le rdle 
conserve par le bronze dans certaines ceremonies religieuses indique simple- 
ment que ce metal, relativement inalterable, etait considere comme plus noble 
que le fer. Les aerarii de N’uma sont bien les forgerons, mais leur nom est la 
traduction du grec -/otXxs-lc, qui designe egalement l’ouvrier en bronze et l’ou- 
vrier en fer. On peut rappeler, d’autre part, que les anciens Romains, comme 
les Assyriens et les Spartiates, portaientdes anneaux en fer, que la forme tra- 
ditionnelle des declarations de guerre consistait a jeter une lance de fer sur le 
terriloire ennemi, etc. 

A l’epoque suivante, nous trouvons le fer generalement employe en Italie : on 
en importe mfme de l'lnde. Les Romains surent faire servir a leur usage les in- 
dustries locales de la fabrication du fer qu'ils trouverenten Illvrie, enPannonie, 
en Mesie, en Gaule, en Espagne et surtout dans le Norique. Ainsi, MM. Beck 
et de Cohausen ont decouvert, il v a quelques annees, dans le voisinage du 
castel romain de Saalburg, une ancienne fonderie indigene, que le forlin romain 
prit sous sa protection a la condition qu’elle lui focrnmait des armes. On con- 
nait aussi des ateliers de fondeurs et de forgerons gauiois qui passerent plus 
tard au service des Romains, par exemple celui de Lustin pres de Namur. 

VII. Le probleme se presente autrement dans le Nord de l’Europe. Les savants 
scandinaves les plus autorises admettent que sous l’mduence d’objets en bronze 
importes dans les regions du Nord, il se developpa en Scandinavie une civili- 
sation du bronze tres perfectionnee qui regna sur une grande partie de I’Europe 
centraledu vi c siecle av. J.-C. jusqu’au n'siecle apres noire ere. A cette theorie, 
M. Alsberg fait les objections suivanles : 1° on ne peut guere admettre une 
ndustrie du bronze indigene dans des pays depourvus d’etairi ; 2° si les peuples 
du nord avaientpossede une industrie metallurgique aussi parfaite, leur civilisa- 
tion generate aurait ete developpee en proportion, et nous en eussions conserve 
des monuments; 3° on a decouvert des objets en fer dans 1’Europe centrale et 
septentrionale qui datent d'epoques anterieures a la pretenrlue periode du bronze 
(trouvailles de BanzeUvitz a Riigen, de Beckum en Westphalie, de Jagersfris 
dans l ile de Seeland). Enfin, Hostmann a montre 1 que beaucoup de bronzes 
ornes trouves dans le nord ont certainement ete travailles a 1’aide d'outils en 
fer. L’ensemble de ces bronzes ne laisse paraitre aucun progres, aucun deve- 
loppement qui puisse justifier 1'hypothese d'une industrie locale 3 . Si Ton sup- 
pose, d’autre part, qu’un peuple en possession du travail du bronze a soumis en 
Scandinavie une population de l'&ge de pierre, M. Alsberg repond que, dans les 

t . Hostmann, Zur Technik der antiken Bronze industrie, dans A/vhiv fur Anihro- 
pologie, t. XII, p. 431 et suiv. 

- 2. (Worsaae a montrfe, au contraire, que les types importes dans le Nord y ont 

suscitG le developpement de formes nouvelles exc’lusivement scandinaves. — A. B.] 
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contrees da nord, le passage de l’age de la pierre a eelui des metaux n'a pas 
ete brusque, inais graduel. II conclut done, uvec M. Lindenschmit « que tous 
les objets de bronze trouves dans le nord sont essentiellement (i/n Wesentli- 
chen ) des objets d’importalion provenant des regions mediterraneennes. » Avee 
M. Beck, il pense que le fer a ete connu en Scandinavie avant le bronze ', qu’d a 
ete fabrique sur place, mais qu’il etait de fort inauvaise qualite : le fait que les 
musees du nord ne possedent presque pas d'outils m d’lnslruments agricoles 
tendrait a montrer que ces objets etaient en fer, metal tres expose a la destruction 
dans un climat humide et que son peu de valeur empechait de mettre a l’abri 
dans les tombeaux. Toutefois, bien que M. Alsberg eonsidere comme autochthone 
dans le nord de l’Europe l’industrie du fer, il croit que peu de temps avant le debut 
de la periode historique, des armes el des objets divers en fer de meilleure qualite 
ont ete importes du sud vers le nord; ces modules nouveaux et perfectionnes 
donnerent une vive impulsion a l’lndustrie seandinave. Ainsi l’auteur se declare 
en somme du meme avis que M. Undset, suivant lequel il etait reserve a la 
civilisation de La Tene « de fonder et d’appeler a la vie la civilisation du fer 
dans l’Allemagne du Nord » (p. 53). 

Ce qui est vrai de l'Europe du nord Test aussi de la Suisse, malgre des 
apparences contraires. L'invention du bronze ne doit pas dtre attribute aux 
Protobelvetes : le peuple des stations lacustres a regu ce metal des Pheniciens 
etablis sur le P6 et plus tard des Etrusques M. Johannes Ranke a recemment 
appele 1’attentiou sur un passage de Strabon, aux termes duquelles Ligures, qui 
habitaient la partie occidentale des Alpes, possedaient de l'ambre et des lances a 
pointes de bronze. La circonstance que ces deux produils, l’ambre et le bronze, 
qui etaient les articles de commerce les plus importanls de lepoque, sontnom- 
mes ensemble dans ce passage, autoiise Thvpothese que les peuples des Alpes, 
et en particulier les Liguies, auraient eu part au commerce de transit entre la 
Mediterranee et les populations maritimes de la Germanie. C'est le mfime cou- 
rant commercial qui, passant par la Suisse occidentale, introduisit le bronze 
dans les stations lacustres, ainsi que les moules de fondeurs qui ont ete re- 
trouves par M. Gross aMorgeseta Mueliringen, preuve que les lacustres avaient 
appris des etrangers l’art de couier le bronze et de fabriquer eux-memes leurs 
outils. Mais partout ou le bronze, l'os et la corne se sont conserves dans de 
bonnes conditions, le fer etait destine a se deteriorer rapidement; d'ailleurs, il 
y a un assez grand nombre de stations, en dehors de La Tene, ou Ton a re- 
cueilli des objets en ler . Ce qui parait vrai, c’est que le commerce fournissait 
aux lacustres le bronze en abondance,et que, par suite, 1'emploi du fer etait rele- 

t. [Il parait certain, eu elfet, que les Scandinaves n’ignoraieut pas l'existence 
du fer, mais il n’est pas moius certain qu’ils ne s'eu servaieut ui pour leurs armes 
ui pour leurs bijoux, et cette exclusion volontaire du fer a dure jusqu’a 1 epoque 
oil ils out ete eu rapport avec les Iegious romaines. 11 y a done eu reellemeut, eu 
ce sens, un age du bronze en Scandinavie. 11 est egalement certain que cet age 
du bronze a eu son art particulier. Nous savons par Herodote (11, H5 ( qu'uu lait 
semblable avait ete constate de sou temps (v c siecle av. J ,-C.) ciiez les Massagetes. 
— A. B.J 

2. [Nous avons, an coutraire, de fortes raisons de croire qu’il faut chercber 
l’origiue de la metallurgie du brouze helvelique du cote du Gaucase, d’ou 1’art de 
fabriquer ie bronze aurait pfinetre en Suisse par la vallee du Danube. — A. B.J 
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gue au second plan : mais il ne sauraitetre question d un dgedu fer succedant, 
en Suisse, a de longs sieeles entierement remplis par 1 age du bronze. Les re- 
cherches de Quiquerez ont etabli qu’il n’y avait pas en Suisse moins de quatre 
cents fonderies de fer primitives, dont soixante et une peuvent etre placees avec 
certitude dans la periode anterieure aux Romains. Qnelques-unes de ces fon- 
deries peuvent fort bien dater de l’epoquememe des stations lacustres. 

A Test des Alpes, la necropole de Hallstatt tend a prouver egalemenl qu’il 
ne peut etre question d’un age du bronze ehronologiquement distinct de l'age 
du fer. Des objets de meme nature, les uns en fer. les auires en bronze, re- 
cueillis dans les fouilles de Hallstatt, presentent absolument le meme aspect et 
sont evidemment contemporains. Aussi M. de Saeken n’a-t-il pas voulu classer 
ces objets d’apres la matiere, mais d’apres le style, lequel admet deux grandes 
divisions : le style de bronze geomUrique, que 1’on peut expliquer par 1'influence 
des peuples mediterraneans, et le style de fer, identique au style de « 1’iige de 
fer germanique, » qui, propre aux populations germaniques du nord, ne par- 
vint a un grand developpement qu’apres lere chretienne. D’ailleurs, la perfec- 
tion des objets en fer trouves a Hallstatt indique une induslrie avancee et fort 
ancienne, ce qui permet de conclure que les Taurisques celtiques, habitants de 
cette region des Alpes, connaissaient le fer depuis une epoque tres reculee. Cette 
hypothese est confirmee par l’existence de depots de scories et de fonderies dans 
la region des Alpes orientates, par exemple en Styrie. 

Le rdle important joue par le fer dans la mvthologie germanique suffit a en 
attester l’antiquite. M. Beck s’est m£me demande si les nains, que les mytbes 
germaniques representent comme des forgerons,ne seraientpas les restes d’une 
population primitive, physiquement plus faible que les Germains, qui aurait 
atteint une certaine habilete dans la metaliurgie. On a deeouvert aussi, dans 
l’Allemagne du nord, des vestiges de fonderies et d’raiportants gisements de 
scories ; de pareils depots ont ete signales en grand nombre au Hanovre par 
les recentes explorations de M. Hostmann, Suivant les ecrivains classiques, les 
Cimbres, les Teutons et les Sueves possedaient des epees en fer ; si Tacite dit 
que ce metal est rare en Germanie, ce n’est que par comparaison avec ce qu’il 
vovait en Italie. Le bronze etait presque un article de luxe, apporte par le com- 
merce, et c’est pourquoi on le trouve surtout le long des grands fleuves, qui 
servaient de routes commerciales entre la Mediterranee et la mer du Nord. 

Pour conclure, M. Alsberg se rallie a ce jugement de M. Rauber ' : « Au 
cours d’une longue periode du fer, on vit se developper en plusieurs endroits 
une civilisation du bronze, repondant a I’utilite reconnue du nouveau metal, qui 
effa?a meme par ci par la celle du fer. » Mais le fer reste toujours le grand ins- 
trument du progres humain, et c’est grace a ce metal, dont elle a su mieux tirer 
parti, que la civilisation de notre siecle a depasse celle des epoques anterieures. 

Nous avons rdsume un peu longuement la brochure de M. Alsberg, qui est 
d’une lecture assez penible, dans 1’espoir qu’elle contribuera a faire disparaitre en 
France des erreurs deja anciennes qui sont trop souvent admises comme des 
faits prouv6s. Salomon Reixach. 

1. Urgeschichte des Menschen. Ein Ilandburh fur Studirende. Leipzig, 1884. 
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Melanges d art et d'archeologie ; directeur, M. Leox Palustre. ! annee : Le 
Tresor de Treves, par L. Palustre et X. Barbier de Montault. Paris, A. Picard, 
1886, in-i° de 61 pages et 30 planches phototypees par Albert Dujardin. 

M. Palustre donne aujourd'hui le premier fascicule d’une serie qui, grace a 
son erudition, a son activity, a ses recherehes archeologiqucs, lui perinettra 
de publier presque periodiquement de magnifiques albums accompagnes d'un 
commentaire destine a interesser les savants les plus difficiles, et a former les 
debutants par un enseignement vraiment serieux. Notons, des a present, qu'en 
employant la photolvpie, M. Palustre montre a ses lecteurs, tels qu'ils sont, 
les ouvrages dont 11 parle, sans qu'ils aient a se deranger, sans qu'ils soient con- 
damnes a faire les mille demarches qu’il faut souvent multiplier pour examiner 
en nature les monuments auxquels ils s’interessent. 

Le Tresor de la catnedrale de Treves qui forme le premier cahier des nou- 
veaux Melanges d'art et d’archeologie est un des plus riches que 1’on connaisse ; 
il dillere des autres tresors par sa composition dans laquelle ne figurent ni ve- 
tements sacerdotaux, ni grandes chasses, ni vases sacres. J’aurais souhaite 
que M. Palustre et son savant collaborateur, M. le chanoine Barbier de Mon- 
tault, eussent fait connaitre a leurs lecteurs leurs opinions sur la maniere dont 
avail et6 forme le Tresor de Treves, et, autant que possible, la provenance des 
objets. Les archives capitulaires doivent contenir des inventaires qui auraient 
ete le complement presque indispensable de eette importante publication. Les 
auteurs ont deja tant et si bien servi l'archeologie medievale que ceux qui 
s’v int^ressent son t prets a leur temoigner des exigences presque importunes. 

M. Palustre possede les photographies d’ensemble des pieces qui composent le 
Tresor de la cath^drale de Treves, mais il ne les a pas toutes fait reproduire 
dans le fascicule que nous avons sous les veux ; il a dfl faire un choix et sim- 
plement enumerer cedes qu'il n’a pas, du moins aujourd'hui, confiees a M. Du- 
jardin ; en revanche, sur les trente planches, il en consacre dix a des objets vus 
par lui a Feglise Saint-Mathias et a la Bibliotheque de Treves. 

Le iv e siecle, le v e et le ix e siecles sont representes chacun par une planche ; 
le x e par cinq planches, le xi' par deux, le xu' par sept, le xni° par deux, le 
xiv' par quatre et le xv c enfin par une seule ; de cette maniere, le Tresor de 
Treves donne des specimens certains de ebaque epoque. Parrni toutes ces ri- 
chesses, nous signalerons de preference cedes dont la date est la plus reculee. 

C’est au iv 0 siecle que MM. Palustre et Barbier de Montault attribuent le 
rnagnifique camee dont la fide de Pepin avait, dit-on, jadis, orne un evange- 
liaire destine a l’abbaye de Saint-Maximin. Ceux qui en ont parle y avaient 
cru reconnaitre, les uns, Fempereur Claude et sa famille, les autres, Cbarie • 
magne entoure des siens. Nous preferons 1’attribution nouvelie qui y voit Va- 
lentinien, rimperatrice, Gratien et Fulvia Constantia sa fiancee. Le style n’ap- 
partient evidemment ni au premier ni au huitieme siecle et se rapporte bien 
mieux a Fepoque des successeurs de Constantin ; la presence de deux aigles 
indique deux augustes dont Fun, d’apres les bustes graves, doit §tre tres jeune ; 
Gratien, associe ii l’empire en 367, a l’age de huit ans, parait remplir les condi- 
tions du probleme. 
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Pour le v c siecle, les auteurs donnent une excellente phototvpie de 1'ivoire 
lepresentant une translation solennelle de reliques ; ils pensent que cette 
plaque a dil orner primitivement un coffret contenant des reliques donnees 
par sainte Helene a Teglise de Treves et qu'elle a ete executee par un artiste 
occidental. 

Le ix* siecle fournit une des miniatures, representant saint Luc, empruntee 
au Livre dote, texte carolingien ecrit en lettres d’or. Cette peinture, faiteavec 
un certain art, prouve la renaissance qui eut lieu a cette epoque, renaissance 
dont les archeologues ne se sont pas encore assez occupes. Je ne sais pour- 
quoi les auteurs du livre continuent a parler du bnuf de saint Luc; il est vrai 
que c’est une habitude inveteree de tous ceux qui mentionnent les animaux 
symboliques des evangelistes. Je crois qu’en ce qui touche a Tinterpretation de 
ces svmboles, on peut s’en tenir a ce qu'en disait saint Jerfime (Adr. Jovinia- 
num, 1. 1, c. 26) : « Primus (Matheus) habet faciem hominis, propter genealo- 
giam ; secundus (Lucas) vrr via, propter sacerdotium ; terLius (Marcus) faciem 
leonis, propter vocem clamantis in deserto; Joannes vero noster quasi aquila ad 
superna volat et ad ipsum Patrem percussit dicens : In principio erat Yerbum '. » 

Au x° siecle se rapportent l’etui du saint Clou, le reliquaire qui devint 
un aulel portatif, consacre a saint Andre dont il contenait un fragment de fe- 
mur et une sandale; un ivoire byzantin, representant l’Annonciation et prove- 
nant d’une couverture d’evangeliaire ; enlin une miniature de Tevangeliaire de 
l’archevfique Egbert, qui est date ainsi que Tautel portatif de saint Andre. Sur 
ces quatre objets il s'en trouve trois, executes probablement dans la Belgique 
premiere, qui temoignent eloquemmentdes ressources artistiques que Ton pou- 
vait utiliser, dans cette region, au x* siecle. Cette precieuse revelation faite 
pour la premiere fois par MM. Palustre et Barbier de Montault, en attirant Tat- 
tention sur ce fait important, permettra de constater si, ailleurs, le x e siecle 
n’a pas droit a une rehabilitation. Il n’a peut-etre ete qualifie de barbare que 
parce qu’on ignorait ce qu'il a produit. 


Anatole de Barthelemy. 


1. Dans le Tresor de Treves, page 24, nous remarquons d ailleurs, a propos de 
Tevangeliaire de la cathfedrale du su« siecle, ce distique, a propos de saint Luc : 

In vituli forma depictus mystice Luca 
Est quia hiatus in templo \cribito Xrictus. 
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Les premieres fouilles syslematiques faites dans le territoire 
bolonaissont celles de Villanova qui, en 1853, firent connaitre une 
petite necropole du premier age du fer, siluee a sept kilometres . 
de laville, dans la plaine. C’etait, en ce temps-la, une tresinte- 
ressanle nouveaute, et onluifit 1‘honneur de la declarer typique : 
on appela periode de Villanova l’&ge auquel se rapporte celle 
necropole, et type de Villanova la ceramique et les bronzes de 
son mobilier funeraire. Les archeologues italiens et etrangers 
adoptbrent cos denominations. 

J’avais hasarde de qualifier etrusque cette necropole 1 et je 
defendis cette opinion dans plusieurs publications 2 contre des 
adversaires qui attribuaient ces sepultures aux Ombriens. Je suis 
heureux de constaler quo, tout dernierement, deux eminents 
archbologues, M. le professeur Helbig et M. le professeur Pig'o- 
rini, viennent de publier deux ouvrages du plus haut interet 
( Sopra la provenienza degli Etruschi, et / primitivi abitaton 
dell’ Italia ), dans lesquels, a la suite d’examens critiques et de 
longues et savantes considerations, ils arrivent a la meme con- 

1. Di un sepolereto etntsvo scoperto presso Boloynu, 1853, con tavole. 

2. Intomo ad altre settantuna tombe del sepolereto etruseo scoperto presso 
Bolona, 1856 ; — Di alcuni sepolcri della necropoli felsinea, 1868 ; — la Necro- 
pole de Villanova dicouverte et decrite, 1870; — Intomo ad alcuni sepolcri 
scavati nell' Arsenale di Bologna, 1875; — De quelques mors de chevalitaliques, 
et de I’epee de Ronzano, en bronze , 1875; — Intomo agli scavi fatti dal signor 
Arnoaldi Veli presso Bologna, 1877 ; — Di due sepolcri e di un frammcnlo cera- 
mico della necropoli felsinea, 1881 . 

Ill' SEIUE, T. VIII. 
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elusion que moi, a savoir que les necropoles archaiques de Vil- 
lanova , de Chiusi, de Corneto-Tarquinia, et les autres du meme 
type, sonl etrusques et pas ombriennes. C’est ce que j’avais dit 
il y a plus de trente ans. 

Apres Villanova, la decouverte la plus importanle dans le 
meme ordre de faitsfut celle de la grande necropole felsineenne, 
qui s’etend assez loin dans la campagne a l’ouest-sud-ouest de 
la ville de Bologne. On y a deja mis a decouvert plus de deux 
mille sepultures pre-romaiaes, dont une partie remonte jusqu a 
la periode de Yillanova et appartient a des peuples les uns ita- 
liques, les autres etrusques, a l’exception d’un petit nombre de 
tombeaux de caractere gaulois, qui ne contenaient d’ailleurs de 
remarquable que des bronzes etrusques ; le precieux produit 
de ces fouilles forme maintenant un musee, le musee civique 
de Bologne, qui est le plus riche et le plus interessant de son 
espece. 

Les bronzes archaiques et etrusques recueillis dans ces sepul- 
tures sont en quantite enorme, tres varies, tres beaux, cl d'un 
grand interet. Je citerai entre tous la silule de la Certosa, 
enrichie au repoussS d’une serie de scenes representant des 
sujets de la vie civile, et des sujets religieux. Quelques-uns de 
ces bronzes n’ont point d’analogues connus; comme,par exemple, 
les stimuli pour pousser les chevaux, et les instruments a 
section de cloche, dont on tirait des sons en les frappant a 
l’aide d’un petit b&tonnet creux, en bronze, qui y est toujours 
associe. D’autres tres abondants sont des couteaux lunules dans 
lesquels on a reconnu de veritables rasoirs. Des echantillons de 
tous ces bronzes se sont rencontres en dehors des sepultures, 
dans la fameuse cachette, ou fonderie, dite de San-Francesco, qui 
compte quatorze mille pieces du poids d’une tonne et demie, et 
qui, surpassant de beaucoup toutes les autres, represente une 
des singulariles du Musee Bolonais. 

Les poteries du type de Yillanova, et celles des tombeaux 
6trusques, forment deuxgrandes et magnifiques collections. Les 
premieres offrent plusieurs formes typiques, d’une tres grande 
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variete qui, dc la simplicity et de la grossierele archaique, 
s’elevent petit a petit jusqu’a l’elegance allique. Un grand 
nombre a pour caractere tout special des dessins geometriques, 
de petits bonshommes, et des oiseaux imprimes eu creux : cepen- 
dant des guerriers en action assez bien represents, et des cer- 
vides n’y font pas defaut. 

La ceramique des tombes etrusques, savoir les grands et les 
petits vases grecs peints, n’y fait point defaut non plus. 

Plusieurs autres necropoles de la periode et du type de Villa- 
nova ont ete decouvertes durant les vingt dernieres annees dans 
ditrerentes regions italiennes, notamment a Chiusi et a Cornelo- 
Tarquinia, dans des sepultures dont le mobilier funeraire a 
ete tres remarque et a fourni le sujet de travaux tres estimables. 
II y aurait la un travail d’ensemble tres interessant a faire. Je 
veux seulement, pour aujourdhui, attirer l’attenlion de l’Aca- 
dcmie sur une speciality de la necropole etrusque deFelsina, les 
steles funeraires , qui n’onl de pareilles ni dans les autres parties 
de l’Etrurie, ni en Grece, ni ailleurs. On en a deja decouvert et 
recueilli au musee civique plus de cent, sans compter un grand 
nombre de gros et de petits fragments. Toutes proviennent soil 
de la Certosa (redevenue cimetiere de la ville depuis l'annee 
1801), soil du jardin public, suit des metairics Arnoaldi ( San - 
Polo) et de Lucca. La forme la plus repelee de ces steles est cello 
que I on voit sur la planche XVIII: les autres s'en rapprochent 
toutes plus ou moins : elles sont generalement en gres. 

Toutes ces steles, a quclques rares exceptions pres, sont ornees 
de bas-reliefs sur un c6te; quelquefois memo sur les deux faces, 
une seule stele decouverte tout recemmenl est sculptee sur la 
tranche divisee en six compartiments. Les plus hautes mesu- 
rent 2 m ,70, la plupart sont encadrees par une belle spirale 
grecque; il en est a deux compartiments, d’autres a trois, et 
jusqu’a quatre. Les representations les plus frequentes sont un 
guerrier, l’epee a la main, et muni d’un petit bouclier rond ; 
puis le depart de l’&me aux enfers, represenle ou par la der- 
uiere separation des epoux et des parents (pi. XIX), ou par l‘ame 
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da mort personnifiee, se readant aux Elysees, deboul sur uu 
char attele a deux, trois et meme quatre chevaux ailes, a la ma- 
niere des rois orientaux. 

Les rayons des roues des chars sont le plus souvent sem- 
blables a ceux de nos jours, raais il y a aussi des roues de forme 
archaique a un seul rayon droit et deux semi-circulaires. Les 
chevaux sont presque toujours ailes et marchent au galop. Bien 
souvent le char est devance par Mercure psychopompe, qui est 
aile aussi, et dent parfois dans sa main un flambeau renverse. 

Au sommet ou en has de quelques-unes de cos steles, on voit 
representes des combats de serpents et d’hippocampes, symboli- 
sant la lutte entre le bon et le mauvais principe, allegorie au 
dualisme dominant toute la theogonie des Etrusques, souvent 
retracee sur leurs monuments funeraires. 

Trois representations d’un autre ordre doivent altirer particu- 
lierement rattention. Dansl’une, qui occupe toutlo cot6 anterieur 
d’une stele (pi. XX), se voit une louve, de style archaique, debout 
et tournant la tete vers un enfant agenouille entre les jambes de 
la louve qu’il saisit des deux mains, tout en prenant le lait. Le 
mythe a de l’analogie avec celui de I’allaitement de Romulus et 
Remus, ou plutot de Romulus seul, suivant 1’exclusion du frere 
faite par quelques archeologues. II est remarquable que l’enfant 
qui prend le lait, bien que de Ires petite taille en comparaison 
de la louve, a les formes assez developpees et la pose d’un jeune 
gargon plutot que d’un nourrisson. Ceci, d’ailleurs, pourrait 
s’expliquer par la maladresse du sculpleur, qui peut avoir juge 
suffisant de faire un corps tres petit, quoique de formes develop- 
pees, pour representer un enfant a la mamelle. 

La seconde representation remarquable est celle d’un grand 
navire au milieu des vagues, specimen assez bien detaille des 
embarcations etrusques. Ce navire ressemble aux galeres a proue 
tres relevee, et laisse distinguer six rameurs du c&te que l’on 
apergoit, de sorte qu’il faut en supposer autant de l’autre cot6. 
Un detail interessant c’est que les vagues de la surface de l’eau 
(et, pour bien faire comprendre que c’esl de l’eau on y a trace de 
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gros poissons) sont representees par la spirale grecque qui 
encadre la plupart des steles ; ce qui donuerait lieu de supposer 
que cette spirale servant d’encadrement n’est pas seulement 
decorative, mais est en raeme temps symbolique et represente- 
rait les eaux (du Styx) que les morts devaient passer. 

La troisieme representation remarquable est celle d’une sirene 
a queue de poisson, tenant de ses mains un gros bloc de pierre 
pose sur sa tete. 

Le merite artistique des steles est tres variable. Quelques- 
unes sont indubitablement l’oeuvre de sculpteurs relativement 
habiles, tandis que d’autres sont travaillees par des artistes qui 
ne meritent pas meme d'etre ainsi nommes. Ici se voient des 
figures de justes proportions, de formes assez correcles dontles 
mouvements sont bien reproduits : par exemple un genie qui 
plane sur l’&me et rappelle ceux des arcs de triomphe romains. 
Par contre, d’autres figures sont trop ramassees et raccoureies 
comme aux epoques de la plus grande decadence; il y en une 
dont la tete est un quart de la hauteur de toute la personne. Et 
tandis que les profils des tetes sont d’ ordinaire reguliers, on en 
rencontre quelques-uns deformes par un nez Ires long, formant 
une ligne droite, mais diagonale, avec le front tres bas. II y a 
des chevaux bien dessines a allures pleines de verile; d’autres 
sont fort laids, l’un surtout qui ressemble presque a un dro- 
madaire. 

De toutes les steles etrusques de la necropole de Felsina, au 
nombre de plus de cent, comme je l’ai dit, neuf seulement, dont 
deux fragment^es, sont enricbies d’inscriptions ; savoir du pre- 
nom et du nom du defunt, au genitif, et parfois aussi du nom 
paternel, accompagnes par les mots mi snthi, c’est-a-dire je suis 
(le) sepulcre... Cette raret6 relative d’inscriptions donne a 
croire qu’a l’epoque a laquelle appartiennent ces stfeles, l’ecriture 
n’etait pas encore tres repandue parmi la population de Felsina. 
A la suite de ces indications generales, jo demande la permis- 
sion de decrire avec plus de details une de ces steles bolo- 
naises, a titre de specimen d’un de ces monuments. Cette stele 
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est. la derniere qui ait ete mise au jour. Elle a ete decouverte 
durantles fouilles que j'ai dirigees d’ordre du Ministre de l’ins- 
Iruction publique, dans la metairie de M. Arnoaldi, nominee 
San- Polo. 

La stele a 2 m ,20 de haut, et l’encadrement reproduit la spirale 
grecque. (PI. XVIII.) 

Le compartiment superieur est orne de cos palmettes qui 
decorent ordinairement les vases grocs peints. 

Le second compartiment, quoique endommage, fait voir le 
depart de lAme personnifiee, enveloppee dans le pallium. Elle 
se tient sur un char attele de deux chevaux ailes qui marchent 
au galop, precedes par Mercure psychopompe, aile aussi, tout nu 
et regardant lAme personnifiee : un serpent, symbole du bien, 
rampe entre sesjambes. Sur le char se tient. derriere lAme, une 
tres jolie petite figure, toute nue, n’ayant que le bras gauche 
recouvert par un petit manteau. (Vest apparemment le bon 
g6nie qui accompagne l’ame, tournant la lete cn arriere. Au- 
dessous l’inscription : 

mi vetns ( k)atles suthi 

savoir : « Je suis le sepulcre de Vetius (C)laudius. » 

Le troisieme compartiment ofire une scene d’une interpre- 
tation plus difficile. 

D’un c6te, un guerrier sur un chevalqui se cabre. Son bras 
droit est en Pair, rejete en arriere pret frapper : l’epee est 
presque effacee. Vis a-vis un fantassin, de haute taille, se pre- 
pare a donner un coup de lance au cavalier. 

Dans ce combat singulier, je suis porte a voir un vrai combat, 
el non une de ces scenes funeraires qui decorent les urnes sepul- 
crales etrusques, ou une representation symbolique. Quelle in- 
terpretation lui donnerons-nous done? Quant au cavalier, je n’ai 
pas 'de doute qu’il soit un Etrusque, puisqu’il est cuirasse k 
1’instar des statuettes militaires etrusques, et a le casque de 
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facon etrusque. Bien mieux, autour de son bras menacant est 
grave un mot etrusque M ■ X I V| M 3 d ( hes'mz(a)s ’ ou hes’nich(a)sf); 
mot a vrai dire tout nouveau et d’une explication douteuse, ainsi 
que plusieurs autres de ce langage mysterieux, mais qui, selon 
l’illustre etruscologue, M. Fabretti, pourrait reporter la pensee a 
une allusion de la victoire (N!y.r; — Nwiu>). 

Le fantassin est sans doute un ennemi du chevalier, mais 
le combat avec un ennemi personnel ne saurait etre un sujet 
monumental. Je crois en consequence qu’il s’agit d’un ennemi 
dans un sens plus eleve et general. Or, quels ont ete les enne- 
mis des Etrusques dans les contrees Felsineennes?Les Ombriens 
et les Gaulois. Les premiers nous rameneraient k un temps trop 
recule et anterieur a celui des steles ; les seconds pourraient- 
ils etre suffisamment represents par notre fantassin? 

Si l’on pouvait s’appuyer solidement sur une analogie,je crois 
qu’on resoudrait la question sans trop de difficult. L’analogie est 
presentee par une autre stele de Felsina. (PI. XXI.) Cette stele 
offre le meme combat d’un chevalier et d’un fantassin : quant au 
cavalier il n’existe aucune difference ; mais le fantassin, qui a la 
meme pose, est tout nu, sa tete est decouverte et porte une 
longue chevelure, il est arme d’un glaive et a le bouclier long 
et ovale ; de sorte qu’il me semble qu’on peut bien le supposer 
un de ces Gaulois, un de ccs Gesates, qui combattaient nudo 
capite , apres s’etre depouilles de leurs vetements, selon Polybe, 
Diodore et Tite-Live. Par contre, l’autre fantassin, comme 
on le voit dans la planche XVIII, porte une tunique serree aux 
hanches, a le visage rase comme certain Gaulois de Diodore 
(V. 28-30). Il est arme d’une longue lance comme ceux dont parle 
le meme Diodore {/. c.) et comme ceux dont on retrouve les 
sepulcres en Italie; a vrai dire, il n'a pas de long bouclier, 
mais sa taille est tres haute (en comparaison de celle du cava- 
lier), a l’instar de celle des Gaulois et des Germains tramps par 
le triomphateur Marcellus. 

L’analogie est done plus dans l’ensemble que dans les details. 
Cependant ne se pourrait-il pas que l’on eut voulu representer, 
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par nos deux fantassins, deux Gaulois de differentes nations? 
Sans pretendre resoudre la question, je me suis cru autorisd & la 
soumettre au jugement des savants frangais. 

Mais quel que soit le fantassin, je suis dispose a croire que le 
cavalier dont le bras est entoure par un mot qui, peut-etre, le 
declare victorieux, doit etre le meme Vetius Claudius, au sou- 
venir et en 1’honneur duquel fut sculptee et placee la stele. 

Malheureusement cette stele est presque effacee de l’autre c&te ; 
de sorte qu’on n’y aperQoit plus qu’une partie des deux grandes 
figures qui doivent avoir couvert presqu’entierement cette face. 
La figure principale parait etre assise sur un tabouret; l’autre 
se tient debout en sa presence, habillee d’une courte tunique. 
Ce serait l’iime qui se presente a son juge ? 
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SUR QUELQUES CACHETS 

FT 

ANNEAUX DE L’EPOQL’E MEROVINGIENNE 
( Suite 1 ) 


XXVII 

US PR^TENDU CACHET [)U ROI d’aUSTRASIE SIC.EBERT II (638-656) 






Ce bijou, apres avoir appartenu a la collection de M. J. Rous- 
seau, passa, en 1848, dans les cartons du Cabinet des medaiiles 
de la Bibliotheque nationale. 

C'est une bague en or pur, qui a 19 millimetres d’ouverture. 
Son chaton, de forme ronde, est soude sur les branches de I’an- 
neau, qui se prolongent au-dessous en forme de doubles pattes 

t. Voir Revue urcheologique, 3’ sene, annee 1884, t, I, p. 141 ; t. II, p. 1, 
193, 257; annee 1885, t. I, p. 168,305 et 348; t. II, p.42,44, 45, 46, 129 et 321; 
ann£e 1886, t. I, p. 20, 216 el 341. 
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recourbees en volutes : il a 14 millim. de diametre, et, aux points 
oil il se reunit a la baguette de l’anneau, il y a deux globules 
ou cabochons, egalement en or. 

Sur le chaton, est gravee en creux une figure de profil , avec 
une partie du buste vetue ; les cheveux sont rejetes en arriere. 

Devant la face, est inscrite la lettre S; du cote oppose, un R 
retrograde. 

M. de Longperier, en publiant cette bague, dans sa notice sur 
les monnaies framjaises de la collection Rousseau, s’est ainsi 
exprime a son sujet 1 . « Elle a fite altribuee a Sigebert ; mais 
quelques antiquaires se font refuses a voir dans les deux lettres 
S. R. Sigibertus Rex , par la raison qu’un sceau royal devrait 
avoir plus d’importance, affirmant de plus que, la lettre S ne 
pouvant signifier que Sigillum , il fallait completer le mot qui 
commence par R au moyen d’un nom de particulier. On pout 
repondre a cela que M. de Barthelemy a retrouve et publie dans 
la Revue numismatique 2 un sceau de Dagobert, de tres petit mo- 
dule, et fait d’une matiere beaucoup plus vulgaire, puisqu’il est 
de cuivre, et que, sur ce sceau, comme c’est la coutume pour les 
sceaux merovingiens, le nom du roi n’est pas precede de Sigil- 
lum. On doit encore ajouter que le sceau d’or de Childeric, 
trouve dans le tombeau de Tournay, se rapproche beaucoup de 
celui-ci pour les dimensions. » 

Malgre la grande autorite qui s’ attache aux opinions de notre 
eminent et regrette confrere et ami, nous ne croyons pas pou- 
voir adopter son interpretation. 

Nous avons deja dit, dans le cours des presentes Eludes, et 
nous ne saurions trop repeter que, pour apprecier exactement 
la valeur des marques des cachets merovingiens, il faut se re- 
porter sans cesse aux monuments Merits de cette epoque. Les 
cachets apposes au bas des actes par les personnes qui y figu- 
raient comme parties ou comme t^moins, ayant le caractere de 

1. Collect. Rouss., p. 35, et pi. I, fig. 104. Cf. Bordier et Charton, Histoire 
de Trance par lea monuments, t. [, p, 150. 

2. T. VI, 1841, p.177. 
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verilables souscriptions, les caracteres graves sur ces cachets 
devaient dvidemment se rapprocher le plus possible de cellos 
que presentent les actes ecrits. 

Or, nous no connaissons pas un seul exemple de dipldme on 
jugement emane de l’autorite royale, que le prince ait souscrit 
avee la settle initiate de son nom. II est d’ailleurs difficile d’ad- 
mettre a priori que la volonte du souverain, dont l’importance 
el les consequences etaienttoujours sigrandes,se manifest&t sous 
cette forme, et se manifesto ainsi habitue llement , comme l’im- 
pliqueraitrexistence d’un cachet portantsimplement une initiate? 

Par contre, et si I on ne Irouve aucun exemple de ce genre 
dans les actes royaux, il en existe dans ceux de particulars, et 
nous pouvons en citer un d authenticite certaine. On voit, en 
effet, au has de la charte de fondation d’un monastere de femmes 
a Bruyeres-le-Chatel, par une matrone appelee Chrotilde, charte 
datee de 670-672, des souscriptions de temoins, parmi lesquelles 
celle-ci : « Signum E, vir inluster Ermenrigo » Ee person- 
nage, nomme Ermenric, se servait d’un cachet portant son ini- 
tiale prdcedee du sigle de Signum, soit S. E., comme celui qui 
nous occupe porte S. R. En tout cas, il employait habituellement 
ce mode de souscription. 

Il est done rationnel de voir dans les letlres S R les initiales 
d e Signum et d’un vocable commenQant par R, et non pas, comme 
l’a pense M. de Longperier, cellos de Sigiberlus Rex. 


XW1II 

BAGUE AVEC CHATOX FORME D UX SOU D OR DE CLOTA1RE II (584-613) 

Voila une magnifique bague en or, qui, apres avoir, comme 
la pr6c6dente, fait partie de la collection de M. Jean Rousseau, 

1. Cette charte a ete reproduite, d’apres l’ original, par J. Tardif, Monum. 
histor., Cartons des rois, p. 16; et Pardessus, Uipl"in. et chart., t, 11, p. 148. 
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a egalement passe, en 1848, au Cabinet des medailles de la Bi- 
bliotheque nationale. 

Elle a 22 millimetres d’ouverture ; son chaton est un sou d’or, 
soude sur les branches de l’anneau, qui se prolongent au-dessous 
en forme de doubles pattes recourbees en volutes. Aux points de 
reunion de l’anneau et du chaton, ont ete soudes trois globules 
ou cabochons en or, disposes en feuilles do trefle. 



Le sou d’or qui forme le chaton, porte le buste royal, v&tu du 
paludamentum ; la tete, tournee a droite, est ceinte d’un bandeau, 
termine sur la nuque par trois bandelettes; autour de l'effigie : 

CHLOTARIVS R6X 

Au revers, c’est-a-dire du c6te du sou d’or, applique aux 
branches pattees de l'anneau, est gravfie une croix fourchue au 
sommet et aux bras, fiehee sur une base egalement fourchue aux 
deux bouts et posfie sur un petit globe. Sous les bras de la croix, 
les lettres A R. Entre deux cercles de perles on lit : 

. . HLOTAR . . VS R€X 

Les points marquent les parlies de la legende cach6es sous 
les supports du chaton. Ce bijou pese 7 gr. 35. 

M. de Longperier qui a consider*?, avec raison, cette belle 
bague comme un objetevidemment contemporain des Mfirovin- 
giens, attribue le sou d’or qui en est le chaton au roi Clotaire II. 
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« Les rois fraues, dit-il, avaient d’abord adople la Victoire qui 
figure au revers des mounaies de Justinien. Maurice Tibere a 
des monnaies avec une croix dans une eouroune contenant deux 
lettres qui indiquent un nom de viile. Ce n’est qu’apres lui que 
Clotaire a pu prendre le type que nous avons deerit ici *. » 

Ajoutons, pour confirmer l’opinion de l’illustre archeologue, 
que Clotaire I" ne regna sur la Gaule enLiere, et en particulier 
dans la cite d’Arles,que pendant trois annees (558-561), tandis 
que Clotaire II eut la Gaule entiere de 584 a 613 ; que, de plus, 
la fabrique du sou d’or dont il s’agit est Ires inferieure a celle 
des monnaies du deuxieme tiers du vi c sieclc, et sc rapporte bien 
mieux au vn e . 

Faul-il voir dans ce bijou un annuau sigillaire? 

II est malaise de repondre categoriquemenl a cetle question. 
Ce qu’il est permis de dire avec certitude, e’est que, dans le cas 
de l’affirmative, ce cachet n’aurait pu etre que celui du souverain 
dont il porte le nom. 


XXIX 

ANNEAL’ S1GILLAIKE DE LA HEINE DEKTILDE (628-638) 



L’anneau figure a cette place a ete trouve aLaon. Apres avoir 
1. Monn. francaises de la colled. Rousseau, p. 30, et pi. I, n» 93. 
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appartenu successivement a M. J. Charvet et a M. le viconits 
de Ponton d’Amecourt, il a passe dans I’imporlante collection 
de M. le baron Pichon, qui en est le possesseur actuel. II est d’or 
pur, et a 19 millimetres d’ouverture; son chaton, de forme ronde 
un peu irreguliere et de 14 millim. de diametre, est applique sur 
la baguette, et, suivant une coutume tres repandue a l’epoque 
merovingienne, l’orfevre avail soude aux points de jonction, des 
globules ou cabochons en or, dont un seul est reste en place. 

Le chaton est orne d’un monogramme, aulour duquel est 
inscril, avec une croisette et en lettres retrogrades : 

+ BERTILDIc/i 

M. E. Le Blant, en publiant ce petit monument dans son 
recueil des Inscriptions chretiennes de la Gaule *, n’a tente ni 
d’en expliquer le chiffre, ni de decouvrir la qualite du person- 
nage dont le nom est dans la legende circulaire : ce nom etait, 
suivant le savant epigraphiste, BERTEILDIS et non BERTILDIS, 
parce qu’il faisait enlrer dans la legende le second E, qui, en rea- 
lite, depend du monogramme. 

A notre eminent confrere, M. de Longperier, etait reserve 
l’honneur de donner la bonne lecon de l’inscription et de decou- 
vrir le sens du monogramme. « La legende circulaire consistant 
en un nom propre, le monogramme, dit-il dans une communica- 
tion faite, cn 1870, a l’Academie des inscriptions 1 2 , doit represen- 
tor, non plus un nom, mais un titre, et Pon doit d’autant mieux 
s’arreter a cette idee, que Pon connait diverses monnaies sur 
lesquelles les litres REX, DVX, MARCHIO, COMES, EPS ( episco - 
pus), en toutes lettres ou en monogrammes, occupent la place 
centrale, et sont entoures par des caracteres disposes en cercle 
et formant les noms des personnages qui portaient ces titres. » 
M. de Longperier ayant lu, dans le monogramme de la bague 

1. Tome II (im prime en 1865), page 569, no 678 A ; planche XCI, tig. 547. 

2. Comptes rendns de l’ Acad, desinscr.et belles lett., nouvelle serie, t. VI, 
(annee 1870), p. 316-318; (Euvres completes d’Ad. de Longperier, reunies et 
mises rn ordre par C, Schlumberger, t. VI, p. 45-48. 
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dont il s'agit, le mol RECjINA, en conclul que c'etait la un cachet 
de Bertilde, l’une des femmes de Dagobert I” (628-638) *. 

On aurait done pour l’ensemblo des caracteres inscrits sur notre 
bague : 

+ BERTILDIS REQINA. 

Cette interpretation et cette attribution nous paraissent d’au- 
tant plus certaines que, avant de connaitre le travail de M. de 
Longperier et la solution qu'il avait trouvee, nous etions nous- 
meme arrive a uu resultat identique. 

Au sujet de la forme du nom de Bertildis, prive du H a la suite 
du T, il nous somble utile de roproduire ici les interessantes 
observations de M. de Longperier sur ce point : « Berchildis peut 
etre un etat de Bertechildis connu de l’un des copistes de Fre- 
degaire. Cette forme peut aussi provenir de la ressemblance gra- 
phique du C etdu T dans la minuscule. Le Polyptyque d'lrmi- 
non nous montre tant6t Berthildis et tantot Bertildis. Mais la 
bague, que son style, que sa forme ne permettent pas de faire 
descendre au dela du vn« siecle, prouve qu’au temps des mero- 
viugiens, le caractere H pouvait etre omis. L’irregularite ortho- 
graphique etait alors extreme; e’est ainsi, pour n’en ciler qu’un 
exemple, que les monnaies d’or de Clotaire II (384-628) portent 
tantot CHLOTARIVS et lant6t CLOTARIVS, et qu’un tiers de 
sou du meme prince, frappe a Embrun, preseule la legende 
CHLOTHACHARIVS RIX avec trois H » 


M. Deloch e. 


1. Kite est menlionnee dans la Clironiqite de Fredegaire, cap. lx: « Luxu- 
riaB supra raodum deditus (Qagobertus) (res habebat, ad instar Salomonis, 
reginas, maxime et pluriuias concubinas. Regins vero erant Nantechildis 
(var. Nantbildis), Vulfegundis (var. Vultigundis) et Berchildis (var. Berthildis). » 
Bouquet, llistor. de France, t. It, p. 137. 

2. Ubi supra. 
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Aux monuments palmyreniens que j’ai publies plus haut, j’en 
ajouterai un autre dont je dois l’original a 1’obligeance de 
M. Lbytved. Bien qu’il ne fasse pas partie du meme groupe, je 
profile de l'occasion pour le faire counaitre. 

C’est la matiere dont il est fait qui en constitue le principal 
interet. 

Palmyre a fourni une grande quantite de petiles tesseres en 
terre cuite portant diverses representations figurees accompa- 
gnees de legendes semitiques. M. de Vogue en a etudie un cer- 
tain nombre; depuis, ce nombre s’est singulierement accru el 
s’accroit tous les jours. Je ne sache pas qu’on ait jusqu’a ce jour 
trouve de specimen epigraphique de cette supellex varia, en 
verre, analogue a celui dontje donne ci-dessous la reproduction. 

Ce petit objet n’est pas, a proprement parler, une tessere, une 
seule de ses faces etant travaillee, tandis que les tesseres de 
Palmyre sont toujours travaillees sur leurs deux faces. II s’en 
rapproche cependant a certains egards par la nature de la repre- 
sentation liguree et de la legende qu’il porte. 



fl.mlcur, U m ,02l. 


C’est un flan ellipsoidal, assez mince, de verre verddtre, suf- 
fisamment transparent, bien qu'il ait ete en partie depoli par 
l’usure. 

La surface du dessous est unie. La face du dessus porte, au 
contraire, une image accompagnee d’une inscription, i’une et 
l’autre imprimees en relief sur la pate de verre. 

L’on distingue une figurine d homme debout, nu-tete, drape 
dans une toge a plis. Le personnage est vu de face, la tete tour- 
nee a gauche. De la main droite, il tient un objet qui semble 
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etre un vase, une cenochoe (?); de la gauche, uu objet elroit, 
allonge, sceptre ou thyrse. Plusieurs details sont difficiles a dis- 
cerner, le monument ayant un peu souffert, et les traits s’etant 
emousses. 

A gauche, est tracee verticalement une inscription de quatre 
lettres commengant par le haul, oil Ton ne peut voir que du pal- 
myrenien. Je la lis : 

HT 12 

L’inscriplion est coupee en deux par l’interposition du vase 
que tient le personnage. 

Le dernier caractere, qui a presque ia forme d’un X, ne sau- 
rait guere etre autre chose qu’un aleph. En l’examinant bien, 
Ton voit que la branche / de ce X est, en realite, composee de 
deux parties qui ne sont pas rigoureusement dans le prolonge- 
ment l’une de l’autre : x, ce qui correspond bien au signale- 
ment de X aleph palmyrenien. 

Au-dessus de 1’avant-dernier caractere, l’on croirait voir par 
moment un point, ce qui en ferait un daleth et non un resch. Mais 
je ne pense pas qu’il faille s’arreter a cetle apparence, et je 
penche pour la lecture XV 2 . 

A droite de la figurine, il y avait peut-etre une autre ligne de 
caract'eres, dont la plus grande partie a du rester en dehors du 
champ du flan. II me semble distinguer encore la tele d’un beth, 
immediatement au-dessous du sceptre ou thyrse tenu verticale- 
ment par la main gauche du personnage; cette lettre pouvait 
appartenir a un patronymique disparu. 

Le beth est tout pres du Lord du flan, de sorte qu’il est peu 
probable qu’il ail ete precede d’une autre lettre, sans quoi Ton 
aurait pu etre tente de songer au nom Zebeida, assez fre- 

quent a Palmyre. D’ailleurs, le nom propre d’homme >n’3, Baida , 
tel que nous l’avons ici, s’est deja rencontre, lui aussi, dans 
l’epigraphie palmyrenienne *. II apparait dans deux inscriptions 
bilingues grecques et palmyreniennes, dont l’une 2 nous a meme 

1. De Vogiie, op. e., n os 4 et 70. 

2. No 4. 
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fidelement conserve sa transcription grecque : Batsz. >1. de Vo- 
gue, s’appuyant sur l'analogie des formes pheniciennes x-n, 
Bodo, et S 22 V, ‘Abdo, considere xt> 2 , Baida, comme une forme 
abregee de HV2V, ‘Obeida. Ii ne faut pas perdre de vue toutefois, 
que l’onomastique semitique semble connaitre an nom bN"P3, 
Beyadel, « dans la main de Dieu » *. 

II semblerait assez naturel, au premier abord, de considerer 
cette p&te de verre jouant le camee comme ayant pu former le 
chaton d’une baguc. Mais il est singulier, dans ce cas, d’y voir 
une legende contenant un nom propre, d autant plus que cette 
legende, tracee en relief, comme la figurine, et a 1’endroit, 
exclut l’idee que le monument ait pu servir de cachet, desti- 
nation qui justifierait sa presence. Par ce cote, il se rapproche 
des tesseres signalees plus liaut, ou Ton voit souvent, comme 
ici, une figurine associee a un nom propre d’homme, le tout en 
relief. 

Ci.ermoxt-Gax.neau. 


1. \ oir mon memoire Sceaux et cachets Israelites, pheniciens, etc., u° 10. 11 y a 
lieu cependant de tenir compte de la vocalisation de la transcription BxtSa qui 

n’est pas precisement favorable a 1’explication XT’ -f- 2. 



NOTE 


SUR UNE PIERRE GRAYEE 

SERVANT DE CACHET 


M. Edmond Le Blant, sachant que M. Maximin Deloche, son 
ami et confrere a I’lnstitut, s’occupe de recherches sigillogra- 
phiques, vient de lui communiquer l’empreinte d’un cachet en 
onyx qu’il a acquis en 188a d'un marchand a Marseille; mais 
l’eminent medifrviste ne trouve pas que cet objet rentre dans 
l’interessante serie qu’il etudie en ce moment dans la Revue ; a 
son tour, il le met gracieusement a ma disposition. Je le publie 
done en vertu de cette double et bienveillante delegation. 



Le cachet a la forme d’une ellipse dont le grand axe mesure 
0 m ,014 et le petit 0 ra ,010. Le sujet qui ocenpe la partie centrale 
consiste en un aigle tourne a gauche, tenant un foudre dans 
ses serres et une couronne dans son bee qu’il dresse vers le ciel. 
Les ailes sont, non pas eployees, mais legeremont soulevees; 
ce simple detail denote chez l’artiste une veritable connaissance 
des habitudes de l’oiseau qu’il cherchait a ropresenter tel qu’il 
avait pu l’observer. L’aigle, en effet, n’a jamais les ailes collees 
au corps; meme au repos, il les tient entr’ouvertes, en les agi- 
tant doucement comme s’il etait pret a s’enlever; il ne connatt 
que le vol ou l’essor. Le dessin est correct et d’une bonne gra- 
vure. Dans le champ, on voit une inscription gravee en deux 
lignes et separee en deux parties par le sujet central, de maniere 
h former quatre grnupes de caracteres correspondant aux quatre 
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contours du champ; les lettres V et L placees dans le canton 
superieur de droite sont liees en monogramme; a peine est-il 
besoin de dire que l'inscription, en sens retrograde sur l’original, 
revient au sens direct sur l’empreinte. 

I U_ 

A if) I e. 

I SI 

A premifere vue, on est tente de lire, d’un seul tenant, hilisi, 
ce qui, k la rigueur, pourrait etre, sous forme de genitif, le nom 
du possesseur. Mais le nom Iiilisns ne se rencontre pas, du moins 
a ma connaissance, dans la nomenclature latine, et comme la 
forme des lettres appartient aux belles epoques de l’empire ro- 
main, il me parait preferable de chercher une lecture appropriee 
aux habitudes onomastiques du temps. Or je crois la trouver en 
adoptant la coupe indiquee par l’alinea lui-memc : 

IVL(n) 

I S U'lori) 

Jiilii Isidori, c’est-a-dire (cachet) de Julius Isidorus. Les abr6- 
viations n’ont rien d’insolite; il n’y a, non plus, rien d’anormal 
a ce que le titulaire se designe par son gentilice et par son co- 
gnomen, sans pr6nom. De ce que le cognomen est grec, il ne 
s’ensuit pas necessairement que celui qui le porte est un affran- 
chi; rien n’empeche de croire que c’est un Grec, do condition 
libre, admis au droit de cite romaine, ou, au moins, au droit 
latin; tel est, pour n’en citer qu’un exemple bien connu. le cas 
du poete Licinius Archias, defendu par Ciceron; par la, on voit 
que, contrairement a une opinion assez repandue, la nature du 
cognomen d’un personnage ne suffit pas toujours pour diagnos- 
tiquer son statut personnel; il faut quelque autre indice, la tribu 
ou la filiation, pour distinguer un peregrin d’un affranchi. 

La provenance du cachet que je decris est inconnue; on peut 
cependant presumer qu’il appartient a l’art greco-romain de 
l’Asie Mineure; il est, du moins, certain que d’autres cachets au 
type de l’aigle accompagn6 d’une legende ont 6te rapport6s de 
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cette partie de 1’Orient, d’apres des renseignements que j’ai re- 
cueillis aupres de marchands d’anliquites. 

M. Prost a communique, l’an dernier, a la Societe des Anti- 
quaires de France Fempreinte d’un cachet sur lequel on voit 
un aigle eploye, toumant la tete a droite 1 ; au-dessus, une tete 
imberbe radiee (d’un jeune empereur romain? ou d’Apollon so- 
laire?), a droite, de chaque cdte, une enseigne militaire sur- 
montee d’une Yictoire tenant une couronne ; ii l'exergue, les 
lettres CDV, sans doute les initiales des tria nomina du proprie- 
taire. 

Le Cabinet des Medailles et Antiques possede une intaille en 
jaspe rouge sur laquelle on voit un aigle tenant le foudre dans 
ses serres et une couronne dans son bee ; il n’y a pas d’inscription. 

Dans la memo collection figure une cornaline montrant un 
aigle qui tient une couronne dans son bee et qui enlfeve un 
lievre; dans le champ, les lettres NFV 2 . 

.Te me borne a ces exemples qu’il serait facile de multiplier. 

Le type de l’aigle, symbole du culte de Jupiter, est tres fre- 
quent, non seulement dans la numismalique romaine, mais dans 
celle de la Syrie et de l’Egypte. Les attributs accessoires du 
foudre et de la couronne sont d’un secours insuffisant pour la 
determination chronologique : l'aigle au foudre se montre sur 
des monnaies de Domitien, l’aigle a la couronne sur cellos de 
Constantin et de Licinius; l’un et 1’autre accompagnent la repre- 
sentation du dieu, avec la legende Inpiter conservator . 

Robert Mowat. 

1. Bull, de la Soe. des Ant. de F r., 1885, p. 200. 

2. Chabouillet, Catalogue gtntra.1 et raisomv * des ramies et pirrres gra- 
vies, etc., n 01 1980, 1977. 
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III 

XVi c , XVII', XVIII' siEcles 

Les progres de l’imprimerie contribuerent a faire perdre a l’e- 
pigraphie latine son caractbre originel de science purement ro- 
maine, et le gout s’en repandit promplement hors des limites 
de l’ltalie. 

C’est a Augsbourg, en 1505, que fut imprime le premier re- 
cueil d’inscriptions. Son auteur fut le celebre Conrad Peutinger. 

Ne dans cette ville, d’une famille noble, en 1465, docteur 
en droit civil et canon de I’UniversitS de Padoue, il avait pu 
connaitre Marcanova, qui y etait professeur. A Rome, il avait 
suivi les legons de Pomponius Lsetus. De retour dans sa pa- 
trie, et nomm<5 secretaire du Senat, il emplova une parlie de sa 
grande fortune a recueillir les monuments de l'bistoire locale, 
livres, antiquites, inscriptions. Il en forma l’un des premiers 
musees qui furent crees en Allemagne et il on tira vingt-trois ins- 
criptions, qu’il dedia a l’empereur Maximilien sous le titre de Bo- 
TuamE vetustatis fragmcnta in Augusta Vmdehcovuni Pt pjus dio- 
CcPsi, livre tres rare, dont la seconde edition, publiee par lui- 
meme £ Mayence et sortie des presses de Jean Scha;ffer, n’est 


t. V. la Revue de juillet-aofit 1886. 
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pas beaucoup plus commune. Elle a pour titre : lnscriptiones 
vetustae romance et earum fragmenta in Augusta Vindelicorum et 
ejus diocsesi, cura et diligentia Chonradi Peutinger, Augustaui 
jurisconsidti, antea impressae, nunc denuo re visa; castigatee et 
auctae. Cette edition est de 1520, et contient trente-cinq textes. 
C’est peut-etre le plus beau livre d’epigrapliie qui ait jamais 6te 
imprime ; jamais on n’a mieux imite les lettres antiques, rame- 
nees au type du temps des Antonins. Tous les monuments 
d’ailleurs sont d’une authenticity certaine, et transcrits par 
l’auteur. 

Le recueil de Peutinger ne differe en rien des recueils manus- 
crits de l’epoque la plus ancienne. C’est une oeuvre, en effet, 
toute locale, non plus romaine, il est vrai, mais dans laquelle 
l’auteur a 6te guidd par le meme sentiment qui faisait recueil- 
lirpar les Romains du moyen age les inscriptions de la Rome 
antique. 

Les autres recueils du xvi e siecle ne different pas davanlage 
des recueils manuscrits ; on y retrouve tousles genres de tra- 
vaux que ceux-ci presentaient a l’epoque precedente : des recueils 
locaux, sortes de monographies, comme celui de Huttich, Col- 
lectanea antiquitatum in urbe atgue agro Moguntino repertarum, 
Schaeffer, 1525; des collections descriptions de Rome, comme 
celle qui porte le nom de JIazocchi; de gros recueils faits au 
moyen des collections anterieures, comme les lnscriptiones sa- 
crosanctx vetustatis d’Apianus (Bienewilz) et Amantius, publiees 
alngolstadt, chez Fugger, en 1534, 

Le recueil publie en 1517 & Rome par Mazocchi [a pour auteur 
Francesco Albertini, et pour titre : Epigrammata antiquse urbis. 
II a ele tres celebre ; mais c’est une compilation mal faite des 
travaux ant6rieurs, comme on le vit des qu’elle parut. Marcan- 
gelo Accorso fut charge de la revoir, et publia des errata en 
1521 ; on possfede aussi un manuscrit descriptions romaines 
copiees de sa main, tandis qu’il faisait cette revision, et qui revele 
un homme bien plus competent qu’Albertini. Mais le travail de 
correction le plus important qui ait 6te fait sur ce recueil n’a 
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jamais ete publie. II consiste dans de nombreuses notes mises 
en marge de son exemplaire par un savant de la fin du siecle, 
qui signe A. Laelius Podager : c’est peut-elre Antonio Lelli, 
connu, comrae d’ailleurs Accorso, par des poesies. On en si- 
gnale trois exemplaires ; ils portent ces corrections sur leurs 
marges. L’un est a Florence, l’autre a Rome, le troisieme ap- 
partenait k M. Ldon Renier, et ce dernier est l’original snr lo 
quel ont dte copies les deux autres. Les notes de Laelius Poda- 
ger ont une tres grande valeur. 

• Le plus digne d’etre cite de tous les dpigraphistes du xvi° sid- 
cle est Martin de Smedt (Smettius), de Bruges, qui fut, de 1545 
a 1551, secretaire du cardinal de Carpi. Son ouvrage, dont le 
manuscrit a subi mille vicissitudes, faillit disparaitre et pdrit en 
partie. II ne fut publie qu’en 1588, par Jean Van Does (Jean 
Douza), ambassadeur des Provinces-Unies en Angleterre et pre- 
mier curateur de l’Universite de Leyde, qui chargea de ce soin 
Juste Lipse. II contient environ trois mille cinq cents inscrip- 
tions, plus un auctarium de cinq ou six cents autres, recueillies 
par Juste Lipse. Tres savant et tres consciencieux, Smedt no 
manque jamais d’indiquer quelles sont les inscriptions qu’il 
a vues, et de quelles sources il a tird les autres ; la mention 
Vidit Smettius, dans les recueils posterieurs, est un brevet d’au- 
thenticite. 

Le gout des inscriptions romaines dtait extremement rdpandu. 
mais l'epigraphie comme science n’elait pas encore constitute. 
Deja pourtant des hommes intelligents avaient commencd a 
comprendre son application scientifique. Tous deux contem- 
porains de Smedt, collecteur si exact et siscrupuleux, Aide Ma- 
nuce cherche dans les inscriptions les monuments de l’an- 
cienne orthographe, et Augustinus applique leur connaissance a 
l’dtude du droit. 

Aide, filsde Paul Manuce, ne a Venise en 1547, celebre des 
I’onfance comme erudit avant de l’etre comme imprimeur, a pu- 
blic dans son Orthographic ratio (1 vol. in-18 de 800 p., 2° dd. 
1566). plus de mille cinq cents inscriptions romaines. Son ceuvre 
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n’a pas ete sterile, car elle reposait sur une idee juste ; c’est unique- 
ment d’apres les inscriptions qu’on peut retrouver les regies de 
la veritable orthographe latine, alter£e et defiguree dans les ma- 
nuscrits des auteurs classiques, qui datent d’epoques basses, des 
siecles d’ignorance. 

Les savants .allemands ont continue l’oeuvre d’Alde, et la 
poursuivent avec succes '. 

Antonio Agustin (Antonius Augustinus), n6 a Saragosse en 
1316, fut auditeur de Rote sous Paul III, puis archeveque do 
Tarragone ou il mourut en 1386. II a 6crit un ouvrage sur les 
m6dailles de la Republique romaine, un autre intitule : Dialogos 
de las medallas, mscripcion.es, y otras antiguedades (1 vol. gr. 
in-4, 1373), qui a ete traduit en latin, en italien, souvent r6im- 
prime, et qui temoigne, chez son auteur, d’une intelligence tres 
juste des antiquites romaines. Enfin, il a public son De legibvs 
et senatus consultis (Rome, 1383, in-4), ou sont reproduits et 
expliqu^s les textes legislates connus par les auteurs et par l’epi- 
graphie ; c’est le premier ouvrage de ce genre que l’on ait publie. 

Ainsi, an xvi* siecle, le gout des etudes epigraphiques com- 
mengait a se repandre dans tout l’Occident. Si Albertini, Accorso, 
Manuce, Laelius Podager sont Italiens, Peutinger, Hilttich. 
Apianus et Amantius sont Allemands, Smedt est Flamand, Agus- 
tin est Espagnol. De plus, la valeur des inscriptions romaines 
est comprise : Smedt les traite avec le respect que m^ritent ces 
pr6cieux textes ; Aide Manuce et Agustin y voient le moyen 
d’6tudier historiquement la langue et la legislation romaines. 
Tous trois ont fait des oeuvres qui n’ont pas 6te depassees avant 
le xix° siecle, et l’ftge qui a vu leurs travaux est une belle epoque 
pour les etudes d’oii la science epigraphique devait naitre. 

Et cependant elles suscitaient des defiances, meme des perse- 
cutions. En voiciun exemple curieux : Juan de Celaya, vaniteux 
philosophe, qui professa k Coqueret jusqu’en 1513, puis 5 
Sainte-Barbe pendant sept ans, et qui eut son heure d'influence 

1. Voy . Brambach, Hulfsbfiehlein fur lateinische Rechtschreibung . Leipzig. 
1872. 
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comme chef de l’6cole oh fleurissait le c61aisme, melange un 
peu incoherent des id4es d’Ockham, de Duns Scot et de saint 
Thomas, s’6tait retire, en 1524, a Valence, sa patrie. « Voyant 
se propager, dit M. Quicherat (Hist, de Sainte-Barbe , 1. 1, p. 221), 
le gout des antiques, et mortifie peut-etre de ce que les sa- 
vants s’adonnaient a la lecture des anciennes inscriptions plutot 
qua celle de ses livres, il representa comme une abomination 
que des chr6tiens passassent leur temps h dechiffrer les monu- 
ments de Pidol&trie. II eut le triste avantage de persuader les 
autorites de Valence, de sorte que, dans cette ville, oil abon- 
daient les ruines de l’epoque romaine, toutes les pierres por- 
tant trace d’ecrilure furent recueillies pour etre employees a la 
fondalion d’un pont que l’on avait decide de construire. » 

De tels actes de reaction montrent avec quel gout s’adon- 
naient a l’etude des inscriptions romaines les hommes qui ne 
s’attardaient plus dans les etudes steriles, si clieres h Gelaya et a 
ses pareils. 

II n’est pas jusqu’aux faussaires qui ne montrent avec quelle 
avidite les inscriptions etaient recherchees et recueillies. Pirro 
Ligorio, Napolitain, grand architecte qui, avec Vignole, fut charge 
de continuer l’ceuvre de Michel-Ange a Saint-Pierre, en a fait un 
nombre infini. On a de lui trente volumes manuscrits a la Biblio- 
theque royale de Turin, douze alaVaticane, dix h la Barberine, 
Personne n’a jamais eu la main plus deliee et plus habile : il 
existe au Louvre quelques dessins de lui qui sont des chefs- 
d’oeuvre de finesse. Ses manuscrits sont remplis de magnifiques 
dessins, mais les inscriptions qui les accompagnent sont pres- 
que toutes fausses ou interpolees. Neanmoins, de son temps, 
la science epigraphique etait si peu avancee que les faiseurs de 
recueilsrecevaient, avec reconnaissance, les notes qu’il leur com- 
muniquait, et puisaient dans ses manuscrits avec une con- 
liance presque entiere. Parmi les plus complbtement- mystifies 
Hgureut Onofrio Panvini (Onuphrius Panvinius), qui a insure un 
tres grand nombre d’inscriptions Ligonennes dans ses Fasti et 
Triumphi (Venise, 1557), dans son De ludis ssecularibm (Hei- 
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delberg, 1588), dans son De ludis circensibus (Venise, 1600), 
dans son De Republica romana (Yenise, 1581), et Etienne 
Wynants, surnomme Pighius, Hollandais, qui en a rempli ses 
Annales magisiratuum et provinciarum (Anvers, 1599-1615). 
Quand on songe au grand nombre descriptions fausses qui 
s’etaient deja repandues et qu’on voit ce que Ligorio en mit en 
circulation de nouvelles, on cesse de regrelter que les progres 
de la science epigraphique se soient fait attendre presque jus- 
qu’a nos jours. Si les regies en eussent ete connues au xv° ou 
au xvi e siecle, il aurait suffi qu’un homme d’imagination, avec 
quelque talent d’ artiste, fut anime du desir de duper le public 
pourqu’il put donner a jamais droit de cite dans tous les re- 
cueils aux produits boards de safantaisie. Heureusement, Ligo- 
rio n’en savait pas plus que ses victimes, et les inscriptions 
faites par lui se trahissent presque toujours a certaines fautes 
contre les regies. On connait assez maintenant les lois de l’epi- 
graphie romaine pour n’avoir plus grand chose a craindre des 
falsificaleurs d’autrefois. 

Dans les siecles qui ont precede le notre, l'epigraphie n’etait 
pas encore assez avancee pour avoir une existence a part et un 
developpement independant ; sa marche a suivi celle de toutes 
les etudes qui ont l’antiquite pour objet. Le xvi“ siecle, pour 
toutes ces etudes, est un iige d’efforts ardents; il semble qu’on se 
presse avant tout d’imprimer ; on veut faire connaitre tous les 
instruments de la science, j usque-la renfermes dans les manus- 
crits ; puis, la euriosite etant surexcitee, on ramasse, de toutes 
parts, ce qui reste des oeuvres de l'antiquite. Le mouvement 
scientifique du xvi” siecle a ete general et puissant, mais tumul- 
tueux et souvent sansmethode. Au xvn c siecle, les richesses con- 
quises sont deja innomblables, et en meme temps la vue scienti- 
fique est plus calme, plus nette, peut-etre plus profonde ; on 
eprouve le besoin de classer, d’inventorier et aussi d’interpreter 
et de comparer, tandis qu’au sifecle precedent on s’etait surtout 
occupe de decouvrir et de repandrc. C’est l’epoque des travaux 
d’ensemble, des graudes collections sur lesquelles vivent encore 
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les sciences historiques. Le xvn e siecle en a lini plusieurs, il a 
legue l’achevement des autres aux siecles qui sont venus apres. 
A l’erudition fievreuse et passionnee des hommes de la Renais- 
sance, succede le travail patient des Benedictins. 

L’epigraphie, qui no cherchait guere auparavant qu’a amasser 
des textes, suit alors la marche commune. On avait jusque-la 
travaille chacun pour soi, en quelque sorte, et le plus souvent 
chacun chez soi ; mais le nombre des inscriptions connues com- 
mengait a devenir immense, et, le besoin d’un recueil universel 
se faisant de plus en plus sentir, cette oeuvre fut executee des le 
commencement du siecle. 

L’idee d’un recueil general etait loin d’etre nouvelle, mais 
elle s’etait longtemps arretee aux inscriptions en vers. L’Antho- 
Logie palatine avait servi de modele a Abstemius (1505) ; long- 
temps apres, elle en servit encore a Ferretti (1672), et a P. Bur- 
mann neveu (1759-1775), mais ces ouvrages ne sont pas faits 
pour servir a l’epigraphie : la critique epigraphique et historique 
y fait completement defaut. Le premier Corpus general des 
inscriptions latines, celui qui fait date dans la science par l’im- 
mense service qu’il lui a rendu, esl l’ouvrage de Gruter. 

Parmi les savants de la fin du xvi” sibcle et du commence- 
ment du xvn«, Jean Gruyters (Janus Gruterus) fut certainement 
un des plus laborieux. Son Thesaurus criticus (1603-1612), ses 
Delicix poetarum( 1608-1614), ses editions avec commentaires do 
Plaute, d’Apulee, de Seneque, de Stace, de Martial, de Tacite, 
de Ciceron, de Salluste, de Tite-Live, de Velleius Paterculus, do 
1’Histoire Auguste, temoignent de la variele de ses travaux. 

II etait professeur a Heidelberg et conservateur de la Biblio- 
teque Palatine, lorsqu’il concut l’idee d’un recueil universel do 
toutesles inscriptions romaines. 

II employa a cet enorme travail les dernieres annees du 
xvi' siecle. II fit appel a tous les savants, et, de tous les coins do 
1’Europe, les inscriptions affluerent chez lui. Joseph Scaliger, 
Marc Welser, Agustin et d’autres erudits qui appartiennent, par 
leur age, plus particulierement au xvu c siecle, tels que Camden. 


HISTOIRE DE L EPIGRAPHIE ROM AIM: 


139 


le P. Sirmond, Boissard, lui envoyerent des notes; malheureuse- 
ment ilen regut aussi de Ligorio, et il emprunta beaucoup a ses 
dupes, Panvinius et Pighius. L’ouvrage fut termine en 1601, el 
celebre avant d’avoir vu le jour. II etait dedie a l’empereur Ro- 
dolphe II, qui, plein d’admiration pour ce travail immense, 
donna a 1’auteur le titre de comte palatin avec un privilege ge- 
neral pour tous les livres qu’il voudrait publier. Gruter, dans 
sa modestie, n’accepta que le privilege pour son recueil des- 
criptions. II en regut d’Henri IV un semblable, et le grand im- 
primeur flamand Commelin se chargea de l’impression. Elle 
commenga en 1602 et ne finit qu’en 1613. L’ouvrage est un in- 
folio de mille deux cent seize pages, avec un autre volume de 
deux cents pages qui contient les tables. Gruter fut aide, dans 
la revision des epreuves, par Marc Welser, petit-neveu de 
Peutinger, et par Joseph-Juste Scaliger. Le recueil contient 
plus de douze mille textes epigraphiques, dont la moitie au 
moins etaient inedits. 

Gruter etait philologue, il n’etait pas epigraphiste, et tres pro- 
bablement n’avait jamais vu une inscription en original. Son 
ouvrage montre les qualites d’un editeur consciencieux et sa- 
vant, mais il presente les plus graves defauts. Il respecte soi- 
gneusement les textes qu’on lui a confies, il ne se permet aucune 
addition, il indique toujours les provenances, il s’abstient de 
tout commentavre. Mais son ignorance de l’epigraphie l’a con- 
duit a admettre beaucoup descriptions falsifies, et surtout a 
choisir pour son ouvrage une classification defectueuse. 

Quand Gruter emprunte a Ligorio, il l’indique, et ces em- 
prunts sont heureusement peu frequents. Mais, quand il em- 
prunte a Pighius, a Panvinius, a certains autres, il n'apergoit 
pas derriere eux le faussairc qui les atrompes, etc’est ainsi qu il 
a admis de secoude main beaucoup descriptions ligoriennes. 

Gruter a divise son recueil par ordre de matieres en vingt-deux 
parties, et c’est cette division quiest le principal vice de l’ouvrage. 
D'abord l’interpretation des textes epigraphiques etait encore 
dans l’enfance, de sorte que le classement est souvent des 
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inoins exacts. Mais c’esl surtout l’ordre adopte qui est mauvais. 
II ne respecte pas le groupement naturel des textes, 1’ordre geo- 
graphique des provenances. II est impossible, avec Gruter, de 
reconstruire l’histoire administrative d’une province ou d’un 
municipe; il faudrait plusieurs mois de travail pour reunirtout 
ce qui concerne une cite ou une institution. Mais on u'avait, au 
temps de Gruter, aucune idee de l’organisation veritable du 
monde romain. Le xvu* siecle n’a jamais su distinguer, dans 
1’antiquite, les temps, Ies pays, les races ; il se faisait des an- 
ciens une idee generale, abstraite, litteraire : Diocletien, Trajan, 
Pompee, ne lui paraissaient pas tres differents des heros d’Ho- 
mere, d’Hannibal, de Mithridate ou de Genseric. 

Ce qui est vraiment (Euvre d’epigraphiste, dans le Corpus 
de Gruter, c’est la part de Scaliger. Ce pere de la chronologie 
possedait un savoir tres vaste et un esprit tres vif. Le volume 
des Tables est enlierement de lui : ces Indices sont un com- 
mentaire perpetuel des inscriptions publiees, commentaire rem- 
pli de fautes, mais riche de decouvertes, oeuvre d’un homme qui 
a vu les monuments et qui, s’il se trompe souvent parce qu’il ne 
sait que ce que sait son siecle, souvent aussi trouve le vrai a 
force d’intelligence et de sagacite. 

Le travail de Gruter fait epoque, a plusieurs titres, dans l’his- 
toire de l’epigraphie. D’abord, il est la premiere oeuvre de ce 
genre qui aitete realisee. Ensuite, il reunit un moment, dans une 
action commune, les principaux savants de l’epoque interme- 
diaire entre le xvi e siecle et le xvn®. Enfin, il servit de point de 
depart a presque tous les travaux qui suivirent. 

Au point de vue purement historique, les epigraphistes du 
xvu e et du xvm e siecles peuvent se diviser en deux classes. 

Les uns ont seulement ajoute au nombre des inscriptions con- 
nues, et leurs ouvrages, a proprement parler, ne sont que des 
supplements a celui de Gruter ; les autres out fait marcher la 
science, y ont porte des vucs nouvelles, ont entreprisou realist: 
quelque chose pour son avancement. 

Si ces derniers sont peu notnbreux, la liste des premiers sc- 
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rait fort longue. Plusieurs d’entre eux s'annoncereut franche- 
ment comme continuateurs de Gruter ; par exemple Reinesius, 
do Gotha, dans son Syntagma inscriptionum antiqnarum cum 
primis Romse veteris quorum omissa est recensio in vasto Gr uteri 
opere (Leipzig-, 1682) ; Doni, de Florence, dont le recueil, dc- 
meure manuscrit, a ete publie en 1731 ; Gudius (Marquardt 
Gude), de Reudsborg, en Holstein, mort en 1689, dont le re- 
cueil fut publie par Ivool et Hesel, en 1731 ; Jacques Spon, d’A- 
vignon, qui fit paraitre, en 1673, sa Recherche des antiquites de 
Lyon, exact et savant ouvrage oil les inscriptions sont assez bien 
comprises, en 1678, son Voyage en Italic et en Grece , avec les 
inscriptions rapportees par lui, et enfin, en 1685, les Miscellanea 
eruditse antiquitatis, in quibus marmora, statute, musiva , toreu- 
mata, gemma; , numismata Grutero, Ursino, Boissardo, Reinesiu 
aliisque ignota referuntur et illustrantur ; enfin Fabretti, dans 
l’appendice de son Inscriptionum explanatio. Beaucoup d’ou- 
vrages ne sont que des recueils locaux et concourent a comple- 
ter le Corpus general. Telles sont les publications de Pillustrc 
Camden, qui, dans sa Britanniae descriptio, dont la meilleure edi- 
tion est de 1610, a insere toules les inscriptions de Bretagne qui 
etaient connues de son temps; du P. Gauthier, Augustin, dont l’ou- 
vrage a pour titro : Sicilia; objacentiutnque insularum et Bruttia- 
norum antiqiwe tabulae, sine inscripliones (Messine, 1624) ; de 
Sertorio Orsato, de Padoue, dont lesj Monumenta Catarina sont 
de 1652; de Charles Cesar, comte de Malvasia, Bolonais, dont 
les Marmora Felsinea sont de 1690; de Damaden, qui publia 
V Album Canusii, c’est-a-dire la liste des decurions du municipc 
de Canusium que l’on venait de decouvrir et qui dcvait jeter line 
si grande lumiere sur la vie municipale dans l’empire romain ; 
de Philippe della Torre, eveque d’Adria, qui publia, entre au- 
tres ouvrages, les Monumenta ceteris Antii (Rome, 1700-1714), 
et de vingt autres encore. 

Parmi ces epigraphistes du xvn° siecle, le comte Sertorio Or- 
sato, de Padoue (1617-1678), se distingue, non par sa scieuce, 
mais par ses travaux theoriques. C’etait, d’ailleurs, un homme 

III 0 SER1E, t. vm. H 
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dune rare sincerite. II ea donna la preuve en recounaissant, 
malgre tout le monde, que les ossements et 1'inscription tumu- 
laire attribues a Tite-Live, et dout Padoue etait si Here qu’elle 
les avail places dans sa curie — oil ils sont encore — apparte- 
naient, en realite, a un T. Livius Halys, alfranchi et membre 
d’un college de pretres oil n’entraient que de petites gens. Orsato 
a travaille au progres de l’epigraphie comme science, par deux 
ouvrages importants. L’un, / marmi eruditi (Padoue, 1669), 
qu’il nefaut pas confondre avecun autre du memo tilre, public en 
1719 par son petit-fils, est consacre a l’etude des monuments 
au point de vue philologiqne. L’autre, De notis Romanorum 
(Padoue, 1672), est une explication des sigles et abrevialions 
epigraphiques, espece de Manuel du lecteur descriptions, ou 
Orsato a reuni et mis en ordre tout ce que Ton savait alors. 

On ne se contentait plus, au xvn* siecle, de recueiliir les ins- 
criptions ou meme de les lire et de les expliquer taut bien que 
mal. On commencait k les rapprocher, a comparer; on essayait 
d’en tirer ce qu’elles peuvent donner pour la connaissance des 
institutions et de la vie publique des Romains. Beaucoup de me- 
moires publies alors ou presentes aux Academies, aux Societes 
savantes du temps, attestent ce travail de critique, d'application 
de l’epigraphie a l’histoire. Plusieurs sont inleressants. Tel est 
celui de Zabarella sur les Arruntii, presente en 16oo a 1’ Academic 
des Ricovrati de Padoue; tel est le grand travail du cardinal No- 
ris, prefet de la Yaticane, publie en 1681 sous le litre de Cenota- 
phia Pisana, et qui contient, a propos de deux inscriptions de 
Pise, une etude des institutions munieipales. Ce meme cardinal 
Aoris, qui etait un tres savant ho mine, a publie aussi une Epis- 
tola consular is (Bulogne, 1683), dans laquelleest essaye, sur les 
consuls de 1 an 29 a I an 219 de noire ere, le travail de resti- 
tution chronologique que Borghesi, de nos jours, a repris pour 
tous les consuls. Reinesius ecrivait, des 1660, ii Ruperti, des 
Lettres sur les families romaines, oil il donnait l’exemple d’un 
genre de travaux dont Borghesi devait aussi plus tard montrer 
1’importance capitale. 
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Mais le prince des epigraphistes du xvn e siecle est, sans com- 
paraison, Fabretti. 

Raffaole Fabretti, ne a Urbino en 1618, mort a Rome en 
1700, consacra sa vie a etudier 1’antiquite romaine. II corres- 
pondait avec Spon, le seul, peut-etre, qu’on puisse, a cette epo- 
que, placer surlameme lig-ne que lui. II fit de sa maison un museo, 
oil il reunit qua! re cent trente monuments portant des inscriptions 
latinos. II avait ete secretaire du cardinal Carpegna, et ful nomine, 
parcelui-ci, surintendant des Catacombes. Des ce moment, fixe a 
Rome comme chanoine de Saint-Pierre, ilse donna tout entiera 
la recherche des textes epigraphiques. II verifiait, sur les monu- 
ments de la ville, ceux qui etaient deja connus ; il sondaitles ca- 
tacombes pour trouver les souvenirs des premiers chreliens ; il 
parcourait sans cesso la campagne romaine, oil il devint et rcsta 
kgendaire. Son cheval, Marco Polo, s’elait, dit-on,identifie avec 
la passion de son maitre : il s’arretait de lui-meme devant les 
pierres a inscriptions. 

Fabretti a publie trois grands ouvrages : De aquasduclibus ur- 
bis Romas (lissertationes ( Rome, 1680, 2' ed., ibid . , 1788); De co- 
lumna Trajani syntagma, accedunt explicatio tabellse anujhjphae 
Homeri Iliadem continentis et Emissarii Lacus Fucini descriptio 
(Rome, 1683); enfin, Inscriptionum antiquarian quae in xdibus 
paternis asservantur explicotio (Rome, 1699). Le plus important 
est le dernier. La publication des monuments apparlenant a 1’ au- 
teur n’est que le prelexte du Iivre. Il n’en possedait que quatre cent 
trente el il en publie pres de quatre milk* six cents. Il ne faut cepen- 
dant pas s'exagerer le merite de Fabretti. On rencontre, dans son 
recueil, un bon nombrc descriptions suspectes. Il a adopte une 
classification analogue a celle de Gruter, Les tables sont insuffi- 
santes. En un mot, il n’a pas decouvert ce qui manquait aux hom- 
ines de sou temps, les principes memes de la science. Mais, sur 
des points particulars, dont quelques-uns ont de Vimportance, il 
a pleinement reussi, il a fait d’heureuses decouvertes. Sa collec- 
tion descriptions chretiennes, qui encompte trois cents, est la plus 
forte qui cut encore ete publiee. On n'avait guerc recueilli jus- 
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que-laque les textes chretiens en vers. II a eu, en outre, le me- 
rite d’attirer, le premier, l’attention sur les marques des briques 
romaines, auxquelles personne n'avait pris garde. Ces petils 
textes sont tres precieux. Les briques portent, en effet, le nom 
du proprietaire de la briqueterie et la date de leur fabrication. 
Or, presque tous les monuments romains sont plus ou moins eu 
briques, soit nues, soit cachees par un revetement de slue, de 
pierre ou de marbre. Les briques signees datent avee certitude 
le monument dont elles proviennent et peuvent servir en meme 
temps a completer ou a corriger les Fastes consulaires. 

En recueillant ces parcelles de 1’histoire, en ouvrant de nou- 
veaux chemins a la curiosite et aux recberches, Fabretti a bien 
merile de l’epigraphie. On ne pouvait attendee davantage d’un 
homme a qui manquait encore le grand instrument de la 
science, e’est-a-dire la vraie melhode. 

Encore plus que celles de l’&ge precedent, les collections du 
xvu e siecle sont encombrees d’inscriptions fausses. Ligorio a fait 
tache d’huile. Les Schedee Barberinse, auxquelles Fabretti lui- 
meme a fait de trop nombreux emprunts, appartiennent a ce 
faussaire. Les Schedse Vaticanae sont un peu moins suspectes, 
si quelque chose venant de lui merite d'etre pris au serieux : Fa- 
bretti les a consultees. Gudius, dans son tome III, a beaucoup 
de textes ligoriens. De Ligorio proviennent encore les Scheda; 
Sangermanianse , ou a puise Reinesius. Les Scheda! Piccartianee, 
enfin, que Reinesius a aussi exploitees, sont des notes prises par 
Michel Piccart dans un certain manuscrit de Rome qui parait 
aussi ligorien. Le travail de l'ecole moderne parviendra seul a 
expulser ce que le plus fecond des faussaires a fait entrer dans 
les anciens recueils. 

Les travaux de tant d epigraphistes mettaient au jour une 
foule d’inscriptions que Gruter n’avait pas connues. Son Corpus 
etait msuffisant et, de plus, il devenait rare, les exemplaires s'en 
vendaient cher. Au commencement du xviu' siecle, un libraire 
d Amsterdam, Franqois Halma, resolut d en donnerune edition 
completee. Celui qu’il choisit pour diriger celto oeuvre etait, 
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eomme Gruter, philologue; maisil n'etait pas intelligent comnie 
Gruter l’avait ete. Georges Grave (Graevius) mourut avant 
d’avoir fini sa tache ; elle fut achevee par Pierre Burmann et Hol- 
ten, qui avaient travaille avec lui. L’edition, publiee par eux, 
comprend 4 vol. in-folio (1707). Elleest fort belle : le papier est 
magnifique ; des planches, oeuvres de J.-J. Boissard, de Besancon, 
y figurent lcs monuments; on a pris soin de conserver la pagina- 
tion de la premiere edition et le meme nombre descriptions 
par page, portant les memes numeros. Mais cette edition de 
Graevius, recherchee des bibliophiles et qui. en grand papier, 
atteint des prix eleves, est bien loin de valoir la premiere. Les 
auteurs, ont manque leur but. Us avaient, aleur portee, les re- 
cueils manuscrits et imprimes faits depuis le temps de Gruter; 
ils avaient l’exemplaire de Gruter, avec des corrections de sa 
main ; ils avaient un autre exemplaire corrige par un homme 
encore plus competent, Gudius ; mais ils n'etaient pas capables 
de tirer parti de ces ressources, pas un des trois n’etant epigra- 
phiste. Ils n’ont pas ajout6 une seule inscription au Corpus pri- 
milif. Ils se sont contentes d’indiquer, apres chaque inscription, 
le renvoi aux autres recueils, et c'est la seule utilite que pre- 
senle leur travail. Ils corrigent parfois Gruter, mais le plus sou- 
vent c’est a tort. Boissard, qui a fait leurs planches, etait un 
architecte. 11 s’occupait beaucoup d’antiquites, mais n’y con- 
naissait rien. Ses dessins, sans aucun caractere, sont d’une ridi- 
cule infidelite. 

Cette seconde edition de Gruter, bien loin d'annuler la pre- 
miere, ne peut meme pas la remplacer. L’ancienne est la seule 
que l’on cite, elle est toujours preferee a la seconde pour l’etude 
epigraphique des texles, et elie coute inliniment moins. 

Ce fut un malheur que Gravius et ses collaborateurs eussent 
si completement failli a leur t^che. La science se debattit pen- 
dant tout le xvni 0 siecle dans les memes enlraves qu'avant Gru- 
ter. Le nombre des inscriptions avait quadruple depuis lui, Fa- 
bretti, seul, en ayant donne plus de quatre mille nouvelles ; mais 
elles etaient dispersees dans un nombre infini de recueils, la 
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plupartsans tables suffisantes. comme celui de Fabretti, ou sans 
ordre, comme celui de Spon. 

Malgre cette gene, le xviu” siecle offrirait un nombre im- 
mense de noms d’auteurs et d’ouvrages a qui en ferait le cata- 
logue. 

L’ltalie tient toujours le premier rang avec Vignoli, mort 
en 1733, qui publie la colonne Antonine; Bianchini, mort 
en 1729, astronome, qui publie cependant trois ouvrages d’epi- 
graphie ; Passionei, qui 6dita les monuments reunis par son 
oncle, le cardinal Passionei; Mallei, dont le Mmeum.Veroneme, 
1749, a passe pendant longtemps pour le meilleur ouvrage 
epigraphique. Muratori, l’editeur des Rerum italianarum scrip- 
tores, donne un Novus thesaurus veterum mscriptionum, auquel 
Donati, en 1734, ajoute un copieux supplement. Le P. Eduardo 
Corsini, l’auteur des Fasti Attici , essaie d’etablir la Series prx- 
fectorum urbis ah urbe condita ad annum usque 1333, she a 
Christo nato 600. (Pise, 1763.) Gabriel Gastello, prince de Torre- 
muzza, n6 k Palerme en 1727, publie avec un grand luxe les 
Inscriptions siciliennes. Le P. Oderico, jesuite, Olivieri degli 
Abbati, qui edita Cyriaque d’Ancone et les Marmora Pisaurensia ; 
le P. Zaccaria, de Venise, avec ses Marmora Salonitana , ses 
Excursus Litterarii et son Iter litter arium per Italiam , 1767, 
meritent de n’etre pas oublies dans la foule des auteurs et des 
livres. 

Foule nombreuse, car, a cette epoque, l'erudition en Italie est 
devenue la grande mode ; partout les hommes instruits, les 
amateurs lecueillent les monuments antiques; des collections se 
cr6ent, s augmentent, puis sont mises au jour dans de luxueuses 
publications ; les ouvrages locaux abondent ; les memoires sur des 
points de detail sont nombreux. Quant aux recueils, le plus grand 
nombre se rattache encore a 1 ancien Gruter. Torremuzza adopte 
ses divisions. Muratori, dont le Thesaurus n a pas moins de 
vingt mille numeros et n’est pas tout a fait divise comme celui 
de Gruter, avoue neanmoins qu apres avoir eu lapensee de cr6er 
un Corpus general, il s est resigne a ne faire qu’un supplement a 
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Gruler et a ses contiauateurs. Cc Thesaurus, du reste, n’est nul- 
lement un chef-d’oeuvre; 1‘auteur n’etait pas epigraphiste ; son 
recueil cst fait negligemment; il reproduit, sans commentaire, 
sept ou huit fois les mcraes textes ; ses transcriptions sont 
souvent inexactes; sa classification ne vaut rien; ses Indices sont 
bien au-dessous de ceux de Joseph Scaliger ; enfin il a fait grand 
usage des Schedse Farnesianee , qui sont d'origine ligorienne, et on 
ne sait pas d’ou provient ce qu’il emprunte a ses propres Sched;e. 

Les ouvrages de cette epoque sont de merite tres inegal. II y 
en a de tres mal faits : Gori, f 1757, tres fecond et utile auteur 
qui a donne les inscriptions de l'Etrurie et etudie la sepulture des 
affranchis et des esclaves de la maison des Cesars, est d’une 
negligence deplorable, et Guasco, conservateur du musee du 
Capitole, qui apublieles inscriptions de cette collection en 1775, 
a certainement redige le plus mauvais recueil qui exisle. 

Alessio Simmaco Mazzocchi, ne en 1684 a Santa-Maria 
(Capoue), et mort a Naples en 1771, est peut-etre, de tous ces 
savants, le seul comparable a Fabretti. 

Ce n’est pas seulement un collectionneur, c’est un veritable ar- 
cbeologue. Il avait publie beaucoup d’ouvrages, tous justement 
estimes, dont plusieurs se rapporlaient a l’epigraphie, et trai- 
taient de questions quelquefois difficiles. Naturellement il n’est 
pas toujours beureusement inspire ; son traite : De dedicatione sub 
ascia, 1738, par exemple, dans lequel il rapporte et discute toutes 
les opinions sur la matiere, se termine par l’expose de la sienne, 
qui ne vaut pas mieux que les autres. Mais son memoire : In 
mutilum campani amphitheatri titulum aliasque nonmdlas cam- 
panas inscriptiones, 1727, et ses commentaires : In regii Hercu- 
lanensis mussei seneas tabulas Ilerac/eenses, 1754-1755, sont des 
ouvrages tres serieux. Le dernier est l’explication de deux lois, 
dont l’une est la lex Julia municipals, que Cesar lit passer en 45 
pour donner aux colonies et aux municipes de l’ltalie une consti- 
tution conforme a celle de Rome; le commentaire de Mazzocchi 
est encore aujourd’hui un des meilleurs ouvrages qu’on possede 
sur le droit municipal des Remains. 
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L’Espagne, au xviu° siecle, no presente guere que la Sylloge des 
inscriptions de Catalogue, par Fineslris de Montesalvo, 1762, 
dont les monuments sont reproduits par Flores au t. XXIV de 
V Hispania sacra. 

Les pays du Nord ne sont pas en arriere. La Suisse nous pre- 
sente, avec d’autres, un des hommes les plus laborieux qui se 
soient occupes d’epigraphie . Gaspard Ilagenbuch, de Zurich, 
connu surtout de son temps par ses Lettres epigraphiqnes au pre- 
sident Bouhier et a Gori, et par deux memoires, d’ailleurs faibles, 
a laisse une masse de notes, qui rcpresentent un travail prodi- 
gieux. Ilagenbuch avait lu, plume en main, tons les recueils y 
compris les tables qu’il avait verifiees, et pour lesquelles il avait 
fait des errata complels. Orelli, dans notre siecle, a beaucoup 
consulte ces papiers. La verite oblige a dire qu’il y a surtout 
puise des erreurs; tout ce qua ecrit Hagenbuch est diffus, lourd, 
confus, presque incomprehensible ; ses explications sont bizarres 
et denotent un esprit faux. Tout autre est Ilultmann,jurisconsulte 
bollandais, mort a vingt-neuf ans, laissant un ecrit poslhumc qui 
temoigne d’autant de science que d’esprit : ses Miscellanea Epi- 
qraphica (Zutphen, 1768) sont des restitutions souvent heureuses 
descriptions alterees dans Muratori. En Angleterre, on trouve 
des faiseurs de recueils, mais pas de vrais epigraphistes. Thomas 
Gale, en 1709, se contente d'inserer, dans son Antonini Iter Bri- 
tanniarum, les inscriptions trouvees en divers lieux. Horsley, 
dans sa Britannia Romana, 1732, donne beaucoup descriptions, 
mais assez mal reproduites. Pococke, 1752, et Chandler, 1774, 
ne sont que des voyageurs en Orient; ils publient, plus ou 
moins bien copiees, les inscriptions qu’ils ont vues, et tout cela 
est fort mediocre. 

La France seule, au xviii 0 siecle, partage avec 1’Italie l'etnde 
serieuse des inscriptions. Tout un groupe d epigraphistes tra- 
vaille avec succes dans Je Languedoc et la Provence : Ximes est 
leur centre commun. La figurent le president Bouhier, le presi- 
dent de \albonnais, deux Ximois, Seguier et Menard, tous amis 
des antiquites, connuspard estimables travaux. Ils correspondent 
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avec les 6pigraphistes etrangers, avec Hagenbuch, avec des Ita- 
liens surtout; ils fournissent des textes a Muratori. Dans eette 
pleiade, le plus h a ^ e est Joseph_Bimard de LaBastie, baron de 
Montsaleon, ne a Carpentras en 1703, mort, malheureusement 
fort jeune, en 1742. Bimard de la Bastie, pour son temps, fut un 
erudit de premier ordre; c’est. apres Spon, l’epigrapbiste le plus 
savant de notre pay? avant le xix e siecle, et il avait une nettete 
d’esprit qui manquait a son devancier. Sestravauxsontdes me- 
moires a l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, dont il 
fut associe a trente et un ans, des articles du Journal de Trevoux 
et des dissertations qui figurent dans le Recueil de Muratori, 
auquel il a fourni plus de sept cents textes. Il n’avait pas atteint, 
quand il fit ces dernieres, toute 1’experience qu’il dut avoir plus 
tard ; l’une d’elles est consacree a l’elude d’une inscription fausse, 
dont il n’a pas vu la faussete. Il etait neanmoins superieur a 
Muratori et aux autres. Il etait en meme temps tres bon.numis- 
mate; on lui doit une edition estimee de la Science des Medailles 
du P. Jaubert. 

Pendant que tant de travaux se faisaient en Italic eten France, 
une grande oeuvre semblait prete a reclamer le concours des 
savants; on songeait a un nouveau Corpus. 

Ce grand projet etait l’oeuvre de deux hommes : un Italien et 
un Franqais. Le premier etait un grand poete, qui, comme Leo- 
pardi dans notre siecle, etait erudit et antiquaire, le marquis 
Scipion MafTei; le second, Jean-Francois Seguier, etait fils d’un 
conseiller au presidial de Nimes. Ne en 1703, il n etait encore 
connu par aucun grand ouvrage; Fauteur du Museum Veronense, 
au contraire, avait publie en 1733, a Paris, les Galilee antiquitates 
selectee , ou figuraient les inscriptions de Narbonne, mais d’apres 
les copies de Seguier. Maffei avait rencontre Seguier a Nimes, 
ils s etaient attaches l’un a l’autre; Seguier le suivitdans tous ses 
voyages et ne le quitta qu’a sa mort. Des 1732, ils avaient lance 
le prospectus du recueil projete, et, jusqu’en 1736, ils voyagerent 
pourenrecueillir les elements. Maffei, depuis vingtannees,s'occu- 
pait a reunir a grands frais des monuments antiques. On assurait 
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que, dans leurs voyages, lui et Seguier copierent environ vingt 
mille inscriptions. 

Malheureusement, Maffei eut moins de perseverance que d’ar- 
deur. La publication de Muratori (1739-1742) le decouragea, 
bien a tort, et il abandonna l’entreprise. 11 legua a Verone, sa 
patrie, sa collection de monuments, et se contenta de la publier 
sous le titre de Museum, Veronense, en 1749. Cet ouvrage qui 
contient, dans trois appendices, des inscriptions etrangeres au 
musee de Verone, ne merite pas sa grande reputation. MafTei 
etait doue d’une rare penetration, mais il avait un defaut, commun 
abeaucoup d’epigraphistes quand ils out l’inlelligence rapide et 
l’esprit impatient : il lisait avec sa pensee au lieu de lire avec 
ses yeux; il voyait sur la pierre ce qu'il y eut mis s’il avait ete 
le graveur; il rejetait trop aisement corame faux ce qu’il ne par- 
venait pas a comprendre ; et il corrigea souvent de travers les 
transcriptions scrupuleuses de Seguier. 

II est difficile de savoir ce qu’aurait etb le Corpus execute par 
ces deux homines. Par ce qu’ils en ont dil, nous savons qu’il 
aurait embrasse les inscriptions de l’antiquite grecque et latine, 
et que son plan n’aurait pas diflere, par le principe ni par l’cn- 
semble, du plan malheureux de Gruter. 

Malfei etait ne en 1673, il mourut a Verone en 1785. Il legua 
h Seguier ses mauuscrits et sabibliotheque, et celui-ci les apporta 
h Nimes, ou il continua ses travaux. En 1759, il restitua l'ins- 
cription de la maison carree de Nimes, au moyen des trous des 
clous qui, dans 1 antiquite, attachaient les lettres de bronze dore 
qui la forment : ce fut un de ses beaux succes. Pour ne pas 
perdre tout le travail fait en commun avec Maffei, il rbsolut 
de dresser un catalogue de toutes les inscriptions connues. Ce 
travail, qui est manuscrit, et se trouve a la Bibliotheque Natio- 
nale, se compose de 2 vol. gr. in-folio pour les inscriptions 
latines, et d un vol. petit in-folio pour les inscriptions grecques. 
Les textes y sont en ordre alphabetique designe chacun par 
ses premiers mots. Cet hiscriptiomtm antiguanim index abso- 
lutissimus ne peut etre d’une grande ulilite en lui-meme, mais 
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eut ete un document precieux pour la construction d un Corpus. 

Seguier fut nomine, en 1772, associe de l’Academic des ins- 
criptions et belles-lettres, et il mourut a Nimes en 1784. En 
mourant, il legua a l’Acadcmie de sa ville natale sa maison et 
sa bibliotheque, comprenant celle de Maffei, ainsi que leurs ma- 
nuscrits et leurs notes. Cette bibliotheque forme un des fonds de 
la Bibliotheque de la ville de Nimes, qui est aiusi la plus riche 
de France en ouvrages epigraphiques anciens. ’ 

Parmi les manuscrits laisses par Maffei se trouve celui d’un 
ouvrage que Donati a publie dans son supplement a Muratori. 
C’est V Ars critica tapidaria, en trois livres, dans lesquels Maffei 
s’est efforce de donner un traile d’epigraphie. II y fait preuve de 
sagacite, et Ton y reconnait une vigueur d'esprit remarquable, 
mais la science n’etait pas encore mure pour une theorie, et 
Maffei, poete, erudit, diplomatiste, voyageur, n’etait en somme 
qu’un amateur; il n’etait pas assez specialiste, et son ceuvre 
aujourd’hui ne peut servir a rien. 

Elle fut suivie, en 1770, d’un ouvrage du P. Zaccaria, portant 
le titre audacieux i'lstruzione antiquaria lapidaria, ossia intro- 
duzione alio studio delle antiche iscrizioni , in tre libri proposta. 
C’etait un manuel d’epigraphie ex prof esso. Ilest a peine neces- 
saire de dire qu’il ne justifie guere son titre. Le P. Zaccaria etait 
epigraphiste, mais nullement en avance sur son temps. 

Plus qu’on ne l’avait fait jusqu’alors, le xvm e siecle cherelia 
et etudia les inscriptions chretiennes. Ceux de ces textes epigra- 
phiques qui sont posterieurs a la chute de l’empire romain avaient 
de tout temps rempli les recueils, mais ceux des premiers clges 
de l’Eglise, ceux des catacombes, par exemple,ne furent Studies 
que fort tard. 

C’est comme surintendant de la Rome souterraine queFabretti 
s’etait trouve a meme de faire le premier bon recueil descrip- 
tions chretiennes. Avant lui Bosio, mort en 1629, en avait 
recueilli un bon nombre dans sa Boma sotterranea, etMargarini, 
en 1654, avait donne les Inscriptiones antiques Basilica' Sancti 
Pauli ad viam Ostiensem. Au xvnC siecle, Boldetli et Marangoni, 
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tous deux custodi des catacombes, publierent des recueils et des 
etudes et reunirent des collections; mais le plus important des 
epigraphistes chretiens de cette epoque est un jesuite, le P. Lupi 
(1693-1737). Sa dissertation sur I’epitaphe du martyr Severe, 
1734, est un savant traite d’epigraphie chretienne ; ses Disser- 
tazioni, Lettere ed operette, publiees apres samort par le P. Zac- 
caria, 1783, sont remplies de vues tres justes. II a fait pour l’epi- 
graphie chetienae ce que Marini a fait pour l’epigrapbie romaine 
au commencement de notre siecle; il en a esquisse le plan me- 
Ihodique et commence, pour ainsi dire, la construction. 

Si l’on embrasse d’un seul coup d’ceil le travail epigraphique 
du xvm' siecle, on est frappe de sa dissemination. II n'y a point 
d’ecoles, a peine y a-t-il des groupes. Les theories scienliliques 
commencent a peine a se produire et demeurent inutiles comme 
des essais prematures. II n’existe aucun travail d’ensemble; le 
Corpus de Gruter, autour duquel avait gravite tout le mouve- 
ment du xvn* siecle, est maintenant insuffisant pour servir de 
centre commun; la seule tentative pour le remplacer avorte; 
chacun travaille a peu pres au hasard, l’un en savant, 1’autre en 
amateur, et de ces efforts incoherents sortent plutdt des materiaux 
que des oeuvres. Cependant tous ces erudits ne se sont pas bor- 
nes a faire des recueils. Le xvn e siecle ne leur a pas lAgue la 
science telle qu’il l’avait trouvee, alors qu’on croyait tout fini 
quand on avait lu une inscription en traduisant tant bien que mal 
ses abreviations et ses sigles, et en determinant son Age par le 
caractere des lettres. Ils ont voulu interpreter, comprendre, 
expliquer; ils ont cherche a lire dans les textes la vie politique 
et sociale de l’empire romain; des hommes comme Mazzocchi, 
Bimard, Seguier, Maffei meme, ne sont pas a dedaigner. Mais, 
en somme, tous les chercheurs sont demeures devant les textes 
comme devant une porte fermee; comme ils n’unissaient point 
leurs forces, ils ne pouvaient pas la forcer, et aucun d’eux n’en 
a trouve la clef. Ils sont done tous restes dehors. Les plus habiles, 
A force de patience, ont entendu ou devine quelque chose. Mais 
la science a peu marche : des epigraphistes du xvni e siecle, aucun 
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n’cst plus avance que ne l’etait, cent ans plus t6t, Fabretti. La 
plupart, comme ses contemporains, ne nous donnent guere, a 
vrai dire, qu’un certain nombre de textes nouveaux. Leurs ou- 
vrages ne seront plus lus, le jour oil le dernier volume du Cor- 
pus de l’Academie de Berlin aura donne, revue, corrigee et 
debarrassee de ce qui vient d’eux, la derniere inscription qu’ils 
presenlent. 


M. R. DE LA BlANCH^RE. 


(A suivre.) 



LA 


CHASSE DE SAINTE GENEVIEVE 


La chasse de sainle Genevieve est le monument de l’orfevrerie 
le plus intimement lie a l’histoire de Paris. Au dire des mono- 
graphes qui se sont occupes soit de l’abbaye de Sainte-Genevieve, 
soit de la ville de Paris, e’etait l’objet d’art dont la capitale de la 
France etait le plus Here, tant par sa richesse incomparable quo 
par la perfection arlistique de son execution. 11 est generalement 
regu qu’elle fut l’ceuvre de saint Eloi, a ce point meme quo, 
lors de sa destruction par la commune de Paris, le Moniteur la 
declara sortie de l’officine de l’illustre orfevre. 

II importe de retablir la verite ct de demontrer que saint Eloi 
n’a jamais fait de chasse pour les reliques de sainte Genevieve. 
Sa cooperation a l’edification du tombeau de la sainle dul con- 
sister a elever au-dessus de la tombe, plus d’un siecle apres sa 
construction, une ornementation quelconque, probablement un 
ciborium, assez semblable a celui qu’il executa pour le tombeau 
de saint Martin, a Tours. 

Nous verrons comment et a quel moment le travail de saint 
Eloi dut disparaitre, et enfin nous raconterons l'histoire de la 
construction et des reparations de la fameuse chasse de sainle 
Genevieve, jusqu’en 1793, epoque oil elle fut envoyee a la fonle *. 

Quoique 1'historique de cette chasse ne rentre pas precisement 
dans l’etude des oeuvres de saint blloi, nous n’avons pas hesile 
a le faire, parce, qu’il est d’un hautinteret de connaitre les details 
de l’existence d’un objet dont Paris fut toujours fier et que nous 
n’avons pas cru pouvoir mieux demontrer l’erreur de ceux qui 

1. 1 frimaire, an II. 
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l'attribueut ii saint Eloi, qu'en en racontant l’histoire entiere; et 
enfin parce que le monument, decore par saint Eloi, pour 
recouvrir les reliques de la sainte fut remplace par cette cliasse, 
dont nous allons restituer les transformations successives. 

La date de la mort de sainte Genevieve n’est pas certaine, 
mais il est vx’aisemblable que cette sainte mourut quelque temps 
avant Clovis*. Ce prince fit deposer son corps dans la crypte • 
de l’eglise des Saints-Apbtres 3 , sur la montagne, dont il avait 
ordonne la construction en son honneur et probablement memo 
avec l’idee d’y placer ses reliques \ Mais Clovis etant mort avant 
d’ avoir vu terminer la basilique, ce fut sainte Clotilde qui conti- 
nua 1’ oeuvre du roi. 

Nous n’avons rien trouve sur la construction, ni sur la forme 
du tombeau durant les premiers temps qui suivirent la mort de 
la sainte ; nous savons seulement qu'une lampe brulait devant 
son sepulcre s . 

Vers 63o 6 saint Eloi s’occupa d’orner le tombeau de la sainte; 
de nombreux ecrivains out merae aflirme qu’en ce temps-la saint 


t. Voir Kohler, Bibliothvque de I’Ecoledes haules etudes, 48" fascicule, Paris, 
Wieweg, 1881, Etude critique sur le texte de In vie latine de sainte Genevieve , 

p. LIE 

L'n grand nombre d'liagiographes out , sur des calouls qui ont paru peu 
serieux a M. Kohler, fait mourir Genevieve apres Glovis (Voir entre autres, 
Mignot, Journal de Verdun, Paris, 1763, t. 11, p. 46 et suivantes. Observa- 
tions sur quelques endroits de 1’Histoire de France, de Vely.) 

Nous adoptons pleinement la maniere de voir de M. Kohler, car la vie de 
sainte Genevieve nous apprend que Clovis eleva une basiliijue en l’ honneur 
de sainte Genevieve, ce qui ne permet pas de supposer que ce fut du vivant 
de la sainte. Bolland : Vita sundae Genovefx, t. XI, 53. 

i. Histoire de ce qui est arrive au tombeau de sainte Genevieve , par le P. Car- 
pentier, Paris, Coustelier, 1697, p. 2. 

Du Breul, Antiquitcs de Paris, 1712, p. 2t>2. 

3. Gregoire de Tours, De gloria eonfessoruin, c. xu et tlisturia Francurum , 
I. IV, c. i. 

4. Kohler, loco citato, p. lii, note 2. 

Voir apud Bolland : Vita sanctse Gniovcf'.v, « quin etiam honoris ejus gratia 
basilicam rediticare eteperat que post diseessuui ejus studio precellentissime 
Croticholdis regime celsum extulit edilicata fastigium. » 

5. Apud Bolland : Miranda sanctse Genovefae post mortem uuctore anonymo, 
3 janvier, p. 147. 

6. Labbe Lebeuf, edition Cocberis. Paris, 1864. t. Ill, p. 679. 
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Eloi avait construit uae chassc deslinee a contenir les reliques 
de sainte Genevieve 

L’abbe Lebeuf 2 releve cette erreur : il demontre quo si saint 
Eloi avait fait une ch&sse pour sainte Genevieve, il aurait fallu 
retirer ses restes du]tombeau pour les mettre dans la chassc, 
ce qui est inadmissible en presence du silence des hagiographes 
qui parlent sans cesse des translations de reliques et qui n’au- 
raient pas manque de rapporter celle qui aurait ete necessitec par 
les travaux de saint Eloi, surtout eu egard a l’importance artis- 
tique et politique de l’auteur des travaux, signales par tous les 
textes ; au contraire, Ie saint orfevre dut decorer d’ornements 
d’or et d’argent le baldaquin qui surmonlail la tombe : il est 
difficile, croyons-nous, d'interpreter mieux ce terme de saint 
Ouen, fecit tianbam 3 ; le tombe au devait consister en un cercueil 
de pierre, comme ceux de cette dpoque, et au-dessus desquels 
s’elevait un couronnement en bois ou ciborium \ C’est probable- 
ment ce ciborium que saint Eloi orna de plaques d’or et d’argent 
decodes de rinceaux 5 , de filigranes, de pierres precieuses ou 

1. Baillet, Recueil des vies des saints. Paris, 1739, 8 vol. in-4, 1. II, p. -48, 
est considere cornme le principal auteur de cette assertion. 

2. T. II, p. 579, edition Cocheris. Voir aussi Carpentier, deja cite, p, 2. 

3. Apud d’Achery, liv. I, ch. xxxn. 

4. Il existe a la bibliotheque Sainte-Genevieve un manuscrit du Pere genu- 
vefain du Molinet (H f 21 in-folio), qui contient une bistoire Ires detaillee de 
l’abbaye de Sainte-Genevieve, ecrite en 1660, dans un texte assez peu clair. 
L’auteur, apres avoir demontre que le corps de la sainte avait du Tester 
jusqu’a l’arrivee des Normands, dans le cercueil en pierre oil il avait ete 
place, semble ensuite admettre que saint Eloi ouvrit le tombeau, qu’il en 
retira les reliques pour les placer dans une cliasse de metal et de pierres 
precieuses, et qu'il remit cette cliasse it meme dans le cercueil de pierre. 

Chercbant a demonlrer que saint Eloi a reellement fait une cliasse, il 
declare, comme preuve a l’appui, que de son temps on voyait encore, 
dans la ebasse de 1242, une partie d’orfevrerie filigranee, qui semblait 
remonter a l’epoque merovingienne. A ce fait, qui nous parait certain, 
puisque le Pere du Molinet a ete temoin oculaire de ce qu’il raconte, nous 
n’opposerons aucune contradiction, et l’on verra dans le texte comment la 
chose s’explique d’elle-meme et qu'elle n’infirme en rien, bien au contraire, 
l’avis de l’abbe Lebeuf. 

Nous avons cru devoir mettre en regard de l'opinion du Pere du Molinet 
celle de l’abbe Lebeuf, et nous n’hesitons pas a declarer que nous nous ran- 
geons completement a l’avis de ce dernier. 

5. Voir le texte si clair de Tabbe Lebeuf au passage deja cite, l. II, p. 579 
de l edilion Cocheris. 
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divoire, cn un mot, des matieres les plus riches et do lorne- 
ment le plus artistique de l’epoque. 

A tous les textes quo nous avons deja cites ii prupos flu tom- 
beau de saint Marlin, pour demontrer qu’en Gaule, a l’epoque 
merovingienne, les sepultures des saints etaient recouvertes de 
baldaquins, nous ajoulerons 1’opinion exprimee par M. Albert 
Lenoir, de I’lnstituL : 

« Ciborium propitiatorium, umbracuhtm, teejimem alturis. 
— Aux angles de l’autel s’elevaient quatre colonnes reunies a 
lours soinmets par des architraves ou des arcs ; un simple pla- 
fond, un toit ou une coupole surmontait l’edicule : cet ensemble 
formait ce que les auteurs nomment ciborilm. » 

Au dire de M. Lenoir « des rideaux places entre les colonnes 
permeltaient de masquer 1’autel et l'officiant, pendant une parlie 
de la ceremonie religieuse, et faisaient de l’ensemble du cibo- 
rium, un veritable tabernacle. » A ce propos le savant academi- 
cien rappelle ce texte de Pausanias : « Les Sicyoniens eleven! sur 
leurs tombeaux quatre colonnes qui soutiennent un toit en forme 
d’ailes deployees et penchees, comme la couverture de nos 
temples. » 

Le ciborium etait done chez les anciens, un monument func- 
rairequeles chreticns, suivant l’usage, appliquerent, auv'siecle, 
a la decoration de 1’autel, et le monument antique relrouve a 
Bourges 3 n’etait lui-meme qu’une reminiscence des monuments 
grecs anciens. 

« Le ciborium 3 fut d'abord simple, comme on le voit sur 
la mosaique de Ravenne, executee, en 431, sous 1‘exarchat de 
Neon ( Neone Ravenna tensi prsemle) \ la matiere repondait aussi 
a cette simplicite : le pape Sergius, cn687, renouvelait a Rome 
celui de l’eglise Sainte-Suzanne, qui avait ete d’abord en bois 
quod ante ligneum fuerut *. » 

1. Architecture monaslique (Collection des documents iuedits de t’liisloiie 
de France), t. I, p. 198. 

2. Voir La messe, par M. Ttoliautt de Fleury, tome II, pi. XC. 

3. Albert Lenoir, Architecture monaslique, page 201. 

4. Anastase le bibliotiiecaire. Sergius (Pa Irolojie, de Migue), t. I, p. N91. 

III C SE1UE, T. VIII. 12 
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On remarquera que l’exislence du ciborium de bois on Italic 
correspond bien, comnie epoque, a ceux que saint Eloi decorait 
ou qui existaient deja avant lui. 



CIBORIUM DE SAINT-CLEMENT, A ROME 
Restitution de M. Albert Lenoir. 

Nous reproduisons comnie indication la planche du ciborium 
de Saint-Clement, a Rome, que M. Albert Lenoir donno dans son 
livre. 

Le tombeau de sainte Genevieve devait done etre, a noire avis, 
surmonle du ciborium , conslruit en bois et decore des malieres 
les plus riches, lorsqu’en 845 les Normands remonterent le cours 
de laSeinc et s’approcherenl de Paris. Les moines ouvrirent alors 
le sepulcre,enretirerent les reliques, les deposerent dansun cer- 
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cueil de bois et les transporlerent successivement a Athis, a Dra- 
veil etaMarisy 1 2 3 4 5 oil elles reslferent pendant quelque temps ;]orsque 
les Normands disparaissaient, on rapportait la chasse a Sainte- 
Genevieve, et aussitot que lour approche etait signalee, on la re- 
tournait aMarisy. En 857, les Normands revinrenl plus nombreux, 
ils pillerent et detruisirent la ville ; l’abbaye des Apotres fut entie- 
rement brulee, le 28 decembre 8 le corps de sainte Genevieve avait 
encore ete soustraita leur profanation et transports au loin; il 
resta hors de Paris jusqu’en 863 *. A cette date les Normands 
ayant de nouveau disparu les reliques rentrerent solennellement 
dans la nouvelle eglise qu'on avait reconstruite sur les ruines 
de la premiere. II est a supposer que le tombeau de sainte Gene- 
vieve avait ete place jusque-la dans l’eglise souterraine, etque ce 
ne fut qu’apres cette nouvelle translation que ses reliques furent 
deposees sous le grand autel Ce fut la qu’en 887, lors du siege 
de Paris, on vint les chercher pendant un combat acharne et que 
leur vue enflamma le courage des Parisiens a un tel point qu'ils 
rejeterent les Normands hors des murailles. 

Ce fait, si souvent relate, fut le point de depart de ces fa- 
meuses processions des reliques dela patronne de Paris que Ton 
a faites dans toutes les occasions critiques, jusqu’a la fin du 
xviii 6 * siecle s . 

A parlir de cette date les reliques resterent dans la basilique 
et, vers le xi e siecle, le coffre de bois qui les contenait fut mis en 
vue dans l’eglise et par consequent expose d une maniere per- 


1. Miracula sanctw Genmefse post mortem, apud Bolland. 

Baronius, Annates, XIV, 322, 374. 

2. Miranda, apud Boll. « Per quinque annos curricula mansit extra pro- 
priam sedem. » 

3. Annates de Saint-Berlin, annee 857. Edition Dehaisne, publiee par la 
Societe de l’Histoire de France, p. 91 . 

4. Carpentier, deja cite, p. 2 et suiv. 

5. Voir la liste des dates des processions dans.F Abregi historique de la 
construction de la chasse de sainte Genevieve. 

11 y a de nonibreuses ptaqueltes sur ce sujet. Elles sont mentionnees dans 

la bibliotkeque du P. Lelong, t. I, p. 289. 

De processione reliquinrnm S. Genovefw anno 1206, auctore anonymo qui 
prsesens interfuit. P. Labbe, Nova Bibliotheca, t. I, p. 662 et 663. 
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manente aux yeux des pelerins. On avait pretendu que le chef 
de sainte Genevieve avait disparu; un grand nombre d’eveques 
furent convoques pour faire une constatation solennelle de la pre- 
sence des reliques; l’archeveque de Sens presida cette ceremonie 
et il monlra au milieu des plus vives acclamations les reliques 
intactes a une foule considerable venue de tous les environs*. 

Jacques de Dinant 2 nous appprend qu’a ce moment des dons 
nombreux avaient permis d’orner richement le colfre de bois et 
probablement meme de le couvrir de plaques d’orfevrerie et de le 
convertir en ch&sse, car nous voyons, sous Philippe-Auguste, une 
epitre d’Etienne de Tournay, abbe de Sainte-Genevieve, remer- 
ciant un prelat du don qu’il avait fait d’or et de pierreries 
pour 1’omementation de cette ch&sse 3 . Mais, en 1230, sous saint 
Louis, ce coffre s’etait endommage a un tel point que l’abbe 
Herbert resolut de faire etablir une nouvelle ch&sse d’une ri- 
chesse incomparable 4 . La mort etant venue le surprendre, ce 
fut a l’abbe Robert de La Ferte-Milon qu’echut le soin d’achever 
son oeuvre. 

On employa, a la confection de cette nouvelle chasse, 193 marcs 
et demi d’ argent et 8 marcs 4 onces d’or pour la dorure. Bonnard, 
le plus ancien des orfbvres parisiens dont l’histoire nous ait con- 
serve le nom 5 , fut charge de cette oeuvre et il regut en paiement 
la somme de 200 livres parisis pour la fagon et les pierres pre- 
cieuses qu’il eut a fourair pour achever de la decorer sur toutes 
les faces. Ce fut le frere Thomas, cellerier, qui lui paya cette 
somme. Le prix total de la chasse etait de 771 livres parisis; les 

1. Vie de sainte Genevieve ecrite en latin dix-huit ans apres sa mort , traduite 
par le P. Lallemand. Paris, Antoine Dezallier, 1683, p. 100. 

2. D’apres l’abbe Lebeuf, J. de Dinant, eveque d’Arras, serait l'auteur d'un 
traite de translation du corps de sainte Genevieve. Nous n'avons pu relrou- 
ver ce traite. Voir pour Jacques de Dinant : Gallia Christiana, t. Ill, p. 332. 

3. Abrege historique de la construction de la chasse de sainte Genevieve, deja 
cite. 

4. Vie de sainte Genevieve, par Pierre Juge. Paris, 1586. 

5. Dans la liste des maltres orfevres parisiens que publiera incessamment 
a la Societe des Bibliophiles Francais, M. le baron Pichon, le nom de Bon- 
nard se trouvera en tete de plus de vingl mille noms d’ orfevres de Paris 
recueillis par le savant president des Bibliophiles Francais. 
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193 marcs d’argent revenaient a 435 livres, a raison de 45 sols 
parisis le marc, les 8 marcs 4 onces d or a 436 livres, a 16 livres 
par marc; a ce prix on doit encore ajouter la fagon des pieds de 
la caisse, qui etaient des lions en cuivre dore et qui avec le 
tabernacle avaient coute 40 livres*. 

Cette ch&sse passait au moven kge pour etre une des curio- 
sites de Paris et valut a son auteur, Bonnard, une telle renom- 
mee entre les orfevres que son nom figure souvent a cote de 
celui de saint Eloi. 

Les principaux donateurs avaient ete Godefroy (?) 2 , Robert de 
Courtenay qui donna 10 marcs d’argent; Hugues d’Atbis, grand 
panetier de France, 20 livres; Nicolas de Roye, eveque de Noyon, 
80 livres; Guillaume de Sainte-Marie , eveque d’Avranches, 
20 livres 5 . 

La forme de ce reliquaire ne nous a ete conservee que par 
quelques gravures du xvn” siecle et on ne peut guere se fier a 
ces reproductions d’objets d’art, qui ne sont souvent que des 
calomnies gravies*. 

Si le monument nous fait defaut, nous avons ete assezheureux 

1. Du Breul, AntiquiUs de Paris. 1712, p. 262. La plupart des details rap- 
portes par Du Breul et les autres auteurs sont tires du Cartulaire de Sainte- 
Genevieve. 

Sciant omnes, tam prxsentes quam futuri, quod in opere capte Beate Ge- 
novefe, de quo superius sermo hnbetur, continentur IX IX et XIII marche et 
dimidia marcha argenti , "qui costaverunt CCCC et- XXX V libras, ad ratio- 
nem XLV solidorum parisiensium pro marcha. Continentur etiam in dido 
opere VIII marche et dimidia marcha auri, que constaverunt VI XX et XVI libras 
parisiensium, ad rationem XVI librarian parisiensium pro marcha. Bonardus 
autem, qui construxit dictum opus, recepit pro labore suo, et pro lapidibus 
pretiosis in dido opere contentis, per manum fratris Thome tunc temporis celle- 
rarii, CC libras parisiensium. 

Summa totius expense pro dicta capsa, VIP et LX et XI libre paris., excepto 
tabemaculo et canibus de cupro, qui sustinent dictam capsam, que constaverunt 
LX libras et amplius. 

(Extrait du Cartulaire de l’abbaye de Sainte-Genevieve, xm e siecle, con 
serve a la bibliotheque Sainte-Genevi6ve, page 280, annee 1242.) 

Ce passage a 6te publie dans les Archives de 1’ art francais, par M.T. Bonnin, 
vol. IX, page 55. 

2. L’abbe I.ebeuf, deja cite, t. I, p. 476. 

3. Histoire de sainte Genevieve, traduite par le P, Lallemand, page 107. 

4. Didron, Annales arehiologiques, t. VI, p. 30. 
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pour trouver des documents indiscutables, qui nous ont permis 
de reconstituer l’ceuvre la plus celebre de l’Orfevrerie franqaise 
au moyen age. 

II existe, a la bibliotheque de 1’ Arsenal, un inventaire fait en 
1614, par Pierre Nicolle, orfevre a Paris, l’un des trois orfevres 
parisiens, qui avaient repare la dite ch&sse, corame nous le 
verrons plus tard 1 . 

En outre, M° Tolu,' notaire a Paris a bien voulu nous donner 
communication du contrat passe le 19 fevrier 1614, entre trois 
orfevres parisiens et les religieux de l’abbaye de Sainte-Gene- 
vifeve*. Ce contrat fort interessant, indique avec plus de preci- 
sion encore que l’inventaire de 1614, les diflerenles parties de la 
ch&sse. Elle avait, au dire de plusieurs ecrivains qui ont pu la 
contempler encore, avant 1793, la forme d’une eglise. Le contrat 
de 1614 nous donne ses dimensions. 

Elle etait longue de quatre pieds et haute de deux pieds. 

Le frontal etait forme d’une longue frise decoupee a jour dans 
le style des peintures des portes de Notre-Dame. On voit des 
frises du meme genre sur la ch&sse de saint Taurin a Evreux, et 
surtout sur celle des Rois mages & Cologne. Sur les deux faces 
en long de la ch&sse etaient les figures des douze apotres dans 
douze niches formees de colonnes surmontees d’un chapiteau sur 
lequel venaient s’arc-bouter des ogives decoupees a jour. Les 
douze apotres etaient en ronde bosse, et devaient ressembler 
aux figures de la Sainte-Chapelle 3 . 

1 . M. Paul Lacroix a publie une copie fort defeetueuse de cel inventaire 
dans la Revue universelle des arts, tome VI (d'apres le n° A' 2874). L’orimnal 
de cet inventaire parait etre conserve a la Bibliotheque Sainte-Genevieve 
Ms. QF 7. 

2. Acte passe devant M es Charles el Saulnier, notaires a Paris, le 19 fe- 
vrier 1614. 

3. Pour nous, nous n’avons pas hesite a donner comme tvpe aux figures 
d’apdtres de la chasse de sainte Genevieve, les figures de la Sainte-Chapelle, 
parce que d’abord elles sont identiquement de la meme epoque, ensuite 
parce qu’elles sont parisiennes comme la chasse, et enlln parce que leur 
style pouvait «tre rendu avec facilite et avec un caraclere tout particulier au 
moyen d’un metal travaille au coquille; tel etait en effet le genre de procsde 
que l’on employait pour toutes les figures executees avec un metal mince. 

Au premier abord cette theorie pent paraitre assez peu vraisemblable; 
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Les apotres etaient dans 1’ordre suivant. En regardant la ch&sse 
par un des petits cotes que nous appellerons la premiere face : 
saint Pierre, saint Andre, saint Jean, saint Jude, saint Mathieu 
et saint Thomas. Sur la deuxieme face, c’est-a-dire a droite : 
saint Paul, saint Jacques le Majeur, saint Jacques le Mineur, 
saint Simon, saint Barthelemy et saint Philippe. 

Dans la partie anterieure de la premiere face (petit c6te) for- 
mee en triangle par la toiture, et separee du has par une frise, 
etait la figure de Dieu le pero, tenant dans ses mains une boule 
comme simulacre du monde. Au-dessous etait representee la 
scene de saint Germain et saint Loup rencontrant a A'anterre, 
Genevieve alors enfant, et lui remettant comme gage de la con- 
secration de sa vie a Dieu une petite piece de monnaie qu’ils lui 
altacherent au cou en guise de medaille. Sainte Genevieve 6tait 
entre les deux eveques, representee comme la legende la montre 
toujours au moyen age, tenant a la main un cierge qu’un ange 
voltigeant au-dessus de sa tete, allume, tandis que de Fautre cote, 
un diable cherche, en soufflant dessus, a en eteindre la flamme*. 

A sa droite etait saint Germain et a sa gauche saint Loup ; tous 
deux ont la mitre sur la tete, et tiennent de la main droite une 
crosse et do la main gauche un livre. Sur le troisieme c6te (petit 

nous savons en etfet que presque toutes les cliasses des xn°, xm e et xiv° siecles, 
comme cede de sainte Genevieve, celle de Cologne, celle de saint Germain 
des Pres, celle de IS'esles la Reposte, etc., etc., avaienl sur les has c6tes les 
douze figures d'apdtres. II parait a peu pres certain que la plupart de ces 
chasses etaient exeeutees non pas en argent, mais en bronze dore et tres 
souvent emaillees; un menie moule servait fort souvent pour f execution de 
ces figures qui par ce fait se retrouvuient identiques. On en a comme preuve 
les diverses figures d’apdtres exeeutees en relief sur une plaque d’emai) 
champleve dont on voit des specimens a la galerie d’Apollon, au musee 
de l’Ermitage (Collection Basilewski), et enfin acluellement a fexposition 
retrospective de Limoges. Mais la le cas est absolument different puisque, 
nous l'avons dit, la ehasse etait en argent dore, et en raison de la rarete 
de l’execution d’un pareil monument en metal precieux, les figures n'avaient 
pas ete fondues, mais bien exeeutees sur un modele unique. On voit done 
qu'il est impossible d'indiquer quelles etaient exactement les figures des 
ap&tres, et, en signalant cedes de la Sainte-Chapelle comme devant 6tre peu 
eloignees du style de la chtisse de sainte Genevieve, nous croyons avoir 
adople (’opinion la plus vraisemblable. 

1. VoirCahieret Martin, Carnrteristiijne des Saints, t. I, p. 42. 
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cote), faisant face a la partie que nous venons de decrire, elait 
representee en haut, dans la partie superieure, une Merge tenant 
dans ses bras l’enfant Jesus; au-dessous sainte Genevieve tou- 
jours avec son cierge, ayant a sa droite le roi Clovis, et a sa 
gauche sainte Clolilde. 

Nous arrivons maintenant a la description de la toiture ou du 
dessus, parce que les documents cites plus haut et que l’on trou- 
yera aux pieces justificatives sont hien moins explicites dans les 
indications relatives a ce qu’ils appellent le d6me. Par le mot de 
ddme on peut facilement entendre la toiture d une maison ; du 
reste il suffit de se rapporter au Dictionnaire de la langue fran- 
caise da xvu" siecle, pour voir en outre que c’etait le terme tech- 
nique dont les orfevres se servaient pour designer la partie supe- 
rieure des objets de metal qu’ils fabriquaiont. 

A notre avis, sur chaque cdte de la toiture etaient trois me- 
dallions quatrilobes ; celui du centre representait d'un c&te, la 
figure de sainte Genevieve en ronde bosse, et ceux de droite et 
de gauche, les miracles de la sainte, entre autres celui oil elle 
rend la vue a sa mere. Du cote oppose la disposition etait la 
meme, avec cette difference que le medaillon du centre repre- 
sentait la figure de saint Martin, I’apotre des Gaules ; les medail- 
lons qui etaient egalement a droite et a gauche reproduisaient 
toujours avec des figures en ronde bosse, des miracles attri- 
bues a notre sainte. 

De chaque cole des medaillons ceniraux (ceux de Sainte-Gene- 
vieve et de Saint-Martin) devaient etre deux anges de face, et 
les medaillons de droite et de gauche representant les miracles, 
devaient etre soutenus chacun par deux anges qui se presentaiont 
de profd. C’est du moins, d’apres les textes precites, la seule faqon 
dont il nous a ete possible de restituer cette partie do la chasse. 

Aux quatre extremites de la chasse etaient des tourelles telles 
que I’on en voit a presque tous les monuments du xiu' siecle. 

C’est d’apres ces donnees que nous la presentons sur les 
planches ci-contre, telle que nous croyons qu elle fut executee, 
en 1242, par Bonnard. 
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Le colTre etait fabrique en bois de chene entierement recou- 
vert de lames d’argent tres minces, dont la decoration etait 
obtenue soit par l’etampage, soit par le repousse. Les figures 
etaient evidemment faites au coquille, excepte celles du petit 
medaillon de la toiture qui, en raison meme de leur peu de relief, 
devaient avoir etre faites au repousse. 

De nombreux fideles avaient apporte des pierres precieuses, 
des morceaux de verre antique, des fragments d’emaux translu- 
eides ou bien des emaux de basse taille. Toutes ces pieces avaient 
ete appliquees par Bonnard sur les diverses parties de la chilsse. 
Ainsi la mitre des eveques, leurs chasubles, la poitrine des dif- 
ferentes figures de sainte Genevieve, sa robe, ses couronnes et 
celles de sainte Clotilde et de Clovis, ainsi que tous les orne- 
menls, attributs, vetements des apbtres etaient constelles de 
pierres les plus diverses et de camees antiques, tandis que les 
frises, les montants, les fonds, les espaces libres de la toiture 
recevaient ces differents ornements suivant le gout de l'Gpoque. 
C’est la que nous ferons remarquer que lorsque le Pere du Mo- 
linet ecrivit son Histoire de sainte Genevieve , il put voir encore 
fixes sur la chitsse un certain nombre de bijoux merovingiens en 
verroterie cloisonnee ou en filigrane. 

Le tresor de Treves possede des reliquaires du moyen &ge ou 
l’on voit des fibules de verroterie rouges cloisonnees d’or. La 
ch&sse des Rois mages est encore litteralement couverte de pe- 
tites pieces d’emaux cloisonnes, de camees antiques, de pierres 
precieuses et de verreries des premiers siecles. II serait trop long 
d’indiquer ici les objets divers dont nous avons trouve trace, et 
de signaler les endroits ou ils etaient appliques. 

Pour nous, loin d’augmenter la decoration dela cMsse, toutes 
ces pieces ajoulees au monument du meilleur gout pouvaient 
entierement repondre au dicton populaire, « et se trouver la 
comme des cheveux sur de la soupe. » Beaucoup de ces pierres 
du reste, furent ajoutees j apres coup lorsque, par devotion, 
quelques fideles venaient les offrir a la Patronne de Paris : nous 
aurons 1’occasion de voir, de 1614 a 1793, plusieurs donations 
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de plus grande valeur en pierres precieuses qui furent immedia- 
tement serties sur la chasse. 

Le 28 octobre 1242, eut lieu la translation des reliques; on la 
fit la nuit pour eviter le concours du peuple. Les religieux 
6taient pieds nus ; apres avoir recite les prieres, ils poserent l’an- 
cienne ch&sse sur le maitre-autel, on en tira un grand coffre de 
bois qu’on ouvrit et dans lequel etaient les ossements enveloppes 
de langes et de satin blanc. 

L’abbe Robert de La Ferte-Milon prit le chef de la sainte, le 
baisa, le donna k baiser aux assistants et le remit dans le coffre; 
cette caisse fut alors placee dans la nouvelle chasse. 

La chftsse fut souvent promenee a differentes epoques dans 
Paris; elle traversa heureusement les temps troubles de la 
Reforme. Mais sous Louis XIII, elle etait de nouveau deterioree, 
« g&tee et rompue en plusieurs endroits 1 . » 

Benjamin de Brichanteau, eveque de Laon, etait alors 2 abbe 
de Sainte-Genevieve, il s’occupa de la reparer en l’enrichissant 
encore. II fit un appel a la charite des Parisiens qui repondirent 
en masse; il requt des diamants, des agates et une emeraude 
« en table » estimee 26,000 livres, des bagues, des joyaux di- 
vers et des dons du roy 3 . 

Mais ce fut surtout la reine Marie de Medicis qui fit a la sainte 
le cadeau le plus riche, elle donna un bouquet ovale d’un demi- 
pied de haut : « les deux faces n’etaient qu’un tissu de fleurs 
d’or emaillees qui portaient un diamant sur chaque feuille : du 
milieu de chaque fleur sortait un autre diamant en forme de 
bouton, au haut du bouquet etait une croix de soixante diamants 
fort nets et assez epais : le milieu a jour etait orne d'une pende- 
loque, d’un saphir bleu, le plus beau qui se pouvait voir ‘ ». 

La duchesse de Savoie (fille de Henri IV) suivit l’exemple de 

t . Abregi historique de la construction de\la chasse de sainte Genevb've. 

2. 1614. 

3. Antiquitis et Remarques de la chdsse de Madame Sainte Genevieve. Paris, 
de Heuqueville et Soly, 1623, p. 22. 

4. Histoire de ce qui est arrive au tombeau de sainte Genevieve, par le 

P. Carpentier. 
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la reine-mere et donna une croix d’or orn£e de sept turquoises 
d’une grosseur extraordinaire 

L'abbe fit venir Pierre Nicole, Charles Aveline et Nicolas 
Charpentier, orfevres a Paris 2 , avec lesquels il signa un contrat 
le 18 fevrier 1614, aux termes duquel, moycnnant 1,800 livres, 
ils devaient mettre en etat la ch&sse, sans rien changer a sa 
construction primitive; ils devaient ensuite y ajouter toutes les 
pierres qu’il venait de recevoir. Sur les 1,800 livres, 600 livres 
devaient etre versees par les porteurs de la ch&sse, le surplus 
par les religieux de l’abbaye. Les ouvriers s'installerent dans 
une des salles de la sacristie et travaillerent nu-tete a la chasse. 
Le bouquet de Marie de Medicis fut place en couronne, au milieu 
de la ch&sse, sur le frontal. 

En 1616, la ville de Paris s’enorgueillissait de la chasse de sa 
patronne comme d’une des phis riches pieces d’orfevrerie qui fiit 
au monde 3 . Elle etait alors placee derriere le grand autel; on 
l’avait assise sur quatre grandes colonnes d’ordre ionique, dont 
deux modernes, du marbre le plus rare, qu’avait donnees le 
cardinal de La Rochefoucault et deux autres de marbre antique 
donnees par Louis XIII *. Ces colonnes etaient surmontees de 

1. La croix de la duchesse de Savoie, ornee de turquoises, ne parait pas 
avoir ete employee a la chasse mais a rornementalion d’un ostensoir. 
Carpentier, deja cite, p. t>7. 

2. Pierre Nicolle habitait en 1612 au Pont-au-Change, a l'enseigne du 
Bceuf-Couronne. Archives Rationales, S. 7203 et Z. 2873, 2883, 3121, 3122; il 
avail 616 recu comme apprenli en 1582. 

Charles Aveline, recu maitre orfevre en 1579 habitait rue Saint-Jacques- 
la-Boucherie a l’enseigne des Trois-Visaiges, fut garde en 1596 et consul 
en 1615. Voir Archives Rationales, S. 7203, Z. 2859. 2866, 2871, 2873, 2882, 
3121,3123 et Mercure indien, liste des orfevres. 

Ricolas Charpentier, recu maitre en 1590, habitait successivement au 
Pont-au-Change et rue de la Barillerie a l’enseigne de la Croix-d'Or, fut garde 
en 1609, consul en 1639. Voir Archives Rationales, S. 7203, Z. 2860, 2866, 
2873, 2882, 2883, 2885, 2887, 2895, 3121 et 3122. Nous avons retrouve un 
certain nombre de pieces ou il est qualifie en 1611 et 1618 d’orfevre ordi- 
naire de la maison du roi. 

La plupart des documents vises ci-dessus ont ete communiques par M. le 
baron Pichon. 

3. Antiquilts et remarques, deja rile, p. 23. 

4. Piganiol de la Force ; Description de Palis, nouvelle edition. Paris, 
Desprez, 1765, vol. VI, p. 58 et suivantes. 
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quatre statues de bois plus grandes que nature, qui faisaient 
office de cariatides pour supporter la chftsse et tenaient chacune 
un candelabre. 

A differentes epoques encore, la ch&sse regut de riches ca- 
deaux entre autres une couronne donnee par Marie-Elisabeth 
d’Orlbans, reine d’Espagne*. 

Comme les trois orfevres, dans la reparation de la chAsse, 
avaient fait un travail tres superieur a celui qui leur avail ete 
demands et auquel ils s’etaient engages par contrat, les reli- 
gieux, pour leur tenir compte de cette peine, leur accordbrent 
en sus des 1,800 livres promises, une somme de ISO livres qui 
leur fut paybe apres le parachevement de leur commande. 

II leur avail fallu deux ans pour mener a fin cette ceuvre con- 
siderable, et, durant ce temps, Pierre Nicolle btail mort. Lorsque 
les trois orfevres durent se presenter pour toucher le solde de 
leur creance, ce fut Marye Cousin qui fut le reprbsentant de 
Nicolle *. 

L’inventaire dont nous avons dbja parle et qui fut dressb 
en 1672 par Jacques Nicolle, fils de Pierre Nicolle, monta a 
10,307 ecus, 55 sols, 4 deniers tournois; on ne comprit pas dans 
cette estimation « a cause de leur trop grande valeur » les pibces 
suivantes : quatre cbatons d'or, ou il y a deux camayeux d’a- 
gathe d’Orient, au milieu des quatre cbatons de diamants places 
aux deux cdtes d’un ange ; dix-neuf pieces tant perles qu’ama- 
tistes, cornalines et turquoises se trouvant sur l’arcade de la 
Yierge et vingt-quatre pierres posbes sur les trois arcades des 
images \ 

1. Gazette des cultes, n° du 16 janvier 1830. 

2. Revue universelle des arts, publiee par Paul Lacroix, tome VI, p. 55, 
d’apres un manuscrit de la Bibliotheque de l’Arsenal, M. Paul Lacroix a cru 
pouvoir, sur l’affirmation de Jacques Nicolle, l’un des Ills de Pierre Nicolle, 
soutenir que ce dernier seul avait Irayaille a la reparation de la cbasse. On 
voit par le contrat et par les quittances inscrites en marge de la minute 
dudit contrat et revbtues de la signature des trois orfevres ou de celle de 
leurs representants qui se portaient forts pour eux, que tous trois tra- 
vaiiiaient a la dite reparation. 

3. Le document en question est extrait de la Revue universelle des arts, 
deja citee. 
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Duraul le xvu® ct le xvin" siecle, la chasse de Sainte-Genevieve 
et le culte de la sainte ne cesserent d'etre l’objet de la meme 
vogue et de la meme particularite. 

La ch&sse fut entretenue avec le plus grand soin, puisqu’elle 
etait encore intacte en 1793. 

Le 14 brumaire, an II de la Republique, le conseil general de 
la commune de Paris prenait un arrete par lequel il ordonnait 
au comite revolutionnaire de la section du Pantheon de s’ein- 
parer des effets de la paroisse Sainte- Genevieve, et de les depo- 
ser a la monnaie, mais auparavant les membres de la section du 
Pantheon avaient depose le l or frimaire an II, « aux pieds du 
bureau du president du conseil general de la commune, le tom- 
beau de sainte Genevieve 1 . » 

Le citoyen Minier donna lecture du proces-verbal de ce jour, 
dresse par les commissaires de la section du Pantheon. Le dit 
proces-verbal, reproduit au Moniteur 2 declarait « que l’opinion 
publique avait ete grandement trompee sur le prix exagere auquel 
on avait porte la valeur de cette ch&sse dont la majeure partie 
des pierres sont fausses ; les diamants, les perles fines et fausses 
ont ete estimes la somme de douze mille huil cens trente livres ; 
total vingt-trois mille huit cens trente livres... » 

Le proces-verbal reproduisait ensuite les quolibets et les plai- 
sanleries des commissaires. Si ceux-ci se piquaient d’etre des 
hommes d’esprit, ils auraient pu difficilement se faire passer pour 
des archeologues : « Cette chasse a ete faite en 706 par le ci- 
devant soi-disant saint Eloi, orfevre et eveque de Paris (sic). Ellc 
a ete reparee en 1614 par Nicole, orfevre de Paris. 11 parait que 
c’est a cette epoque que l’on a substitue des pierres fausses en 
place des fines qui y etaient. Le corps de la ch&sse est de bois de 
chene tres epais ; entre autres choses fort extraordinaires et fort 
ridicules, nous avons remarque, disent-ils, sur cette ch&sse une 

t. Registres des prooes-verbaux du comile reioiutionnaire, section du 
Pantheon (XII* arrondissemenl) : Arch, nal., F 7 2521 * f. 17 v°. La collection 
de ces proces-verbaux a ete publiee dans le Bulletin de la Society de I’histoire 
de Paris (juillet-aoul 1885). 

2 Moniteur Universel du 4 frimaire an 11. 
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agathe gravee en creux representant Mutius Sctevola brulant sa 
main pour la punir d’avoir manque le tyran Porcenna ; au-des- 
sous est grav6 : Constantia. Sur une autre pierre, un vil Gani- 
mede enleve par l’aigle de Jupiter pour servir de gilon au 
maitre des dieux; et sur d’autres pierres, des Venus, des 
Amours, etc., et autres attributs de la Fable. » 

A la meme date du 1“ frimaire, les commissaires retiraient 
de la chasse les reliques de la patronne de Paris, les faisaient 
bruler en place de Greve avec un certain nombre d’inscriptions 
en parchemin dont ils avouaient dans leurs proces-verbaux, 
n’avoir pu effectuer la lecture. 

Plus tard, le doyen du barreau parisien, M. Delavigne 1 raconta 
en paroles emues, dans une lettre rendue publique, le spectacle 
hideux de cette profanation. 

Quant a la chAsse elle-meme, elle fut envoyee a la Monnaie 2 , 
et le proces-verbal de d6pouiIlement de celte chasse en date des 
1" nivose et jours suivants est la meilleure preuve que le proces- 
verbal de la Commune, publie au Moniteur, falsiliait la v6rite : 
Presque toutes les pierres de la chasse etaient reconnues des 
pierres fines; elles furent detachees de la chftsse et le 12 nivdse, 
un membre de la commune et trois membres du comite de la 
section du Pantheon, les deposaient a ladminislration generate 
des domaines nationaux, entr’aulres le bouquet de Marie de Me- 
dicis ainsi decrit : « Le bouquet pesant quatre marcs tel qu’il est 
el porte trois cents vingt-quatre diamants et un grand saphir pen- 
deloque. » Cette derniere piece a elle seule, representait presque 
la totalite de la valeur attribute aux pierres par le proces verbal 
de la commune de Paris 3 . 

t. Gazette des cultes du 10 janvier 1830. 

2. Registre des proces-verbaux du comile revolutionnaire, section du Pan- 
Iheon (Xil e arrondissenient) ; Arch, nal., F 7 2521, f. 17 v°. La collection de 
ces proces-verbaux a ete publiee dans le Bulletin de la Socitti de I’histoire de 
Paris (juillet-aout 1885). 

3. On sail que cette parure avait cofite la somme de 20,000 livres en 1614. 
Germain Brice, Description de la ville de Paris, ed. de 1717, tome 11, p. 295. 

Bibliotheque Sainte-Genevieve, Ms. H 7 in-folio 48 s , Usage du Tresor de 
Sainte-Genevieve, n° 32. « Le bouquet de diamans qui se met au haul! de la 
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Peut-elre retrouverait-on a la Bibliotheque nationale quelques 
epaves des nombreuses pierres contenues dans l’inventaire du 
12 niv6se an II; mais c’est un travail qui ne rentre pas dans 
noire sujet. 

Germain Pilon avail sculpte quatre belles figures, representant 
les quatre vertus cardinales. Elies avaient une hauteur de 
i m. 900 et supportaient la chasse de sainte Genevieve. 

On peut les voir sur une gravure d’Abraham Bosse, represen- 
tant des religieux qui descendaient les reliques de la sainte. 

Elies surmontaient un ordre isole d’architecture ionique et 
etaient posees au droit des colonnes. Elies soulenaient la chasse 
au moyen d’un bras replie sur lui-meme : l’autre bras tenait une 
torche entlammee. 

M. Lenoir les recueillit dans le Musee des monuments fran- 
Qais : elles ligurent aujourd’hui au Musee du Louvre, oil on 
peut encore les admirer. 

L’or et l’argent de la chasse furent livres a la fonto ; le bois 
bride et les cendres lavees « pour quo le residu put en etre 
ajoute aux autres portions de matieres precieuses. » 

Ainsi disparut sous les coups du fanatisme et de l’ignorance, 
cet objet d'art, qui avait ete intimement mele pendant six cents 
ans a notre histoire nationale *. 

Germain Bapst. 

chasse, donne par la reine Marie de Medicis Fan 1014, il est monte en or et en 
email; la pierre du milieu qui est bleueesl un saphir; si les diamans etoient 
tallies dans le goht d'aujourd'huy, ce bouquet serait sans prix; le pied est 
encore orne de quatre gros diamans scavoir deux saphirs et deux rubis. » 

1. Nous avons fait remarquer que la chasse de sainte Genevieve, d'apres 
tout ce que nous avons su, etait comparable a la chasse des Rois mages a 
Cologne; or cette chasse est actueltement 1’objet d’art qui represenle aux 
yeux des amateurs la valeur la plus considerable ; les offres qui furent faites 
au chapitre de Cologne suftlraient a demontrer l'importance d un monu- 
ment de ce genre. 
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II y a un passage de Valere-Maxime (1. IX, c. n) que les edi- 
teurs et commentateurs n’ont pas compris, parce qu’ils savaient 
le latin, mais non l’ethnographie et Ja mytliologie. Apres avoir 
parle de la cruaute que les Carthaginois montrerent a leur pri- 
sonnier Regulus, 1’ecrivain latin continue ainsi : 

« Eadem usi crudelitate in milites nostros, maritimo cerlamine 
in suam potestatem redactos, navibus substraverunt, ut earum 
carinis ac pondere elisi, inusitata ratione mortis barbaram feri- 
tatem satiarent : letro facinore pollutis classibus ipsum mare 
violaturi 1 . » 

Ce que 1 ecrivain latin, instruit seulement du fait , a pris pour 
un simple acte de cruaute, etait un rite propitiatoire lors du lan- 
cement des navires de la flotte carthaginoise. Les Wikings scan- 
dinaves pratiquaient un sacrifice analogue. Le voyageur Cook 
assista a la meme ceremonie dans les lies de la Mer du Sud. Les 
victimes humaines etaient altachees aux rouleaux sur lesquels le 
navire de guerre descendait a la mer, de sorte que letrave fut 
rougie de leur sang. Des sacrifices de ce genre avaient lieu 
quand on lan^ait un nouveau navire de guerre ou quand on de- 
vait entreprendre une expedition importante 2 . 

Nous avons lu quelque part que la tache de couper d un coup 
de hache les divers cordages qui relenaient une fregate lors du 
lancement a la mer etait confiee a un condamne a mort. II avait 

1. Le m«me fait est rapporie par Varron : « Cum Pcenus in frelum obviam 
venisset nostns et quosdam cepisset, crudelissiire pro palangis carinis subje- 
cerat, quo metu debibtaret nostros. » - Cite dans Forcellini, Lexicon (ed. de 
Vit) s. v. Phalanga. 

2. Corpus Poeticum Boreale, t. I, p. HO. 
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sa grace, s’il reussissait dans sa besogne perilleuse sans elre 
ecrase. II y a peut-etre la un souvenir de l’ancien sacrifice hu- 
main dans cette circonstance. 

L’usage chretien de baptiser les navires n'a fait que remplacer 
les rites propitiatoires des anciens dans la construction et le 
lancement des navires. La tradition meme des libations s’est con- 
servee dans l’usage (constate en Angleterre) de briser une bou- 
teille de vin sur l’avant d’un navire lance a l’eau 

Ce qui s’esl passe a Carthage n’etait done pas un acte do cruaule 
graluite, e’etait une ceremonie religieuse. Du moment que l’on 
pratique 1’usage des sacrifices humains, on immole de preference 
des prisonniers de guerre, et, plus grand en esl le nombre, plus 
efficace estla ceremonie. Ce n’est pas a un Romain qu'il appar- 
tenait de parler ici de cruaute; car ses compatriotes, sous la 
soudainc menace de l’invasion gauloise, avaient enterre vivants 
deux Gaulois (et deux Grecs) dans le forum boarium, avec une 
intention religieuse toute semblable. 

II . Gaidoz. 


1. Melusine, t. II, col. 231. 
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RAPPORT 

DE LTNGENIEUR EN CHEF DES PONTS ET CHAUSSEES 

DIRECTEUR DE LA MISSION 


J ai fait connaitre dans mon dernier rapport combien fut pe- 
nible l’installation de la mission sur le tumulus de Suse. j’aurais 
ajoute perilleuse si la verite ne m’avait ete en partie cachee. 
Voici les faits qui accompagnerent notre entree en Perse, tels au 
moms qu’ils m’ont ete racontes cette annee par les fils du chef 
religieux de I’Arabistan cheikh Mohammed Taber et par un cer- 
tain nombre d’habitants de Dizfoul. 

Les Dizfoulis se vantent, non sans raison, d’etre de tous les 
chiites, les plus pieux et, partant, les plus inlolerants. En appre- 
nant l’arrivee a Suse de quatre Frantjais envoyes, pensaient-ils, 
dans le but d’enlever le corps de leur saint prophete, ils se rassem- 
blerent dans les mosquees et se promirent d’expulser et de tuer 
au besoin les kafirs, les haramzades qui venaient souiller de 
leur presence le tombeau de Daniel. 

Rentrer dans leurs demeures, s’armer de fusils, de pistolets, 
de kamas ou, faute d’armes, de gourdins noueux, se former en 
troupe compacte et marcher au nombre de sept a huit cents sur le 
gabre Daniel fut, pour les devots de laxille,raffaire d’un instant. 
Les assaillants s’avanqaient ivres de devotion, noirs de poudre et 
se frappaient convulsivement la poitrine en hurlant les noms de 
martyrises de Medine et de Kerbela. 

Le cheikh Mohammed Taher, auquelj’avais ete recommandede 
la manibre la plus pressante et qui avait accepte de bonne grAce 

1. Voir le i er rapport; Revue archioloyi'jue (1884-1885), 2' Semestre, p. 48. 
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mes presents, fit monter sesfils a cheval et, effraye par la sponta- 
neity du mouvement, leur enjoignit d’arreter les Dizfoulis et de 
les faire rentrer en ville sans delais. 

La t&che fut laborieuse ; la troupe avait deja parcouru plus de 
vingt kilometres et etait dans un etat d’exaltation qui ne lui per- 
mettait guere d’ecouter la voix de ses chefs. Sur la promesse que 
les mollahs et les se'ids les plus reveres se rendraient a Suse, 
examineraient les travauxentrepris autour du gabre et que, si leur 
rapport etait defavorable, le vieux cheikh Mohammed Taher lui- 
meme se mettrait a latete de l’expedition, la troupe se dispersa. 
Les turbans bleus et blancs affluerent autour de nos tentes, me 
fournirent meme, afin de mieux eonnaitre mes intentions, quel- 
ques ouvriers, etle jour oil il fut bien etabli en saint lieu que le 
corps de Daniel n’etait pas menace, l’interdit fut leve. A lanou- 
velle du soulevement, Mozaffer-el-Molk m’avait ecrit la lettre 
desesperee dont j’ai donne le texte. 

Les instigateurs du mouvement ne se tinrent pas pour battus. 
Soutenus par la majorite des membres du clerge,ils continuerent 
a exciter contre nous la population, a fomenter des insurrections 
dont le contre-coup se faisait sentir tous les jours sur leschantiers 
et redigerent enfin cette fameuse petition oil notre sejour dans la 
Susiane etait represenle comme un danger permanent pour le 
pays. 

La petition, accompagnee de la relation des faits qui avaient 
signale notre arrivee, fut adressee a Zelle Sultan, par le gouver- 
neur de l’Arabistan. Mozaffer-el-Molk, trop heureux de trouver 
une occasion de se debarrasser d’un voisinage gfenant et d’une 
responsabilitedangereuse, parla en meme temps des tribus insou- 
mises, de leurs frequentes incursions sur le territoire persan, de 
la difficulty de nous preserver d’un coup de main tente par les 
nomades, et conclut en demandant le rappel en France de la 
mission. 

En verite, le gouvernement du chah etait aussi impuissant a 
reprimer les passions religieuses des Dizfoulis qu’a mettre un 
terme aux depredations des Arabes. II sentit combien serait fausse 
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sa situation vis-a-vis de la France si nous etions tu6s ou meime 
pilles, et signifia a notre ministre a Teheran le retrait des firmans. 

Cette nouvelle parvint en France vers le milieu du mois d’aout, 
au moment meme oil je considerais comme aplanies toutes les 
difficultes qu’avait soulevees l’ouverture des chantiers. 

Les negociations furent reprises ; la Perse maintint d’abord les 
termes de sa note. Presse par les depeches franqaises,le ministre 
des affaires etrangeres du chah firii^. par tolerer le retour mo- 
mentane de la mission dans le voisinkge du gabre Danial, mais 
sous la reserve expresse que le gouvernement de la Republique 
prendrait l’engagement de ne demander ni explication, ni indem- 
nity si la mission, comme tout semblait le faire prevoir, etait 
massacree au cours de la prochaine campagne. Cette condition 
etait inacceptable. Desesperant d’en finiravec les Persans avant 
le retour de la' saison chaude,radminislration des Beau^-Arts fit 
une concession et promit de retirer la mission en 1886 si le chab 
de son cdtene modifiait point les termes des firmans. En mfeme 
temps, pour forcer la Perse a donner une reponse plus rapide, 
et pour la contraindre k ne pas eluder ses engagements en pro- 
longeant d une maniere indyfinie les nygociations, je m’embar- 
quai avec M me Dieulafoy, a destination d’Aden, oil devait se 
trouver une canonniere chargee de nous conduire jusqu ii 
Bender Boucbyr. J’emportais des engins puissants destines a 
soulever les fragments de chapiteaux dont j’avais commence le 
deblaiement dans la precedente campagne et je me faisais suivre 
d’un charpentier du port militaire de Toulon. L’experience m’avait 
appris qu’il n’y avail aucune esperance a fonder sur l’habilete 
des ouvriers de Dizfoul. 

Nous nous embarquames le 11 octobre a Marseille, sur le 
Salazie des Messageries ; le 20, nous naviguions sur la mer 
Rouge pour la troisieme fois en moins d’une annee. En arrivanta 
Aden, j y trouvai le Scorpion. Le navire etait petit, mais grace a 
la parfaite obligeance du commandant et de Fetat-major, les pa- 
rois de la canonniere semblerent s’elargir. ‘ 

Le 6 novembre nous etions en vue de Boucbyr. Mon arrivye 
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precipitee,et l'entree dans les eaux persanes d"un navire de guerre 
francais marquait de la maniere la plus nette les intentions du 
gouvernement. Le chah ne s’y meprit pas. II resista encore un 
mois alin de donner plus de prix a la concession qui lui etait 
demandee, et se decida dans les derniers jours de novembre a 
faire expedier l’autorisation de continuer les fouilles. Entre 
temps j’avais recueilli a bord du Scorpion MM. Babin et Hous- 
say, revenus de leur longue excursion en Perse. 

En me transmettant la permission de reprendre le cours de nos 
travaux, M. Souhart, notre charge d’affaires a Teheran, m’ap- 
prenait quo la mission devait evacuer Suse avant le retour du 
pelerinage, c’est-a-dire a la fin du mois de mars. Le temps perdu 
en negociations autant que la cloture prematuree des chantiers 
me faisaient une loi de me rendre a Suse par le chemin le 
plus court ; il fallait abandonner la voie du Karoun et de 
Chouster, sure mais fort longue, et reprendre une derniere 
fois le chemin d’Amarah. J’hesitais d’autant moins ii repasser 
par celte ville de f&cheuse memoire, que la Porte venait d’etre 
forcee de lever l’embargo mis l’annee precedente sur les pre- 
cieuses collections de la mission, et que je rentrais a Amarah 
avec le prestige d’un recent succes. Nous y fumes en effet bien 
accueillis ; la saison n’en etait pas moins avancee. 

A peine lacaravane s’etait-elle mise en route qu’elle fut assaillie 
par des pluies diluviennes. Trois cbameaux moururent de fatigue, 
un baudet se noya en traversant un cours d’eau torrentueux. De 
toute necessity ii fallait attendre, dans un campement, la fin de 
la lourmente et se procurer de nouvelles beles de charge avant de 
se remettre en route. Nous nous arretames chez les Beni-Lams, 
les brigands patentes de la region. Alleches a la vue de nos 
caisses, decourages par l’aspect rebarbatif de nos armes et par 
la certitude que nous en ferions usage le cas echeant, le cheikh 
Meunchet et ses complices hesiterent huit jours a tirer parti 
de leurs h6tes. Un combat entre la convoitise et la peur se 
livra dans l’&me de ces fieffes bandits ; la prudence l’emporta 
pourtant, et Meunchet, prenant un moyen terme, essaya de me 
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louer a leur pesant d’or, guides et chameaux. A ce moment, arri- 
vaient de Kerbela des pelerins persans ; ils me proposerent des 
mulets. Lorsque Meunchet se presenta de nouveau, le marehe 
6tait conclu. 

Jusqu’a la derniere minute, le cheikh essaya de nous intimi- 
der. Peine perdue, nous nous kchappames de ses griffes sans avoir 
payk r ancon et pourtant nous etions charges de dix-neuf mille 
francs en krans persans et en or framjais. Si Meunchet en avait 
eu le pressentiment ! 

La caravane atteignit enfin les bords de laKarkha; ellen’6tait 
plus qu’a dix kilometres du gabre Daniel. Trois jours furent em- 
ployes a construire une kelek (radeau place sur des outres) et a 
faire traverser la riviere auxbetes et aux charges, un quatrifeme 
a s’kgarer au milieu des canaux et des foss6s d’irrigation. Le 
13 decembre k midi, nous arrivions enfin k Suse. Les ouvriers 
affluaient aussit6t et les travaux etaient repris sans difficulty 
apparente. Peu de jours apres l’ouverture des chantiers, j’eus 
pourtant a reprimer une derniere tentative de re volte. 

J’avais ete heureux de reconnaitre les services rendus a la 
mission par le cheikh Mohammed Taher, en prenant comme 
surveillant des chantiers un de ses proteges, ex-regisseur ou 
motavelli des biens wakhfs de Daniel. Cet homme fut accuse 
d’avoir trouve un petit objet dans les tranchees et de ne pas me 
l’avoir donne. Les renseignements etaient formels, la culpabilite 
du surveillant ne pouvait etre mise en doute. Je le fis arreter et 
attacher aupres de ma tente. Pendant la campagne precedente les 
ouvriers avaient derobe pour me les revendre ensuite tres cher, 
la plupart des petits objets. Le British Museum avait ainsi perdu 
dans les longues fouilles de Babylone une quantity de docu- 
ments pr6cieux. M. de Sarzec a Tello avait ete victime depareils 
larcins. Autant que faire se pouvait, je desirais eviter le retour 
de ces vols qui vont plus tard enrichir les musees etrangers. 
et dans ce but je r<§sistai energiquement aux sollicitations qui 
me furent faites par les entrepreneurs et les ouvriers, tous trfcs 
respectueux des moindres personnages attaches au service du 
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prophete. Le lendemain de ce coup d’Etat les chantiers etaient 
desertes et mes cent cinquante travailleurs en pleine revolte. 
Jusqu’a ce jour je payais la journee a raison de quinze chais 
(0 fr. 60). Je fis appeler les entrepreneurs et leur signifiai qu’afm 
de punir les mutins je diminuerais tous les salaires d’un tiers; 
les ouvriers qui n’auraient pas rejoint leur poste dans la mati- 
nee devaient etre exclus du chantier d’une maniere definitive. 
Une heure apres cette sommation les terrassiers regagnaient 
les tranchees. A dater de ce moment j’ai etb maitre de mon 
personnel. Une partie des economies ainsi faites a ete donnee 
en gratifications aux travailleurs les plus vaillants ; d’autre part 
les meneurs et les paresseux ayant ete renvoyes on apu, tout en 
reduisant les salaires etle nombredes hommes, augmenter dans 
une notable proportion le rendement du travail individuel. 

Restait le voleur. Je l’ai libere apres lui avoir fait jurer sur 
une partition des Huguenots, faute de meilleur Koran, qu’il etait 
innocent de tout larcin. Le motavelli a d’abord resists, mais 
aprfes douze heures d’une diete severe, il a mange son serment, 
comme disent ses compatriotes. Liberie vaut bien unmensonge. 
Un petit casuiste de tribu, accouru pour assister le surveillant 
dans cette penible circonstance, lui a sans doute dicte une formule 
digestible et preteritoire. Je l’ai tenue pour valable, le rble de 
geblier etreignant plus lourdement mes epaules novices que des 
chaines les jambes du prisonnier. 

Au debut des travaux j’esperais que les fouilles du tumulus 
auraient une longue duree. Je demandais done a mes premieres 
tranchees de me fournir un fil conducteur qui me permit de 
limiter le champ des rechercheset de conduire avec methode les 
travaux a venir. Ainsi qu’il btait prevu, toutes les excavations 
ouvertes dans de semblables conditions ne donnerent pas des 
rbsultats comparables. Aux unes je fusredevable des pyldnes de 
l’Apadbna d’Artaxerxes et du revetement d'un escalier de 
faience ; aux autres de renseignements bien precieux sur l’orien- 
tation des palais, sur le dbchiffrement des reliefs apparents du 
sol, s*ur la disposition d’une courtine et la hauteur minimum des 
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comblements ancient. Si la marche des travaux n’eut pas ete 
modifiee par le relrait des firmans, j’aurais mis a profit les pre- 
mieres decouvertes, poursuivi au moyen de tranchees tres pro- 
fondes la recherche de la base interieure et exterieure des murs 
d’cnceinte et chemine sans impatience, mais desormais sans 
hesitation, dans la direction des palais elamiles. 

C’etait la une oeuvre considerable, bien digne d’etre entreprise, 
mais, necessitant pour etre conduite a bonne fin & travers des 
massifs de douze a quinze metres de hauteur, des capitaux et des 
annees. Les uns et les autres faisaient egalement defaut. Je ris- 
quais, en persistant dans la voie ou je m’etais engage sur la 
foi des firmans, de toucher au port et de ne pas debarquer. Veri- 
table jeu de dupe sans interet pour la science, sans profit pour 
nos collections nationales. A une nouvelle situation devait cor- 
respondre un nouveau programme ; avant de confier au sol de 
nouvelles semences, il etait sage de recolter les moissons dejii 
mures. 

Le tumulus achemenide se pretait a des recherches de courte 
haleine. II avait fourni une precieuse collection de materiaux 
emailles et les flancs d’un taureau bic<5phale, le niveau du sol des 
palais etait reconnu, la profondeur des fouilles n’etait pas exces- 
sive, en outre j’avarg recueilli a Persepolis des donnees pre- 
cieuses sur l’architecture achemenide. Je me resolus done : 

1° A continuer sur ^emplacement meme de l’Apadana les 
fouilles commencees par sir Loftus; fouilles que j’avais du inter- 
rompre l’annee precedente afin de sauverles sculptures mises a 
jour; 

2° A rechercher la position de l’escalier d'oii provenaient les 
fragments de parements decouverts au cours de la derniere 
campagne; 

3° A retrouver les amorces des pylones et la position de l’en- 
ceinte des palais. 

En agissant ainsi j’etais a peu pres certain de posseder avant 
la fin de la campagne les elements d’une restitution du tumulus 
achemenide et, tout encompletant celte oeuvre d’un interet consi- 
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derable, de deeouvrir en plus on moins grand nombre des 
materiaux ayant appartenu aux anciens palais. 

Mes esperances ne furont pas decues. Les tranchees furent 
tracees sans hesitation, et executees sans fausses manoeuvres. 

Sur le sol de l’Apadana on mit a jour, en outre des quelqucs 
fragments vusprecedemment par sir Loftus, le corps entier d’un 
taureau bicephale en parfait el at de conservation, une nouvelle 
tete de taureau d’un tres beau travail, des futs de colonnes, des 
fragments de sculpture ornemcntale d’une execution mediocre, 
les murs d’enceinte de la salle du trone vainement cherches par 
la mission anglaise, des morceaux des porles exterieures et 
enlin, mais en dernier lieu, les doubles volutes placees au- 
dessous du chapiteau bicephale, quelques debris du revete- 
ment des murs et du dallage. Kn pretendant que les plus belles 
parties du taureau n’ont pas encore ete vues, je me base sur 
le plan des fouilles donne par sir Loftus et sur la nature du 
sol, vierge de toute excavation. Pour s’assurer de la verite de 
cette assertion on comparera le chapiteau transports en France 
aux dessins donnees par la commission anglaise et releve sans 
doule sur de petits fragments ou sur des croquis pris a Perse- 
polis. 

Les excavations conduiles en prolongement des pylones 
mirent a decouvert la base du mur d’enceinte et une porte dont 
j’etais loin de soupconner l’existen^e. La porte, beaucoup mieux 
fondee que les murs voisins, s’appuyait, contrairement a l’usage, 
sur des substructions en briques cuites. Cc fait anomal excila 
au plus haut point ma curiosite. Jamais, depuis que les fouilles 
avaient ete ouvertes, je n’avais rencontre un mur antique en 
briques cuites. Dieu sait pourtant si j’avaislongtemps cherche ce 
guide si sur et si precieux. Je songeai aussitdt au palais de 
Darius detruit, au dire d’Artaxerces Mnemon, sous le regne de 
son grand aieul, palais dont j’avais rencontre le dallage en un 
autre point. Mes pressentiments ne me tromperent pas : les 
fondations de la porte etaient 6tablies sur les ruines de murs 
anciens remontant a l’epoque de Darius. A dater de ce jour tons 
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mes efforts se porterent en ce point. Pres de trois mois furent 
employes par M me Dieulafoy a suivre la piste si heureusement 
dkcouverte et a extraire la frise des Archers que Ton va pouvoir 
admirer, sous peude mois, dans les galeries du Louvre. 

Les travaux ulterieurs, sans etre couronnes du meme succes, 
ont eu neanmoins d’heureux rksultats. Ils m’ont donne en gran- 
deur et en position les constructions qui enceignaient, au temps 
des Achkmknides, l’Apadkna d’Artaxerces : grand escalier, 
escaliers secondaires, chemins d’acces, portes, fortifications, 
postes ou casernes des gardes royaux. 

En 1885, j’arrivai pour la premiere fois a Suse, apresles pluies 
d’hiver. Une vegetation herbacee d’une luxuriance merveilleuse 
couvrait le tumulus. Peu de semaines plus lard, la prairie se 
transformait en untaillis kpineux penetrable aux seuls sangliers. 
Tout autre etaitl’aspect du sol quand nous echappames aux mains 
du cheikh Meunchet. Les rayons du soleil elamite avaient brule 
les herbes, incendie les taillis, le tumulus etait net et propre. 
C’etait le cas de proceder a une nouvelle visite des crevasses. 
Une trentaine d’ouvriers choisis au nombre des plus intelligents 
furent employes k ces travaux de recherches et tenterent de 
trouver, au milieu des kboulis de l’enceinte fortifiee, la porte dont, 
l’annee passke, j’avais soupgonnk l’existence. 

L’examen attentif des crevasses ne fut pas infructueux. Des 
fragments de colonnes et deicbapiteaux roules pele-mele au fond 
d’un ravin, une inscription cuneiforme et des briques email- 
16es furent des indices precieux du voisinage de l’ouvrage dont 
la decouverte avait et6 si longtemps et si vainement poursuivie. 
A moins de cinquante metres de l’epigraphe, gisaienten effetles 
derniers debris de Tune des grandes baies de l’enceinte elamite. 
A la mfeme 6poque, le deblaiement des crevasses voisines de la 
porte me fit reconnaitre dans la stratification des terres certains 
caracteres dont la Constance devait frapper tout constructeur. Je 
n’eus garde de [les negliger et je pus k leur aide faire suivre et 
mettre k nu en douze semaines le parement interne de l’un des 
murs d’enceinte. Travail ingrat et absorbant, Lien qu’ulilisant 
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peu d’ouvriers, mais d’un interet tousles jours plus considerable, 
car il me livrait par lambeaux tous les secrets de la fortification 
elamite. Ces recherches, et le deblaiement complet d’un temple 
achemenide ontpris fin dans les premiers jours d'avril, c’est-a- 
dire a la limite extreme que la legation de France, d’accord avec 
le gouvernement persan, avait assignee au sejour des membres 
de la mission dans le voisinage du tombeau de Daniel. 

Tous les travaux de fouille peuvent se diviser en quatre temps 
bien distincts : 

Chercher. — C’est la periode des angoisses, des problemes a 
rdsoudre, des decouragements. 

Decouvrir. — Une des joies les plus franches qu’il soit donne 
de ressentir. 

Emballer. — Exercice d’autant plus fastidieux qu’il exige une 
surveillance pers4v6rante. 

Transporter. — II faut pendant trois mois s’etre trouve face a 
face de sept a huit morceaux de pierre pesant chacun de deux 
mille cinq cents k trois mille kilos, dans un ddsert sans route, 
coupe demarais, traverse de fondrieres et de ruisseauxprofonds 
ni navigables, niflottables, dans un pays oudeschaleurs torrides 
succedent sans transition a des pluies torrentielles, pour bien 
comprendre les difficultes tenues en reserve par ce dernier temps 
de l’op&ration. 

L’extraction des taureaux du fond des tranches oil ils gisaient 
et leur emballage ne pr6sentaient pas en etfet de difficultes s6- 
rieuses. Les forets de la Karkha fournissaient des bois noueux, 
huit ouvriers persans les sciaient de long, notre charpentier les 
assemblait. Gr&ce k la chevre, aux cries et a une 6quipe de Diz- 
foulis que nous avions fini par dresser, on remuait sans grands 
risques les plus gros quartiers de pierre. Aussi bien, k part quel- 
ques doigts ecrases, mais bien soignes et rapidement gueris, par- 
vint-on & mettre dans leurs caisses, les deux tetes et les flancs du 
taureau cubant s6parement de I mc ,250 k l mc ,300. 

Restait, apres avoir emball4 les taureaux, a les faire parvenir 
au port d’embarqueraent. J’avais amene de France une prolonge 
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du genie capable de porter de quatre a cinq mille kilos. J’estimais 
a quinze tonnes le poids des pierres decouvertes, a quatre mille 
kilos la charge a mettre sur la prolonge. J’esperais arriver a Suse 
a la fin de novembre et terminer mes transports avant le retour 
de la saison des pluies. Jo comptais aussi pouvoir atteler a ma 
charrette les chevaux de rartillerie persane dont une balterie est 
parfois en garnison a Dizfoul et, dans ces conditions, atteindre 
en quinze jours Awas oil je pensais embarquer mes pierres sur 
le Karoun, h destination de Mohamereh, sur le Chat-el- Arab. 

En additionnant mes projets et mes esperances, le transport 
de Suse a Awas des fragments du chapiteau bicephale devait 
absorber deux mois, deux mois et demi au plus. Mais Zelle 
Sultan, en s’opposant d’abord au retour en Perse de la mission, 
puis en lui fermant Fentree de la Susiane, me fit perdre les deux 
meilleurs mois de l’annee. Mozaffer-el-Molk, le gouverneur de 
la province, en repondant par un refus net et sec a ma demande 
de chevaux, de harnais et de conducteurs, coupa les dernieres 
branches que j’avais cru pouvoir saisir. 

Je fis coudre des harnais paries cordonniers de Dizfoul et j’es- 
sayai de me procurerdes chevaux. Lecbah,ouplut6tses minislres 
nous avaientvu revenir en Perse avec la plus vive contrariete. 
Forces de capituler devant l’attitude tres forme de la France, le 
gouvernement de Teheran s’etait propose de tirer des Faranguis 
une vengeance bien orientale en les forcant a abandonner, a Suse, 
le produit de leurs fouilles. Mozaffer-el-Molk fit done defendre 
aux muletiers comme aux chameliers de me louer leurs betes 
de charge. Le procede, aussi simple que pratique, eut un plein 
succes. Si Ton ajoute, aux obstacles que nous creait le gouver- 
neur de la Susiane, la repulsion des Dizfouliens h se faire les 
complices de l’enlevement des talismans protecteurs, et l’hor- 
reur professee en Orient pour des travaux inconnus et, par con- 
sequent, pour des transports sur charrettes, objets innommes 
en langue persane depuis le regne des derniers Achemenides, 
on se fera a peine idee des difficultes de la situation. Quant 
aen appeler a notre legation ou a Paris, je l'ai explique l’ander- 
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nicr, il n’y fallait pas songcr.Toutes meslettres etaient lues, ou- 
vertes et apres examen, transmises ou detruites au gre de Mozaf- 
fer-cl-Molk; dans les meilleures conditions elles mettaient en- 
core un long mois avant de parvenir a Teheran, et quarante-cinq 
jours avant d’atteindre Paris. 

Si l’Orient reste la terre classique du mauvais vouloir, des pre- 
juges et de l’apathie, il a, sur tous les autres pays, un avantage 
inestimable. Sa Majeste Pout ou Son Altesse Filous y r'egnent 
en souverains maitres. Dans un terrain Ires large limite par la 
jalousie et les dogmes religieux, consciences et choses sont a 
vendre a des prix souvent moderes. Ce fut done a un levier 
d’argent, plus puissant que celui d'Archimede, que je demandai 
secours.Je ne soulevaipas le monde, jen’en avaispaslesmoyens, 
mais je soulageai de quelques scrupules arrieres et hors d’age 
des consciences ouvertes au progres. Un mirza du gouverneur 
fut engagd en qualite de chef de 1’escorte des voitures, el je fis 
d’un seld authentique un maitre charretier. Les aulorites civiles 
et religieuses devenaient nos complices et toutes les objections 
tireesdes defenses faites par le roi ou de la saintete des talismans, 
tombaient d’elles-memes. L’eut-il voulu, que le gouverneur n’eut 
pas ose priver un seid d’un gros benefice et se creer d’irreconci- 
liables ennemis dans la caste religieuse. Je jugeai bon neanmoins, 
afin d’eviter tout malentendu, de repandre jusque sur les tapis 
ofliciels une pluie de promesses bienfaisante. Notre gouverne- 
ment, je 1’espere, leur donnera un caractere de serieuse rdalite. 

Les betes de trait arrive rent. Nous le constat&mes bientbt, elles 
etaient plus recalcitrantes que leshommes; le turban bleu dupro- 
phete echouaitdevantl’entetementdcvulgairesquadrupedes. Les 
mulets capitulerent cependant et, a condition que 1’on conduisit 
devant eux une jument de leur choix, ils consentirent a trainer 
la charrelte vide. On attela deux betes, puis quatre, puis six, puis 
huit, enfin, on chargea la charrettc de quatre caisses, pesant en- 
semble quatre mille kilos. Le sol, detrempe par de longues pluies, 
selaissait penetrer, betes etgens etaient novices, et cependant il 
fallait a tout prix dirigervers la mer un premier convoi.Les huit 
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mulcts et les trente honimes charges de preparer la route devant 
les v6hieules s’attelerent en vain : la prolonge resta immobile. 
J’enlevai une, deux caisses sans resultat. De guerre lasse, je 
fis 6ter la troisieme. Quand il y eut sur la voiture un seul colis 
pesant 'quinze cents kilos environ, la machine a quatre roue 
s’6branla enfin et parcourut en huit heures pres d’un kilometre. 
Le resultat etait satisfaisant. Le jour ou la terre serait plus 
seche, les animaux et les hommes moins epuis6s etplus habiles, 
on pouvait esperer franchir en deux semaines les deux cents 
kilometres qui separent Awas du tombeau de Daniel. 

Sur ces entrefaites, les fouilles de l’Apad&na fournirent de nou- 
velles richesses. II ne m’etait pas possible d’abandonner, apres 
les avoir amenes au jour, une superbe tete de taureau et des frag- 
ments de volute du plus beau travail. Ces nouveaux fragments 
pesaient 10,000 kilos; 10,000 et 15,000 font 25,000 ; le quotient 
de 25,000 par 1,500 est 16. C’etait done seize voyages a prevoir 
et a raison d’un voyage par quinzaine, huit mois a consacrer au 
transport des chapiteaux. Etnous devions quitter Susele 1" avril 
au plus tard, comme ne manquait pas de me le rappeler chaque 
mois notre charge d’affaires a Teheran, et comme nous y aurait 
contraint la chaleur suffocante de l’ete, faute de cette recom- 
mandation mensuelle. 

J’eus alors la pensee de faire monter par notre charpentier un 
chariot a deux roues entierement en bois et semblable a ceux que 
je me rappelais avoir vu circuler sur les mauvaises routes du 
nord de l’Espagne. II en executa un premier, a litre d'essai, puis 
j’ajoutai une troisieme roue dans l’axe de la fleche. Ce nouveau 
modele de voiture marcha a souhait. Deux autres vehicules et 
une cinquieme paire de harnais ayant ele commandes sans delai, 
j’eus enfin la satisfaction de diriger sur Awas un premier convoi 
emporlant cinq mille kilos de pierres. M. Houssay forc6, & la 
derniere heure, de prendre la place de M. Babin, se tira, a son 
honneur, de la tache qui lui incombait. Le premier voyage fut 
long etpenible; il fallut traverser a gue le Chaour, large ruis- 
seau au milieu duquel disparaissaient les charrettes et les caisses, 
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se jeter, faute de meilleurs chemins, dans des marecages, conibler 
des ravins, ecreter des aretes rocheuses; mais, gens, betes et 
materiel revinrent intacts C’etait un grand pas de fait. 

Le premier voyage de charrette s’est effectue du 1" au 15 mars. 
Une inondation du Karoun, survenuepeu de jours apres le retour 
a Suse de M. Houssay, me contraignit a reporter surl’Ab-Dizfoul, 
riviere torrentueuse, le point d’embarquement. Le trajet a par- 
couriren voiturese trouvait ainsi raccourci, tandis qu’un nouvel 
inconnu s’introduisait au travel's de mes previsions : se reucon- 
trerait-il des bateliers assez hardis pour remonter les rapides de 
1’Ab-Dizfoul ? 

Des que je me fus assure de la possibility de charrier les plus 
lourdes pierres au nouveau point d'embarquement, je quittai 
Suse a la tete d’un convoi de trente mulets, faisant suite a une 
caravane de quarante-trois chameaux. 

Diverses causes meforQaient a me rendre a Bassorah. D’abord 
l’arrivee en rade de Bouchyr du navire le Sane, que M. leminislrc 
de la marine voulaitbien mettre ala disposition de la mission, 
en second lieu, le manque d’argent, nos dernieres ressources 
ayant ete epuisees en achats imprevus de consciences et de har- 
nais, et surtout la necessity de me procurer des bateaux & expe- 
dier sur l’Ab-Disfoul. 

De toutes les routes, la seule qui fut courte et qui evit&t J’inon- 
dation du Karoun etait, me disait-on, infestee de bandits. Ma 
femme etmoi eumes tout le loisirde reconnaitre la verite de celte 
information. Huit jours durant, nous fumes inquietes par les 
nomadesinternationaux, campesa cheval sur les frontieres turco- 
perses. Neanmoins, la crainte inspiree aux Arabes par les 
membres de la mission, notre reputation bien etablie de sorciers 
et une surveillance incessante, nous permirent d’atteindre sans 
accidents, mais rendus de fatigue, le village de Mortmer, situ6 
sur le Karoun. La, nous primes un kachti (bateau calfate avec 
du bitume) oufurent chargees toutes lescaisses, et nous descen- 
dimes en trois jours a Mohamereh, cbez le cheikh Mozel-Khan. 

Un episode entre mille de notre dernier voyage en caravane. 
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Un tcharvadar (proprietaire de betes de somme), force d’aban- 
donner ses betes, se jette derriere un buisson et echappe un ins- 
tant a mes regards. II est aussitot saisi par les nomades, roue de 
coups, depouille de ses vetements et de ses oulils ; tel est Feflroi 
du malheureux qu’il n'ose pas appeler au secours. Le muletier, 
a son retour au milieu de nous, avait une mine si deconfite et si 
piteuse que nous nous retournames, ma femme et moi et, sans 
quitter la caravane, envoyames quelques balles dans la direction 
presumee des voleurs. De petits panaches de fumee couronnerent 
les hautes herbes de la plaine ; lout compte fait, vingt-six coups 
de fusils repondirent a notre salut. 

Si nous avions commis l’imprudence de nous lancer ala pour- 
suite des brigands, nous ne les aurions pas rejoints et leurs 
camarades, prolitant de notre absence, auraient decharge les betes 
de somme et vole anes, chameaux et mulcts. Quant a nos caisses, 
elles eussent ete ouverles et leur precieux contenu, disperse ou 
brise au gr6 de la sauvage fanlaisie des nomades. 

De Mobamerbh a Bassorah, il y a six heures de belem (petite 
barque a rame). En arrivant dans celle derniere ville. j’appris par 
une depeche du commandant Juge que lacalaison duS'ane ne lui 
permettait pas de conduire son navire au dela de la barre de 
Fau, situee a l’enlree du Chal-el-Arab. Force me fut de me priver 
des utiles auxiliaires que m’auraient fournis l’etat-major et l’equi- 
page et de recourir aux moyens mis a ma disposition par l’indus- 
trie locale. II ne fallait pas songer a envoyer sur l’Ab-Dizfoul les 
gros bateaux fluviaux connus sous le nom de Kachtis. Le cou- 
rant de la riviere, qui atteint parfois douze nceuds, les forels qui 
bordent les berges, sont des obstacles insurmontables a la naviga- 
tion. Mon dernier espoir rcposait sur de longs canots semblables 
aux gondoles venitiennes, faciles a manier soit a la cordelle, soit 
a la perche, espoir bien tenu, car je pressentais combien il serait 
difficile d’amener des bateliers a se lancer sur une riviere torren- 
tueuse que n’avait encore violee aucune embarcation. J’aurais 
peut-etre 6choue si le cheikh Mozel-hhan, la providence de la mis- 
sion, n’avait ordonne k six belems de me suivre parlout oil je leur 
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commanderais de se rendre. Vingtet un jours furent employes a 
faire remonter les embarcations. Les huit derniers, les canots, 
malgre les efforts de leur equipage, compose de dix-huit negres 
vigoureux, u’avanQaient pas de six kilometres par vingt-quatre 
heures. Enfm, les pierres sont chargees, la flollille reprend le 
chemiii de Mohamereh, elle s’arrete un jour a Awas et arrive le 
19 mai sur le Chat-el-Arab. Le succes etait complet, mais il avail 
ele cherement achete. 

Depuis le 13 avril, le thermometre centigrade alteignail a 
I'ombre de 41° a 43° centigrades ; dans les derniers jours, il 
s’etait eleve.a 49". La temperature exterieure variait de 65° a 72“. 
Pour etre certains que les embarcations envoyees sur l’Ab-Diz- 
foul ne se deroberaient pas et atteindraient le point oil avaient 
ete deposees les pierres, ma femme et moi avions du, malgre 
cette cbaleur, remonter jusqu’a Awas. Pendant sept jours, nous 
fumes exposes sans abri aux ardeurs d’un soleil que ne lempe- 
rait pas la plus legere lirise; le huitieme, vers une heure de l'a- 
pres-midi, ma femme tomba de cheval : elle venait d’etre frappbe 
en plein desert d’un coup de chaleur. La nuit venue, elle reprit 
connaissance ; j’en profitai pour la remettre en selle et la conduire 
jusques a Awas oil, pendant plus d une semaine, elle me donna 
les plus vives inquietudes. Peu de jours apres, M. Babin, deja 
souffrant d’une dyseaterie rebelle, etait terrasse par le soleil en 
memo temps que notre mailre cliarpentier, M. Houssay, trem- 
blait la fievre a ne pouvoir se soulenir. Tous trois elaienl si 
gravement atteints que, malgre les soins empresses qu’ils out 
re^us a bord du Sane, ils sont encore Ires faibles et resteront 
longtemps anemies. 

Jamais, en contemplant dans les galeries du Louvre le eliapi- 
teau bicephale de l’Apadana susien, le public ne se fera une 
idee de ce que le transport de ces monstres de pierre a coble 
d’inquietudes, d’efforls et de souffrances aux membres de la 
mission. 

Les firmans donnaient au gouvernement la faculte do prendie 
possession de la moitie des objels decouverts dans les fouilles, 

111'' SElilK, r. mu. 14 
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mais la seconde moitie revenait de plein droit a la Perse. Je 
n’aurais pas consider^ ma mission comme bien remplie si je 
n’avais pu obtenir en faveur de la France, l’abandon de la part 
que s’etait attribute le souverain de l'lran. Au debut, les nego- 
cialions furent laborieuses. Les autorites locales me contestaienl 
memele droit d’emporter quoi que ce fut. J’employai tour a tour 
l’intimidation, la persuasion el les promesses, et, apres quatre 
mois d’un travail opini&tre, je gagnai ma cause. Les memes fonc- 
tionnaires qui avaient entrave avec un soin si jaloux le depart des 
premiers convois s’employferent de la meilleure grace a faciliter 
les derniers transports. Je lie tardai pas a apprendre la raison de 
ce revirement. Le roi me chargeait d’offrir au Musee du Louvre 
tous les objets qu’il etait en droit de revendiquer. Le cadeau est 
princier et fait le plus grand honneur a son auteur. Que l’on 
compare les procedks du sultan k la conduite du chah et l’on 
appreciera toute la gen6rosite et toute la delicatesse du souve- 
rain de la Perse. 

Apres avoir fourni sur la marche des travaux des indications 
d’un ordre general, je donnerai une description sommaire des 
objets decouverts. Je m’occuperai tout d’abord des archers 
royaux. 

Les premiers materiaux extraits des tranchees, au fond des- 
quelles dormaient depuis vingt-quatre siecles les gardes de Da- 
rius, me frapperent par la beautk de l’email et la consistance de 
la pkte. 

IIs n’alfectaicnt plus comme les briques des lions une forme 
de parallklkpipede. C’etaient des dalles carrees faites d’un b6ton 
ayant toute la blancheur du plktre et la durete de la pierre. Le 
sujet peint sur la tranche et traite avec un soin pr^cieux fut 
d’abord difficile a recomposer. Les briques cependant affluaient 
en grand nombre. Un jour, on m’apporta une main, le lende- 
main un pied chausse d’un brodequin d’or. En m’aidant de la 
continuite du sujet et de la dkcoupe des materiaux, je montais les 
pieds, les chevilles, les jambes, la jupe, puis le corps, le bras. 
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l’epaule et la tete d un archer. Ce premier fragment do bas-relief 
appartenait a une procession de guerriers. 

Les soldats sont representees de profil et en marche. Sur leurs 
epauJes reposent un arc et un immense carquois, ils tiennent 
en mains une javeline qu'iis portent comme nos soldats le 
fusil dans le mouvement : Presentez armes. Le bois de la jave- 
line est termine par une grenade d’argent. Les uniformes faits 
d’etotfes differentes sont pourtant tailles sur le meme patron. 
Ils se composent d’une jupe fendue sur le cote, d’une blouse ou 
chemise courte a larges manches serree a la taille par une 
ceinture et d’une veste ronde fermee sur la poitrine. Les manches 
de ce dernier vetement, fendues du poignet au coude, laissent 
passer a travers l’ouverture les plis nombreux de la chemise. Un 
riche galon horde toutes les pieces de l’uniforme. Ces archers 
sont couronnes d’une torsade et chausses de bottines a lacet. 
Autour de leurs poignets s'enroulent des bracelets d’or, a leurs 
oreilles sont accroches des pendants du m£me metal. L’ajus- 
tement est celui des tribus arabes de la Susiane et presente 
quelques analogies avec le costume medique decrit par les 
auteurs anciens et represente sur les bas-reliefs de Persepolis. 

Je signalerai trois details caracteristiques de l'uniforme et de 
1’armement des soldats susiens : la couronne posee sur les che- 
veux, les bijoux d’oret la grenade d’argent qui termine la jave- 
line. Ces insignes, au dire d’Herodote, seraient distinctifs des 
mille cavaliers et des dix mille immortels formant l’escorle 
particuliere des maitres de l'Asie. Les gardes royaux, dont 
l’imagm est reproduite sur les bas-reliefs persepolitains de tout 
age, el notamment sur le tombeau de Darius, portent une cou- 
ronne unie, d’aspect metallique, aulieu dela couronne de corde, 
el n’ont pas de veste. Des differences plus profondes que celles 
tenant a une legere modification des coiffures ou des habits de- 
vaient exister enlre les archers de Suse et de Persepolis. Ceux-ci 
elaient ariens el de race blanche, ceux-la etaient noirs. Le fait 
est constant. 

Les travaux d’anlhropologie entrepris par M. Houssay sur les 
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habitants actuels de la Susiane et la decouverle tres heureuse 
d’urnes funeraires contenant des squelettes bien conserves, 
montrent, d’autre part, que depuis dix-huit cents ans les carac- 
teres anatoraiques des races noires vont on s’attenuant, mais se 
retrouvent cbez tous les citadins de l’Arabislan. Je persisterais 
done dans l’hypothese que j’emettais l’annee derniere au sujel 
de la couleur noire des anciens Elamites et je serais tente, pas- 
sant outre a des objections aujourd’hui resolues, de considerer 
le peuple susien comme une tribu isolee des plus antiques 
colons de l’Asie , ces noirs du Rig-Yeda, ces Ethiopiens du 
Levant cites par Homere et decrits avec soin par Herodote. 

En ce cas, nos guerriers apparliendraient au contingent susien 
du corps des gardes royaux. On pourrait m’objecler que la cou- 
leur noire, pouvait elre affectee a des hommes et le blanc re- 
serve aux femmes, si je n’avais decouvert des figures, des mains 
et des pieds blancs appartenant a des archers aryens. Au reste, 
ce sont la des etudes de longue haleine impossibles & traitor 
dans un travail sommaire. Je me borne aujourd’hui a des enon- 
ces, me reservant plus tard de fournir des preuves. 

Les eloffes des unifornr.es sont, je l’ai dit, des plus variees. 
II en est de jaunes d’or brodees de marguerites bleues et verles, 
d’autres, a fond blanc, portent sur un ecusson noir l’image de la 
citadelle susienne. J’avais signale cet ornement heraldique dans 
mon precedent rapport; parfois les robes blanches sont couverles 
de fleurs ou d’eloiles s’enlevant sur un cercle noir. La chemise 
faite d’un lainage leger est pourpre fonce ou jaune. les chaus- 
sures jaunes oubleu de ciel. La corde, formant coiffure, est tou- 
jours verle. Les traits des personnages soul caracteristiques des 
races blanches, mais je n’attache guere d'importance a ce detail, 
car les artistes perscs, pas plus que les assyriens, a mon avis, 
n’ont jamais tente de reproduire les profits exacts de leurs 
modeles. Le nez, legerement busque, surmonle des levres 
minces liser6es de carmin. La barbe est bouclee et relativement 
courte, les cbeveux, contrairement a l’usage perse, ne sont 
frises qu’a leur extremite. 
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Au point de vue de l’execution je signalerai le module et le 
dossin parfaits dos personnages ct, dans les vetements des guer- 
riers, les grands tuyaux des manches et les plis colies des jupes. 
Quand les sculpteurs grecs s’aviserent de detacher du corps 
humain les draperies qui, jusqu’a eux, semblaient y adherer, ils 
agirent exactement comme nous voyons proceder les modeleurs 
perses. Cette analogie n’est pas fortuite etant donne que l’art 
de Persepolis et de Suse est ne au lendemain de l’entree des 
armies iraniennes eu Ionie et en Hellade ; mais elle est des plus 
instructives, car les formules empruntees a l’elranger par les 
Achemenides se figerent dans des moules hieratiques le jour oil 
elles furent acquises a l’art national. 

Le Cyrus de Mechhed-Mourg&b est encore de tradition assy- 
rienne, les bas-reliefs de Darius sont grecisanls ; il faudrait done 
placer aux environs de l’an SIO avant notre ere le moment ou 
les Grecs, reniant leurs premiers maitres, habillerent en etoffes 
dessinant de longs tuyaux ou de vetements a plis mouilles les 
statues sorties de leurs mains. 

Les gardes, disposes en groupes de cinq, occupent des 
pilastres separes par de profondes rainures. Haut et bas du 
tableau regne une frise semblable a celle des lions. Toutefois, 
les inscriptions cuneiformes, au lieu d’etre placees au-dessous du 
bas-relief, sont comprises entre les personnages. Les creneaux ne 
se detachent pas non plus sur le ciel, mais sur un fond blanc 
emaille et uni. Quant au mur de soutien.il etait couvert d’un stuc 
gris, dur et poli comme un marbre et non de la mosaique blanche 
et rose employee dans les revetements du pylone. De tous ces 
caracteres et de la merveilleuse conservation des emaux. je de- 
duis que les archers etaient preserves des atteintes directes de 
I’atmosphere. A mon avis, ils se deployaient au haut et sur les 
faces des murs de l’Apadana garanties par les colonnades. 

En outre des faiences, les fouilles du palais de Darius ont 
fourni, en grand nombre, des fragments de sculpture d’un carae- 
tere tres particular. Les briques ne sont ni peintes, ni emaillees, 
les formes ont perdu tout caractbre conventionnel et l’ensemble 
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du bas-relief est modele avec une science et une habilet6 dont 
on retrouverait pen d’exemples chez les predeeesseurs des Grecs. 
Les sujets traites en terre cuite sont bien connus des assyrio- 
logues ; ils sont tous empruntes a la faune fantastique de la 
Chaldee. Entre autres monstres, j’ai remonte un lion aile ana- 
logue a la bete fauve reproduite sur les bas-reliefs pers6poli- 
tains et un taureau de profil, coiffe neanmoins, de deux cornes 
divergentes. Ces betes etaient comprises entre des frises cou- 
vertes d’un texte cuneiforme grave sur la tranche des briques. 
J’ai recueilli un grand nombre de ces materiaux epigraphiques ; 
quelques inscriptions sont en langue perse ; les autres, ecrites en 
caracteres cuneiformes cursifs se rapportent a des textes susiens. 
Ceux-la accompagnaient les lions et les taureaux des palais de 
Darius ; ceux-ci des bas-reliefs elamites aujourd’hui disparus. 
Les monstres, j’ai tout lieu de le croire, n’entraient pas dans 
la decoration des palais, mais, comme les taureaux androc6- 
phales, gardaient plutot les grandes baies et les vestibules des 
enceintes de la cite royale. Les dernieres recherches effectuees 
dans le tumulus achemenide ont fait decouvrir le modele 6maill6 
de ces memes animaux; bien quefort mutil6, il a tout de meme 
une importance capitale, car ces derniers taureaux ailes, le fait 
est certain, faisaient partie de la decoration d’une porte inte- 
rieure de la fortification. 

L’annee passee, j’avais ete force d’interrompre les fouilles de 
l’Apadana au moment du pelerinage. Soixante ouvriers ont ete 
occupes, pendant toule la duree de cette campagne, a reprendre 
et a terminer le deblaiement de la salle du tr6ne des monarques 
achemenides. J’avais en vue, en poursuivant ce travail, de re- 
chercher des fragments de la decoration int^rieure du palais et 
un chapiteau bicephale digne de figurer dans nos collections. 

Les fragments de cbapiteaux sont tres peu nombreux et d’une 
valeur artistique inegale. Les uns sont tailles avec un soin 
prScieux par des maitres habiles, les autres sont mal traces et 
plus mal ex6cut6s encore, le models est obtenu par des gravures 
en creux dont 1’effet est maigre et des plus mediocres. Des difT6^ 
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rences aussi profondes ne peuvent elre imputes seulement a 
l’habilete plus ou moiris grande des ornemanistes. Ces defauts 
sont caracteristiques d’une basse epoque, ils en portent toutes 
les traces. Aussi bien attribuerais-je les beaux fragments des 
chapiteaux aux parties conservees du palais de Darius et les 
mediocres au regne d’Artaxerxes Mnemon, sous lequel s’accen- 
tua la decadence de la Perse. Grkce a l’etendue donnee aux 
fouilles du palais, j’ai pu retrouver un chapiteau appartenant en 
entier a la belle periode de l’art achemenide. Le cbapiteau bice- 
phale, long de 4“,10, haut de l m ,80, sera porte sur son pilastre 
decore de seize volutes. Des deux campanules plactes au-dessous 
des volutes, il ne restait que de menus morceaux mal composes 
et mal taillts. Je les ai laisses sur place. Je n’ai pu resister ntan- 
moins k la tentation d’emporter le couronnement d’une base de 
l’ordre exterieur dont les lignes charmantes m’avaient seduit et 
de mouler le socle entier de la colonne. 

Les fouilles de l’Apadkna m’ont encore fourni des pierres sculp- 
tkes dont je suis reste longtemps sans m’expliquer la provenance. 
C-’ttait des fragments de bandeaux composes de listels courbes 
sdpares par des chapelets d oves et des baguettes cannelees. 

La decouverte d’ornements affectant cette mfeme forme dans 
le voisinage de la grande porte de l’enceinte exterieure et la res- 
semblance des bandeaux susiens avec les cadres et les linteaux 
des portes grecques de style ionique m’ont fait supposer que 
j’ktais en presence de pierres provenant des portes du palais. 
En ce cas, la decoration de l’Apadkna differerait legerement de 
celle des palais persepolitains, tout en restant de style achem6- 
nide. Aux trois listels plats des ouvertures du Takhte-Djemchid 
serait substitute une decoration d’un caractere plus varie et 
d’un aspect plus grtcisant. 

La position et l’emprise des murs de la salle du trAne ttaient 
dessints par l’interruption des dallages des galeries et de la 
pikce centrale. Ce point de fait, mis en lumibre par les fouilles, 
tlait inttressant k constater en ce qu’il rtpondait k une 
tion poste et mal resol ue par la mission anglaise. Bien qu’on 
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pill admetlre, etant connues I'hisloire el les origines de l'arl 
perse, que les colonnades placees au-devant des palais fussent 
interrompues brutalement el ne vinssent pas buter sur des culees 
bAties en prolongement des murs d’enceinte, il etait ulile, alors 
surlout qu’on avait pu le nier, de monlrer que la salle du trdne 
etait fermee sur ses quatre faces. Le sous-dallage etait compose 
d’une double assise de carreaux en briques poses au mortier 
sur un lit de gravier de pres de deux metres d’epaisseur. 
Au-dessus de la couche de fondation regnait un dernier dal- 
lage. II etait en marbre, si on s’en rapporle a la nature des 
materiaux decouverts et aux affirmations des auteurs anciens. 

Je ne parlerai plus des revetements en faience des pylbnes et 
des murs d’escaliers, bien que j’en ai decouvert cette annee 
de nombreux et de beaux fragments ; je signalerai seulement 
les 6maux executes non plus sur beton, mais sur brique cuite; 
ils sont rares et fort maltraites par le temps. Combien on le 
regrette en admirant la delicatesse de leurs tons et le fini de 
leur execution ! Je suppose que le defaut d’adhSrence de l’email 
sur la brique, cause premiere de la deterioration tres ancienne 
de ces faiences et des revetements babyloniens, firent aban- 
donner la terre cuite au profit du beton des le regne de Darius. 
Les briques emaillees appartiennent en effet aux strates ach6- 
menides les plus anciennes. 

Les tranchees ouvertes par la commission anglaise et par la 
mission frangaise ne devaient pas avoir pour unique resultat 
d’amener au jour des specimens de l’art antique de la Perse. 
Elies devaient faire connaitre les dispositions de ces salles du 
trdne qui virent defiler pendant plus de deux siecles les deputes 
de tous les Etats de la Grece. 

A fin de bien pr6ciser 1 etat de la question et la part qui revient 
dans cette oeuvre a chacun des explorateurs. je resumerai tout 
d’abord l’liistoire des decouverles. 

En 1833, la commission anglaise deblaie une partie de l’Apa- 
dAna, releve la position des colonnes, copie leurs inscriptions, 
mais rie tire pas de deductions exactes de ses travaux. 
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Ea 1883, je decouvre les pylones nux lions et les revptemcnts 
emailles du grand escalier. 

En 1886, les fouilles sont reprises sur le tumulus acheme- 
nide. Elies mettent successivement a jour deux entrees de la 
fortification, le grand escalier d’honneur, un escalier secondaire 
et les murs de la salle du trone. Je termine la campagne en 
faisant suivre et mettre a nu les parements interieurs des 
remparls et en m’assurant que les deux espaces compris entre 
l escalier et les pyl6nes, d’une part, et les pyl6nes et l’Apa- 
d&na, sont libres de construction. 

A part les dispositions de details et les distributions inte- 
rieures des casernements installes, comme je l’expliquerai plus 
tard, entre les deux lignes de defense du palais, on peut done 
reconstituer l’ensemble des edifices qui, au temps d’Artaxerxes. 
couvraient le tumulus achemenide. 

Les constructions royales s’elevaient sur une plate-forme a peu 
pres rectangulaire haute de 17 a 18 metres et en franche saillie 
surle tumulus elamite. Elies 6taient entourees de hautes fortifica- 
tions sur les deux faces est et ouest. La crete des defenses nord, 
etait arrasee au niveau de la plate-forme du palais ; grace a cette 
disposition, le souverain embrassait, du seuil de sa demeure, la 
chaine entiere des monts Bakhtyaris, la plaine et la ville de Suse. 
La face sud de la plate-forme de l’Apad&na formait un des cotes de 
la place d’armes comprise entre la citadelle et le tumulus elamite. 

La grande entree de cette place d’armes etait, a tres peu pres, 
situ6e dans l’axe de la salle du trone. a 1’est et au pied des murs 
de la citadelle. 

Sans s’occuper des constructions laterales toutes anterieures a 
Darius, Ton franchit cette porte et Ton se dirige vers le palais 
d’Artaxerxes. Devant le visiteur se dressait un escalier geant. II 
occupait le centre de la face sud de la plate-forme achemenide et 
s appuyait a ses extremites laterales surdeux tours rattachees aux 
fortifications. Comme 1’escalier du Takhte-Djemchid, il se com- 
posaitde qualre volees groupees eu deux syslemes de rampes.Les 
mains courantes crenelles ^taient tapiss6es de ces mer\eilleuses 
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faiences dont j’ai donne un specimen dans mon dernier rapport. 

On gravissait les rampes assez douces (leur pente est de 0“,25 
par metre) pour ktre montees k cheval et on atteignait la cour exte- 
rieure limitke a Test et a l’ouest par les remparts. Des portiques 
hypostyles dAcores d’animaux fantastiques occupaient le milieu 
des ailes ; faisant face a l’escalier, s’ouvrait une large baie com- 
prise entredeux massifs semblables aux pylbnes du portique Yi- 
gadayou de Persepolis. Les pyl6nes susiens ktaient revetus d’une 
mosa'ique blanche et rose et surmontes de cette magnifique 
procession de lions dont on pourra bientbt apprecier toute la 
splendeur. Bien avant de franchir le seuil de la deuxieme cour, 
on apercevait la facade antkrieure de la salle du tr6ne, omee des 
sept grandes portes de pierre dont j’ai retrouve les ruines. 

L’Apadckna etait isol4 de toutes les constructions environnantes 
au sud par la cour intkrieure ; au nord, a Test et & l’ouest, par 
un fosse large de vingt-deux metres au fond duquel circulaient, 
sur une chausske etahlie en rampe douce, les chars royaux qui, 
de la plaine, montaient au palais. 

A 1 est, en regardant la salle du trdne, cxistait un nouveau 
portique. II commandait l’entree d’un escalier secondaire et la 
route tracee sur les remparts k l’usage du roi, quand le monarque 
se rendait du harem, situ6 sur le tumulus Elamite, a ses apparte- 
ments officiels. Les dispositions du plan exigeraient qu’il y eAt, 
sur la gauche, un troisieme escalier. Je l’ai cherchA en vain; sa 
destruction est complete. On retrouve nAanmoins k l’ouest de 
l’Apadkna les traces des substructions d’un portique symetrique 
du portique de Test. 

Les trois colonnades du palais et leurs ordres bickphales 6chap- 
paient aux regards des visiteurs, a moms qu’ils ne les aper^ussent 
k travers les larges baies placees a leurs extremites. D’ailleurs, 
on avail tout le temps d’en admirer l’klkgance et la majesty avant 
de pknktrer dans l’enceinte royale, puisque la salle du tr6ne 
dominait de toute sa hauteur les fortifications du nord. Comme 
au temps de Darius, lesparois des portiques hypostyles devaient 
Atre ornks de theories de guerriers et de ces interminables ins- 
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criptions destinees h raconter la gloire royale aux generations 
futures. Je ne pourrais affirmer ce fait, n’ayant pas ete assez 
heureux pour en trouver la preuve dans les fouilles du palais le 
plus recent, mais les architectes d’Artaxerxes, j’en ai la convic- 
tion, n’avaient pas I’audace de s’ecarter des traditions consacrees 
par les oeuvres de leurs predecesseurs. 

L’isolement des colonnades, leur exposition exceptionnelle, 
leur ornementation brillante, semblent indiquer que leroi s’btait 
reserve l’usage exclusif de cette partie de ses palais. De toutes 
les prerogatives altachbes a la souveraine puissance, c’etait peut- 
etre une des plus enviables, car on ne saurait rbver d’un spec- 
tacle comparable a celui qui se dbroulait devant les yeux du 
souverain, quand il contemplait du haut de son trone la Susiane 
ecrasbe a ses pieds. 

Telle etait, dans ses grandes lignes, la demeure officielle d’un 
khchayathiya que venaient encore embellir des pieces d’eau, des 
jardins fleuris et des oeuvres d’art. Tel 6tait le tabernacle royal, 
le centre d’attraction des pensbes et des regards de l’Asie lout 
entifcre. 

Pour le monarque seul, on elevait ces immenses acropoles; 
pour le monarque seul, on construisait ces salles hypostvles 
reservees par l’Egypte et la Greee au culte des dieux immor- 
tels. Pour le roi, cet escalier geant oil defilait une armee sans 
rompre les rangs, pour le roi, ces portiques avec leurs bas- 
reliefs emailles, leurs plafonds de bois rares soutenus & vingt 
metres de hauteur par une cohorte de genies, pour le souverain, 
cette legion de serviteurs et de gardes, ces vases d’or, ces 
meubles et ces tapis; pour le roi, cette chaine neigeuse, merveil- 
leux dbcor jete par le Createur entre l’Elam et la Perse. 

Si la simplicite du plan, la clarte des dispositions, Pharmonie 
de l’ordonnance sont les expressions supremes de la beaute 
architectural e, l’Apad&na d’Artaxerxbs dut etre un des plus beaux 
edifices de l’antiquitb, et il le fut en effet, car k de grandes quali- 
tes de style se joignait une dbcoration lumineuse aussi bien com- 
prise dans sa tonalite que 1’architecture dans ses lignes. Quelle 
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vertu secrete manqua-t-il aux Perses pour atteindre a la per- 
fection ct lutter avec les artistes de la Grece? un milieu favo- 
rable a l’epanouissement de leur genie particular. Les archi- 
tectes iraniens se seraient eleves a la hauteur des maitres des 
oeuvres de la Hellade, s’ils avaient vecu, au contact d’une societe 
aussi brillante ct aussi delicate quo le fut des Porigine le peuple 
athenien, et s’ils avaient trouve dans le monde ancien a appli- 
quer un art monumental qui n’avait d’autre but que de rendre 
tangible, parun deployment inusite de maqonnerie, la puissance 
d’un souverain. 

Alexandre seul pouvait ressusciter cette architecture souve- 
raine; peut-elre l’eut-il entrepris s’il eut vecu, car l’eleve d’Aris- 
tole fut un des plus fervents admirateurs du genie decoralif de 
la Perse; mais, apres la mort du conquerant, qui eut os6 serevptir 
d'un habit fait a la taille des colosses asiatiques? 

Dieulafov. 


(A suivre.) 



EXCURSION DANS LA PRESQU’ILE DU CAP 


LE TUMULUS DE RERLAN EN GOULIEN 

(FI.NISTERE) 


I 

La presqu’ile qui s’elend de Douarnenez d’un cole et de Pont- 
Lroix de l’autre, jusqu’a la pointe da Raz, enserree entre les 
deux baies de Douarnenez et d’Audierno, est tres riche en sou- 
venirs archeologiques parmi lesquels ceux de Poccupalion 
romaine sont parliculierement nombreux f . 

A Douarnenez meme, si bien place au fond d’une rade splen- 
dide, encadree de hauts coteaux, on exhume tous les jours 
des vestiges de cette epoque. II n'est pas possible d’v donner 
un coup de pioche, d’y creuser les fondations d’une maison, sans 
rencontrer des urnes ou des lessons de poterie, des statuettes 
grossieres (parmi lesquelles une deesse-mere ne mesurant pas 
moins de quarante-cinq centimetres de haut, est entree dans 
mes collections), et aussi des sepultures dans le genre de celle 
fortuitement mise a decouvert Fan dernier. 

Celle-ci se composait d’un cercueil en plumb qui, immedia- 
tement eventre a coups de pioche, laissa voir un squelette 
encore reconvert de lambeaux d’etoffe tissee d’or, divers objets 
de toilette en jais et des boles en verre. Le tout, helas, fut vite 
emiette et a peine si quelques fragments ont pu en etre recueillis. 
II est incroyable, il faut bien le dire, qu’au milieu d’une des 
villes les plus visilees de noire chere Bretagne, il ne se trouve, 
en pareil cas, personne d’assez intelligent pour arracher a des 

1. Cette presqu’ile, dans le pays, porte le nom de Cup et ses habitants celui 
de Cupistes. 
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mains impies ces restes precieux d’un pass6 lointain; dernie- 
rement encore, en y creusant les fondations d’une construction 
importante, qu’on elevait au centre de la ville, on mit au jour 
quelques umes cineraires. Elies furent deposees sur un tas de 
pierres oil elles resterent assez longtemps pour que les ouvriers, 
fatigues de les y voir, pussent se permettre de s’en servir 
comme de cible et de les demolir a coups de pierres. Malheu- 
reusement bien longtemps encore, nous verrons de ces actes de 
vandalisme 1 . 

Quiltons Douarnenez et dirigons-nous vers Pont-Croix en lon- 
geant les bords de la rade de Douarnenez, a travers la commune 
de Poullan. Nous trouverons, a trois cents metres, a l est de 
Kerandraon, adoss6s au sommet d’un coleau, dominant la mer, 
au fond d’un petit havre, des restes importants de constructions 
romaines, mesurant encore aujourd'hui trois metres de baut 
sur quinze de long. L’espace circonscrit par ces restes porte 
dans le pays le nom de la Salle. 

Au pied de ce coteau est un joli vallon, bien verdoyant, au 
fond duquel coule, au milieu de hautes fougeres et d’arbustes 
toujours verts, un clair ruisseau pres duquel on voit, un peu 
partout, des restes de briques et des traces apparentes de subs- 
tructions romaines. Les habitants du village de Kerandraon 
recueillent souvent dans leurs labours des monnaies romaines, 
qui pourraient servir a dater ces substructions. Au milieu des 
decombres nous avons remarque une pierre de grande dimen- 
sion qui semble porter encore les traces de caracteres graves, 
probablement une inscription. 

1. Nous devons a l’obligeance de M. l’abbe Abgrall le renseignement suivant : 
« Au village de Plomarc’h, a 500 metres a 1’est de Douarnenez, sur le bord de 
la falaise, existe un vieux mur en maconnerie romaine, presentant trois niches 
en plein cintre, dominant de ce cdte une prairie ob Ton trouve encore tout un 
vieux pavb en beton. Pres de ce mur des terrassiers ont decouvert, a 0 m ,50 de 
profondeur, un squeletle en parfait etat de conservation, appartenant a un 
sujet ige. Les sutures du crane etaient a peu pres effacees, plusieurs des dents 
avaient disparu avant la mortet leurs alveoles etaient refermees. A ce squelette 
se trouvaient associes quelques os de cbeval, quelques dents de sanglier ou de 
pore, des coquilles d’huitres, et une grande quantite de debris de vases samiens 
dont I’un porte un nom de potier. >< 



LE TUMULUS DE KEKLAN-EN-GOUL1EN (kINTSTEHE) 223 

Si, abandonnant les bords de la mer a Kerandraon, uous nous 
dirigeons sur Pont-Croix en prenant le chemin qui relie le bourg 
de Poullan au village de Comfort, nous passerons pres de 
Castellien, le plus magnifique camp fortifie que je connaisse, 
dans l’arrondissement de Quimper, avec sa double enceinte et 
ses douves profondes. 

Mais, apres nous etre arrete dans l’eglise de Comfort pour y 
faire tourner la roue de la fortune, continuous notre excursion 
et, passant au bourg de Meilars, meltons pied a terre el visitons 
le camp avec retranchements, situe sur une eminence, a quatre 
cents metres au sud-est du bourg, au-dessus du moulin de Les- 
voyen. Les tuiles et les fragments de poterie y abondent. 

Arrivons enfin a Pont-Croix ; l’un de nos amis, le plus a meme 
de nous renseigner sur toute la presqu’ile du Cap, nous y attend. 
C’est en compagnie de M. l’abbe Abgrall, l’habile architecte de 
tant de jolies eglises, qui a bien voulu negocier 1’autorisation 
necessaire pour l’exploration du tumulus de Kerlan-en-Goulien, 
que nous allons continuer notre excursion. 

Quittant Pont-Croix par la route qui mene a Audierne, avanl 
de sortir de la commune de Pont-Croix, mettons pied a terre el 
visitons, a cent metres de la grande route, le camp situe pres 
du village de Kervenenec, au nord de la route. Ce camp, au 
nord-ouest de Sugensou, ayant des douves de deux metres, est 
traverse par l’ancienne route d’ Audierne. Ony recueille de nom- 
breux debris de poteries, de tuiles a rebords et de verre irise. 
Sur certains points on retrouve, a trente centimetres sous la 
surface du sol, un pave en beton, et dans l’un des angles, ainsi 
que dans quelques champs voisins, on voit les restes de subs- 
tructions. 

Ce camp, comme du reste la plupart des ouvrages de ce 
genre, est place sur un point culminant d ou l’on pouvait cor- 
responds avec un camp plus petit situe sur la hauteur de 
Lanneen, pres de Pont-Croix, et avec celui de Lesvoyen prbs de 
Meilars. 

Apres avoir quitte le camp de Kervenenec, passons Audierne 
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sans nous y arreter et, prenons la route qui mene a la pointe 
tlu Raz ; arrive sur le sommet du plateau qui domino la ville, 
quittons-la et suivons a droile, un chemin menant au moulin a 
vent du Chatel, entre Beuzec et Goulien. 

Ce moulin est tout au bord de la voie romaine qui alla.it de 
Carhaix au village de Troguer, 1’un des points extremes de la 
presqu’ile du Raz, au-dessus de la baie des Tr6passes, en face 
-de l'ile de Sein. 

Demandant quelques renseignements au meunier du Chatel 
sur les trouvailles anciennes qui peuvent avoir ete faites dans 
ses environs, il nous apprend que lui-meme, en mettant en 
culture un petit champ confinanl a son moulin, a trouve une 
urne pleine de moyens bronzes romains qui ont ete disperses. 

Laissant le moulin a notrc gauche, nous nous engageons en 
char-a-bancs sur la voie romaine qui, si elle n’est pas tres viable, 
est encore cependant praticable sur un parconrs de plusicurs 
kilometres. Cette voie est bien connue de tous les habitants du 
pays qui I’appellenl an-end-Meur. Au nord du bourg de Goulien, 
a deux cents metres avant d’arriver au moulin a vent de Goa- 
larn, nous remarquons dans une cloture a droile une lourde 
borne milliaire. Bien vile M. I’abbe Abgrall et moi descendons 
de notrc char-a-bancs pour la contourner dans tous les sens; 
mais, a notre grand desappointement, nous ne pouvonsy decou- 
vrir aucune trace description. En a-t-elle jamais eu? 

Continuant a suivre le trace de cette aucienne voie, nous 
passons au nord-est du bourg de Cleden, pres du moulin de 
Kerharo, ne pouvant nous empecber de remarquer que ces 
moulins du Chattel, de Goalarn el de Kerharo sont la, aujour- 
d’hui, comme desjalons plantes le long del’antique chemin. 

Enfin nous arrivons au village de Theolen (nom breton qui 
veut dire luiles, le village des tuiles). C est le point extreme de 
cette voie qui allait aboutir au village de Troguer, a partir de la 
on en perd la trace aujourd’hui. 

En la quillant ici nous n avons garde cependant de ne pas 
pousser notre excursion jusqu’au village de Troguer, en passant 
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par le lieu dit Moguer-ar-Gregui , entre Troguer et Kyoret, oil 
fut recueiili il y a quelques annees, une interessante statuette 
en brouze, que mon pere publia dans le Bulletin monumental. 
Elle n’est du reste pas la seule qui ait ete trouvee sur le par- 
cours de eelte voie, a travers la presqu’ile du Cap. A Troguer 
plusieurs statuettes en bronze ont ete aussi recueillies ainsi 
que de nombreux specimens de Cart romain, bijoux en bronze 
et enor. 

Troguer a dii etre longtemps occupe par les conquerants, 
sr l’on prcnd la peine de considerer les substructions qui y 
existent encore, dans des terrains qni sont pourlanl bien soi- 
gneusement remues au moment des divers labours de Tan- 
nee. Lorsque nous v avons ete nous avons vu, dans plusieurs 
parcelles, des restes de murs romains, bien conslruils, en petit 
appareil, ayant encore de l m ,o0 a 2 metres au-dessus du sol. 
Ils disparaitront sans doute bientdt, et alors, quand le sol aux 
epoques des cultures ne donnera plus de debris de poteries, 
ou quelques menues pieces de monnaie, derniers temoins du 
passage des Romains, en ce point extreme du littoral breton, 
les habitants de Troguer seront tout etonnes si quelque etranger 
vient a leur demander oil etait Cetablissemcnt romain auquel 
aboutissait la voie romaine de Carhaix a la pointe du Raz. 

Quel pouvait etre Cinleret de cetle ligne strategique reliant 
Carhaix, l’aulique Yorgium, a un point extreme de ces cotes 
si inhospitalieres? Etait-c j Timportance de Tile de Sein, situee 
a quelques milles en face, celebre dans toute la Gaule par ses 
pretresses? C’est possible. 11 est certain que cet ilot, sans cesse 
ronge par la vague, et qui n’existerait deja plus sans les tra- 
vaux d’art qui le prolegent centre les fureurs de TOcean, a 
aujourd’hui bien perdu de cette importance qu’on lui attribue 
dans Cantiquite. Deux petits menhirs, situes a peu presau centre 
de Tile, au nord de Tentree du port, mesurant Tun 3 m ,80 et 
l’autre 2'“,25 de haut, sont les seuls temoins de sa grandeur 
passee, que j’ai pu y decouvrir. 

Revenons sur nos pas et redescendons au bourg de Goulieu. 

Ill 1 ' SLIUK, 1. Mil. 15 
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Nous y trouvous, au centre meme du bourg, un camp avec 
retranchemenls en terre, a angles arrondis, de 3 metres de large, 
ayant 3 m ,30 de hauteur a Fexterieur et 2™, 30 a l’interieur de 
Fenceinte. Ce camp etait a deux cents metres au sud de la voie 
romaine que nous venons de parcourir. II etait le dernier poste 
mililaire le long de son trace, avant d’arriver a Troguer son point 
terminal. II etait admirablement place et de son enceinte on 
pouvait decouvrir les deux rades d’Audierne et de Douarnenez, 
et signaler toule voile apparaissant a 1’horizon, entre la pointe 
de Penmarc’h et celle de la Chevre, a l’extremite de la presqu’ile 
de Crozou. 


II 

A trois cents metres a l est du bourg de Goulien est le vil- 
lage de Kerlan oil, a cent cinquante metres au sud-ouesl des edi- 
tices, se trouve le tumulus dontl’exploration va faire le sujet des 
lignes qui suivent. II est a environ deux cents metres de la voie 
romaine. 

Situe sur le sommet d’un plateau inculle, d’oii l’on a une vue 
tres etendue sur la mer et la presqu’ile du Raz, ce tumulus 
mesure dix metres de diametre sur deux metres de haut. Apres 
nous etre entendu avec les proprielaires et avoir recrute quelques 
travailleurs, sous la direction de notre fouilleur, nous faisons 
ouvrir au sommet du tumulus une large tranchee de trois metres 
dans tous les sens. 

Le premier jour de notre exploration nous reconnumes que 
cette butte artificielle etait exclusivement composee de terresrap- 
portees parmilesquelles il n'y avait pas une seule pierre. Aucune 
constatation interessante d’ailleurs ne fut faite, a part la pre- 
sence de fragments de charbon dissemines un peu partout dans 
l’epaisseur de la tranchee. Le feu a loujours joue un grand role 
dans les ceremonies des funerailles pratiquees a l’epoque ou on 
elevait ces monuments. 

Notre fouilleur ayant trouve gite au village de Kerlan meme, 
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chez 1’un des proprietaires, le soir M. l’abbe Abgrall et moi reve- 
nions a Pont-Croix. 

Le lendemain, par une belle matinee de juillet, nous nous 
remettions en route pour le lieu des fouilles. En arrivant nous 
trouv&mes mon fouilleur inquiet. Le soir, a la veillee, les pro- 
pri6(aires avaient parte de tresors sans doute caches au fond du 
tumulus, et l’un deux avail meme propose d’aller continuer la 
fouille au clair de lune. Mon fouilleur, habitue a mes explora- 
tions, eutbeaucoup de peine a les retenir, essayant de leur per- 
suader que les objets que nous recueillerions au fond du tumulus 
seraient sans valeur pour eux. 

Peu aprbs la reprise du travail nous commeng&mes a rencon- 
Irer des morceaux de poterie. D'abord assez rares, au fur et a me- 
sure que notre tranchee s’enfon^ait, ils devenaient de plus en plus 
abondants, enchevetres les uns dans les autres. II nous fut facile 
de reconnaitre que ces fragments appartenaient lous a des am- 
phores en terre jaune. IVolre 6lonnemenl fut grand, el, ne nous 
rendant pas bien compte de la nature du depot en presence 
duquel nous nous trouvions, nous primes le plus grand soin 
pour degager un a un tous ces fragments, travail qui nous 
demanda beaucoup de temps. 

L’heure du dejeuner venue, je fis cesser le travail. Mon ami 
l’abbe Abgrall et moi, ne quittant pas lc lieu de la fouille, nous 
nous etendimes sur 1’herbe, demandant a un talus un peu 
d’abri contre l’ardeur des rayons du soleil, et primes notre repas 
engageant les proprietaires a se joindre a nous, esperant ainsi 
assouplir Jeur humeur inquiete. La fin de lajournee nous prouva 
que les rasades de vin que nous leur versames n’eurent pas sur 
eux le resultat attendu. 

Apres peu d’inslants de repos, je fis reprendre 1’exploration 
que j’avais le d6sir de terminer avec la journee. 

Bientbt nous reconnumes au milieu des morceaux d’amphores, 
dont la couche devenait de plus en plus epaisse, des debris de 
bois pourri et des clous en fer a tete plate ronde et a lige quadran- 
gulaire, longs de dix centimetres et demi, le lout mele a d’abon- 
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dantes cendres, parmi lesquelles des fragments de charbon et de 
bois mal brule. Pendant plusieurs beures le deblaiement se 
continua ainsi sans autre particularity qu’un fond d’amphore 
portant une estampille de potier se lisant T . OC . M . 

Enfin men fouilleur mit au jour, au milieu de cendres et de 
restes de bois pourri, le bord d’un vase en terre noire qu’il 
degagea avec precaution. Bientbt nous reconnumes que nous 
nous trouvions en presence d’une urne eineraire a deux anses. 

A partir de ce moment nous ne pumes plus contenir les 
deux proprietaires du tumulus. Ils saulerent au fond de la 
trancheo et voulaient de suite briser le vase pour recueillir 
le tresor qu’ils elaient persuades y rencontrer. Mon ami l’abbe 
Abgrall et moi, usant de lous nos moyens de persuasion, es- 
say&mes de leur faire comprendre que ce malheureux vase ne 
contenait que des restes incineres que des mains pieuses avaient 
places la. Ils se remuaient si bien qu’ils ameulerent, autour du 
tumulus, pas mal de voisins desceuvres, et, chacun ajoutant son 
mot, ils deciderent d’envoyer querir des barres de fer pour 
avoir raison de nous, s’il etait necessaire. Devant une argu- 
mentation aussi decisive il fallut transiger, et je leur demandai 
de permettre a mon fouilleur, sous leur surveillance, de vider 
avec precaution le vase funeraire, ce a quoi ils consentirent non 
sans peine. 

Aussitot ce travail commenc6, mon fouilleur me tendit une 
Ires belle fibule en bronze, ronde, toute ajouree, qui se trouvait 
deposee en offrande sur les restes incineres. Avant que j’aie 
pu la saisir elle etait entre leurs mains et mise par eux en mor- 
ceaux, malgre toutes mes prieres, voulant, disaient-ils, s’assurer 
si ce n’etait pas de For. 

Peuapres mon fouilleur retiradel’urne : 1° unobjet en bronze 
dessine sous le n° I, mince feuille de bronze, aux extremit^s 
arrondies, recourbees sur elles-memes et maintenues dans cette 
position par deux petils rivets en bronze, de faqon a laisser aux 
deux extremiles deux cciliets libres dans Iesquels sont passes 
deux anneaux en bronze. Cette feuille de bronze, dans saparlie 
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anterieure, est ornee de trois lignes en relief, decorees de guil- 
lochures, une sur chaque bord et l’autre au milieu. Sous 
la feuille de bronze est fixee une epingle qui me fait penser que 
c’eitait la un objet de toilette. 

2° Une feuille de bronze, dessinee sous le n° 2, analogue a la 
pr6cedente; seulement celle-ci est decoree de quatre lignes d’or- 
nementation, semblables a cellos qui, au nombre de trois, se 
voient a la surface du n° 1. Cette feuille est munie, vers 1’une de 
ses extremites, d’une petite pointe en bronze. Comme elle a passe 
par les mains des proprietaires du tumulus, je n’en ai recueilli 
que le fragment dessine sous le n° 2. 

3°Plusieurs pelits objets en bronze, dont l’un est dessine sous 
le n° 3 ; lous, sauf celui ici figure, ont ete fragmentes par cos 
vandales. Us presentaient tous la meme disposition. Composes 
d’une mince feuille de bronze repliee en gouttiere, ils rappellent 
beaucoup les garnitures en metal des bords ue la reliure de cer- 
tains missels. A l’aide de rivets que Ton voiten A et en B, ces 
morceaux de bronze etaient fix^s h un objet en bois de petite 
dimension, dont ils garnissaicnt les bords, peut-etre un petit 
coffret dans lequel avaient ete primitivement enfermes tous les 
objets en bronze deposes sur le dessus de l’urne cineraire en 
offrande. 

4° Un bracelet creux en bronze, vite emielte dont il no nous 
reste qu’un fragment. 

5° Enfin un objet en bronze dessine sous le n° 4, representant 
une tele d’oiseau en metal plein, munie d’un col creux, orne de 
trois cordons circulaires en relief, dans lequel passe un clou en 
fer c (voir le dessin) destine a le fixer probablement a un manche 
en bois. Cet objet gamissait-il l’extremite du manche d un poi- 
gnard dont nous n'avons pas retrouve la lame? Je serais assez 
dispose a le croire. II terminait la serie des objets deposes en 
offrande au defunt. 

II fallut ensuite vider completement l urne de ces restes inci- 
n6res, pour donner satisfaction aux proprietaires, dont l’attitude 
menacante ne nous permettail pas la moindre hesitation. Dans 
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cette operation nous avons recueilli plusieurs fragments de 
bronze et de fer fondus, provenant, sans doute, d’objets qui 
avaient 6t6 deposes sur le bucher avec le cadavre, objets de petite 
dimension certainement, a en juger par les globules de fonte. 

L’urne cineraire, dessinee sous le n° 5, est d’une tres belle 
forme; faite au tour, elle est d’une terre fine et tres compacte. 



Le col est relie a la pause par deux anses ornees au milieu d’un 
filet en relief. La panse, dans sa partie inferieure, est d’un beau 
noir lustre, ainsi que le col. La partie superieure de la panse, 
d’un gris fonce mat, est decoree en D, E et F (voir le dessin) de 
lignes circulaires lustrees. La zone comprise entre les lignes D 
et E est ornee de nombreuses lignes noires lustrees comme les-* 
autres, mais disposees sur tout le pourtour du vase, dans le sens 
de sa hauteur. Cette ornementation simple donne beaucoup 
d’^legance a ce beau vase. 

L urne cineraire extraite, nous avons voulu nous assurer si 
quelque objet interessant n’avait pas 6te depose dessous ou prfes 
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d’elle, et, a cet effet, nous avons pousse notro exploration jus- 
qu’au tuf du sous-sol. Dans cette operation nous n’avons cons- 
tate que la presence, dessous l’urne, commeautour et dessus, de 
restes de bois pourri et de nombreux tessons d’amphores. 

II est facile de voir, par les details qui precedent, que le tumu- 
lus de Kerlan recouvrait une sepulture par incineration de 
1’epoque de l’occupation romaine et que probablement, d'apres 
les objets recueillis, cette sepulture Stait celle d’une femme. Ce 
genre de sepulture, sous tumulus, est rare a cette epoque, ce qui 
nous fait penser que nous noustrouvons en presence de la tombe 
d’un indigene qui, tout en prenant quelques-unes des habitudes 
et des inventions des conquerants, est cependant reste fidele a 
une partie des rites funeraires de ses ancetres. 

La disposition interieure de cette sepulture et les details qu’elle 
nous revele sont des plus interessants et nous permeltent de 
reconstituer d’une fa^on certaine la ceremonie des funerailles. 

La voici. Le bucher prepare, on y a place le corps de la defunte 
revetu de ses plus beaux velements et de ses bijoux les plus 
chers, et on l’a allume. L’incineration faite, on a recueilli dans 
l’urne cineraire, dessinee sous le n° 5, ses restes incineres, sur 
lesquels on a place en offrande les divers objets que nous avons 
decrits. Ce precieux depot a ensuite ete place dans un coffre en 
bois de chene, de soixante centimetres de cote et de profondeur, 
dont les diverses parties etaient rSunies par des clous en fer de 
dix centimetres et demi de long, oil l’on a egalement recueilli 
les cendres du bucher qui n’avaient pas trouve place dans l’urne. 

Le coffre etant hermetiquement clos, on l a transports sur le 
sommet du coteau ou devaitetre Sieve le tumulus et oil l’on avait 
prSalablement creuse, jusqu’au tuf du sous-sol, c’est-H-dire S 
soixante-dix centimStres de profondeur, une excavation de deux 
mbtres de c6te que l’on avait remplie de debris d’amphores sur 
lesquels on l’a depose. On l’a ensuite entoure et recouvert de 
dSbris d’amphores (voir la coupe du tumulus dessinee sous le 
n° 6), esperant par cette enveloppe le prSserver de Thumidite ; 
aprhs quoi on a amoncele sur I’ensemble des terres qui, avant le 
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tassemenl du aux sieclos qui sc sont ecoules depuis, diiront 
former une butte d’au moins trois metres de haut, qui netait 
autre que le tumulus que nous venons d’explorer et qui recou- 
vrait une si curieuse sepulture. 

Notre exploration terminee, nous avons quilte le lieu de la 
fouille le 18juillelau soir, alors que le soleil, glissant a I’horizon, 
disparaissait dans 1’Ocean, riant beaucoup des incidents de la 
journ^e qui faillirent, plus d’une fois, tourner au tragique, 
grace a l’idiote cupidite des proprietaires de Kerlan. 

Dans les nombreuses fouilles que nous avons faites dans le 
Finistere nous n’avions encore jamais eu pareille aventurc, 
surtout de la part de gens qui, comme eeux de Kerlan, faisaient 
parade de leur instruction, dont, il faut bien le dire, ils ontfait 
eu cettc circonstanco un usage bien peu intelligent. 


Paul nr Chateixikr. 



I/EXPEDITION WOLFE EN MESOPOTAMIE 1 2 

1 884 — I 885 


Le rapport do M. Hayes Ward qui a paru dans les memoires de ! 'Institut 
Archiologique d’Amerique fait conriaitre le but et les resultats de Expedi- 
tion Wolfe en Mesopotamie (1884-1885). Nous pensons qu’une courte analyse 
de ce rapport pourra otTrir quelque inteoH aux orientalistes franqais . Nous 
allons la faireaussi suceincte que possible. 

Venue de l’autre c6t6 de l’Atlantique, a Ira vers les meis, pour explorer la 
Basse-Chaldee, celte Expedition revele les preoccupations et les aspirations de 
nos confreres d'outre-mer. Les voyages dans les regions mesopotamiennes out 
toujours ete perilleux, le pays etant presque inaccessible, tant a cause du carac- 
tere inhospitalier des nomades qui y sont elablis que de l’insalubrite desolante 
du climat. Loftus y penetrait en 1850, mO par le desir de retrouver I’emplacement 
des villes antiques dont les noms sont Anumeres au x e chapitre de la Genese. 
On lui doit les magnifiques travaux de deblaiementdeOuarka(l’/ , >ecAdes Ghal- 
deens, YOrchoc des Grecs), de Mougayir ((V, patrie d’Abraham), de Senkara 
(Larsam, identifiAe avec la ville de A«payx« citee par Berose). On acquit en plus 
une connaissance des lieux suffisante pour permettre d’assigner une place exacte 
aux grands monticules qui couvrent le sol et forment le principal caractere du 
pays. Ce n’etait qu’une simple ebauche, a proprement parler. Loftus avait deja, 
non sans regret, signale la splendeur de certaines ruines d’un abord difficile, et 
il n’avait pu les etudier, souvent a cause des marais avoisinants, parfois aussi 
a cause du manque d’eau. Taylor avait continue les travaux du hardi explora- 
teur et poursuivi le deblaiement de Mougayir et de Abu-Sharein. 11 en etait 
resulte la production de materiaux du plus baut interet pour la science epigra- 
phique, par exemple les tables mathematiques de Senkara, les contrats des Se- 
leucides (recueillis a Tel-Sifr ) et des documents historiques fournissant les noms 
inconnus des souverains primitifs de la Basse-Chaldee. — Plus tard, M. H. 
Rassara fouillait avec succes le monlicule d’Abou-Habba 1 et se signalait par sa 
tentative ^’identification de cette localite avec Sippara, la ville fameuse citee 
dans la Bible et dans Berose. M. de Sarzec, a son tour, extrayait des temples 
en briques cuites de Tello les sombres statues de diorite qui decorent le Musee 
du Louvre et qui nous ont revele l’art chaideen d’nne maniere si inattendue. 

C’est en Amerique que naquit la pensee de reprendre une campagne de 

1. Papers of the Archaeological Institute of America. — Report on the Wolfe Expe- 
dition to Babylonia. 1884-85 ; Boston, 1886. 

2. Recent discoveries of ancient babylonian cities, toy. Trans, of the Soc. of 
Bibl. Arch., vol. VIII, part II, p. 172-197. 
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fouilles dans la M£sopotamie-Infdrieure. On avait apprfcie les heureux resultats 
des operations de Georges Smith a Koyoundjik, et on comprenait la necessity 
d’une expedition conduite dans des conditions parfaitement determinees et avec 
un but defini a l’avance. Quelques membres de la SociiM orientate americaine 
et de la Societe A'Exigese biblique et cT Archeologie tinrent plusieurs reunions 
a 1’effet de se concerter sur les moyens a. employer pour mener a bien une 
oeuvre aussi delicate; ils deciderent qu’on enverrait, d’abord, en Mesopotamie 
une commission qui y passerait les mois d'hiver afln de se rendre compte 
de la maniere la plus pratique d’operer des fouilles. Une souscription fut pro- 
posee, mais on n’eut pas besoin d’en altendre les effets ; elle fut entierement 
couverte par Miss Catherine Lorillard Wolfe, deNew-York, 

M. Hayes Ward, editeurde 1’ Independent de New-York, tres verse dans les 
choses de l’assyriologie et connu par ses travaux sur les inscriptions hittites, 
fut mis a la tfite de cette expedition. On lui adjoigint MM. Clarke et Sterrett; 
M. Clarke, retenu en Allemagne par ses etudes relatives aux fouilles d’Assos, 
fut remplace par M. Payne. M. Sterrett vint d’Alhenes rejoindre a Smyrne 
ses compagnons de voyage. 

M. Hayes Ward quitta New-York le 6 septembre 188-5, et apres un court 
-sejour a Londres et a Paris, il gagnait rapidement Constantinople. Les mdmes 
difficultes qui accueillent tous les voyageurs s’eleverent egalement au sujet des 
firmans reclames par les savants americains. Deux fois, l’interprete avait tra- 
duit le mot « exploration » par un terme equivalent a celui d’« excavation » ; or 
les fouilles etant chose strictement defendue, le firman avait ete refusd; ce ne 
fut qu’apresde longues et patientes explications qu’ilfut enfin accorde. Georges 
Smith avait eprouve des attermoiements semblables et avait ete grandement 
retarde lors du deblaiement de la Records room de Koyoundjik, malgre les pro- 
testations hypocrites des fonctionnaires de Mossoul. II n’avait pu conserver ses 
precieuses tablettes qu’au prix de veritables sacrifices, en donnant, par exemple, 
des duplicata pour le Musde de Constantinople. Ces objets, emballes par ses 
soins, ne furent pas achemines, si j’ai bonne memoire, tant est grande la negli- 
gence des autorites locales et leur ignorance manifeste 1 Mais passons. 

La route suivie par M. Hayes Ward pour se rendre a Mossoul, le conduisit 
dans certaines localites telles que Mar’asch ou il remarqua les ruines nombreuses 
de monuments hittites qui exciterent au plus haut point son intertt. A Jerablus, 
il avoue franchement la tentation qu’il eprouva de continuer les fouilles cora- 
mencees par G. Smith, mais il en fut empeeb£, d’une part par les firmans qui 
le defendaient expressement, et de I’autre par le peu de temps dont il dispo- 
sal. 

En remontant le fleuve jusqu’a Biredjik et apres avoir traverse l’Euphrate sur 
de grossiers bateaux, les voyageurs entrerent dans la Mesopotamie-Sup§rieure. 
A un jour de marche de Biredjik ( Arslan-Tasch ), ils se trouverent en presence 
de deux lions en basalte noir d’un travail plus grossier que ceux de Nimroud et 
qui avaient sans doute decore l’entree d'une ville de fepoque assyrienne*. L’un 

t. M. Layard dScouvrit a Arban, sur le Khabour, les restes de taureaux ailes 
androcaphales et des lions d’un caractere tres particulier. La facture dfenotait 
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d’eux etait encore debout, l’autre gisait a terre par fragments ; le mauvais 
vouloir de la population empScha M. Hayes Ward de les photographier, ceque 
nous regrettons sincerement. 

Le sejour de la mission americaine a Mossoul fut consacre a l’examen des 
travaux de Botta, de Place et de Layard. II parait que les sculptures de 
Nimroud souffrent sensiblement de 1’action de l'air et des intemperies; il serait 
bon qu’elles fussent recouvertes ou preservees d’une maniere quelconque. Leur 
enfouissementde pres de vingt-cinq sieelesles avait mieux garanties que toutce 
que l’on pourrait imaginer maintenant. 

A Hillah, l’Expedition Wolfe etait arrivee au point assigne a ses operations : 
M. Hayes Ward en fit son quartier general. Enregistrons en passant quelques- 
unes de ses observations recueillies sur les lieux mSmes. II constate que le sol 
de la Mesopotamie a ete a peine effleure par la pioche, tandis que certains points, 
en Assyrie, ont ete eonsciencieusement explores. Khorsabad, par exemple, pent 
servir de type pour l’etude d’un palais assyrien, tant le plan, l’architecture, la 
decoration ont ete releves et notes avec soin. En Babylonie, au contraire, les 
plus grands fouilleurs ont ete jusqu’ici les Arabes en creusant les monticules 
pour en retirer des briques ou en recueillant dans les tombes de menus objets 
d’or et des specimens de poterie, bons pour ce trafic d’antiquites dont Hillah 
est le centre. On peut done considerer le terrain comme vierge, pour ainsi dire, 
et plein de promesses *. A Babylone, Sir Henry Rawlinson a eeorne avec une 
science et une sagacite merveilleuses les angles de la Tour de Borsippa au 
Birs-Nimroud et a degage de la sorte les cylindres de Nabucbodonoser ; d’un 
autre cdte, si la tour ou ziggurat a ete examinee au point de vue d’une restau- 
ration scientifique, il reste encore a etudier El Khalil, ainsi que Tedifice si 
heureusement dSblaye par M. Rassam; or, selon 1’estimation de ce dernier, il 
devait contenir pres de quatre-vingts chambres, dont quatre seulement semblent 
avoir 6te soigneusement fouillees ! 

L’Expedition quitta Hillah le 21 janvier, non comme l’avait fait jadis Loftus 
entoure de son escorte turque, mais reduite a un petit nombre d’hommes 
resolus. « Aucun Americain n’avait encore penetre dans ces regions », s’ecrie 
avec enthousiasme M. Hayes Ward. Je dois ajouter, peu d Europeens, que je 
sache! car e’est une entreprise qui ne laisse pas que d’effrayer les plus braves. 
La Chaldee est une region desolee, devenue sterile par l’incurie des popula- 
tions, elle jadis si florissante qu’Herodote s’excusait de citer des exemples de 
sa fecondite, craignant d’etre taxe d’exageration ! Le debordement des canaux 
en fait un vaste marais pendant de longs mois, et quand les eaux se retirent, 

une grande hardiesse et accusait un caractere archaique qui plaidait pour leur 
antiquite. Ils avaient des rapports aussi intimes avec les sculptures de Nimroud, 
que ceux des productions de l’art grec primitif avec les oeuvres achevees du 
temps de Phidias et de Praxitele. II serait trfes interessant de savoir au juste le 
caractere des taureaux releves par M. Hayes Ward ; ils doivent appartenir a 
l’ipoque ou les Assyriens ont etendu leur “puissance jusque sur Jes confins du 
pays des « Khatti » . 

t. Georges Smith, lors de son court sijour a Hillah, faisait des remarques ana- 
logues : « The recovery of Babylon ist yet to be accomplished, » disait-il. ( Assyr . 
Dtsc., p. 57.) M. Rassam estimbu de cette idee; ses travaux au Birs-Nimroud le 
prouvent suffisamment. 
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eiles laissent derriere elles les emanations rnalsaines, les fievres qui font fair 
devant leur influence les rares habitants. Ajoutez a cela les bourrasques de 
sable dans le desert, les brusques changements de temperature, on comprendra 
ie peu d’empressement que l’on montre a visiter cette region. Les tribus d’A- 
rabes nomades, maitresses absoiues du pays, en chassent d’ailleurs l’etranger 
par leur earactere inhospitalier et farouche. Jadis la population avait £te tres 
compacte, grace aux soins des antiques souverains, protecteurs des peuples, 
dont les grands travaux de canalisation avaient confine les marais et les fleuves 
dans leurs limites naturelles et permis 4 [’agriculture de se livrer en paix a ses 
soins. 

Nous regrettons de ne pouvoir suivre les voyageurs pas a pas dansces deserts. 
Les principaux points sur lesquels M. Hayes Ward appelle l’attention sont 
particulierement Zibliye ou aucune excavation n’a ete tentee et qui se distingue 
par sa ziggurat elevee, puis Niffer (Nipour-Chalanne) deja visitee par Loftus et 
Layard. Loftus, lors de son second s6jour a Niffer malgre le peu de succes de 
Layard, conseillait fort de continuer les tranchees ouvertes. Notre savant 
voyageur partage cette opinion, d’autant que la population d’Arabes habitant 
les marais voisins pourrait fournir des travailleurs utiles. Bismya, Dhahar pa- 
rurent4M. Hayes Ward figalement propres a y pratiquer des excavations. Tell- 
Hammam, decrit par Loftus, et dont la masse imposante se detache de loin dans 
la plaine, n'a jamais ete explore ; il en est de mSme de Yokha, d’Um-el-Akharib, 
remarquables par leur earactere sepulcral. Le 31 janvier, les voyageurs s’4ta- 
blissaient quelques jours a Schatra pour visiter Tello et Zerghoul, sur la rive 
orientale du Schatt-el Hal et illustrees par les decouvertes de M. de Sarzec. 

Remontant le Schatt el Hai, et traversant 1’Euphrate, ils allerent contempler les 
magnifiques ruines de Ouarka, de Mougayir que Loftus et Taylor ont fait con- 
naitre ; mais M. Hayes Ward estime que bien peu a ete fait en comparaison de 
ce qui reste a faire. Le mauvais etat de sa sante, eprouvee par le climat, 
Tobligea derenoncera visiter Abou-Sharein et Senkara. 11 regretta surtout de 
manquer pour cette raison Dalayim qui devait 6tre une des villes les plus im- 
portantes de la Chaldee ; des marecages 1’entourent de toutes parts et elle n’a 
jamais et6 exploree. 

Revenu a Hillah, apr§s cette course de quelques semaines, M. Hayes Ward, 
toujours infatigable, entreprit une seconde visite a Abou-Habba qu’il n’avait 
fait qu’apercevoir lors de son passage par cette localile en se rendant a Hillah. 
M. Rassam y avait pratique des fouilles et il en etait resulte la production de 
documents epigraphiques d’une valeur considerable et qui etablissaient l’iden- 
tit6 de ce lieu avec la Sippara de la Bible et de Berose. — Le monticule de 
Deir qui s’elevait non loin de celui de Abou-Habba servait a soutenir cette 
opinion, 1’antique Sippar 4tant compose, comme on le sait, de deux faubourgs 
separes par un fleuve; e’est ainsi du reste que les documents chaldeens deja 
interpretes la font egalement connaitre. 

Cette identification fut accueillie avec faveur et la traduction de la tablette 
ne souleva pas de refutation *, Jusqu uiors 1 ensemble des donnees avait plac4 

t. Nous renvoyons a farticle Sippara ,t e M. Hayes Ward, dans l{i>/,rnira,vo\. II, 
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la viile et le fameux temple du dieu Samis sur les bords meme de l’Euphrate, 
non loin de Sfeira. Si on accepte corame tel l’emplacement de Abou-Habba, la 
ville ne se trouve plus situee sur l'Euphrate, mais sur un canal, Nahar-Malka, 
a six milles du fleuve. Ce canal aurait separe Abou-Habba de Deir, formant 
ainsi les deux faubourgs, Sippara sa Samas et Sippara so Annunit, cetle 
derniere identique a l’Agade des inscriptions. M. Hayes Ward affirme qu’il est 
impossible d’admettre celte hypothese. Abou-Habba est bien o single undi- 
vided mound, Deir etant trop eloigne et ne pouvant etre considere comme un 
faubourg. II est neanmoins probable que M. Hayes Ward en serait resle a 
cette impression negative, sans une visile a Sfeira. Le site lui parut tout 
d’abord peu propre a convenir a une ville populeuse qui avait compte au 
nombre des plus florissantes de la Chaldee ; le monticule etait de chetive impor- 
tance. II n’y avait pas lieu de repousser svstematiquement 1’identification pro- 
, posee par les Anglais, lorsque le raudir de Seklaouiye apprit a notre savant 
voyageur que non loin de Sfeira s’elevait un monticule du notn d’Anbar qui 
excedait en importance celui de Sfeira. Rendu sur les lieux, M. Hayes Ward 
vit ses doutes renaitre et se fortifier. Parlant du monticule. « Sa hauteur et 
son etendue me surprirent, dit-il ; cet endroit n’est marque sur aucune des 
dernieres cartes que j’avais prises avec nous, quoique les anciennes, dressees 
d’apres les sources arabes du moyen Sge, l’indiquent. Bien qu’on connut au 
temps des Califes 1’existence d’une grande ville en ces parages, comme nul 
voyageur moderne n’en a trouve le nora, il a ete omis par Kiepert et les geo- 
graphes contemporains. Quant a la dimension et a l’importance, les ruines d’An- 
bar peuvent alter de pair avec celles des plus grandes villes de la Babylonie, 
Babylone exceptee. Anbar est plus considerable que Abou-Habba et doit etre 
range a c6te de Niffer et de Ouarka. II est divise par une sorte de depression 
qui represente peut-etre un vieux canal et qui, en supposant que nous sommes 
bien en presence de l’antique Sippara, comme je le pense, donnerait raison 
au duel des Hebreux, Sipharvaim. 11 est silue sur l’Euphrate, ce qui s’accorde 
avec les inscriptions qui appellent l'Euphrate « la riviere de Sippara ». Abou- 
Habba et son insigniQant voisin Deir que quelques-uns ont cru represen- 
ter Agade ou Sippara d’Annunit, sont beaucoup trop eloignes de l’Euplirate 
pour avoir jamais pu lui donner leur nom. La decouverte de la ville qui repre- 
sente l’Agade ou Sippara d’Annunit, l’Accad de la Genese, le Persebora des 
geographes classiques et l’Anbar des historiens arabes, est de premiere im- 
portance. 11 est facile de suivre les grandes lignes des vieux palais et des 
temples non pas au moyen de inurs en pierre, mais par la depression des 
enceintes, maintenant cultivees en champs de froment. On peut encore en 
divers endroits retrouver la magonnerie de brique des edifices et des murs. 
Je suis grandement surpris, ajoute M. Hayes Ward, que Anbar n’ait jamais 
ete visite avant nous dans les temps modernes. » Des lors, l’identification 
d’Anbar avec Sippara lui parut etablie et il s’efforga d'en demontrer la justesse. 

janvier 1886, n“ 2, p. 79, et a celui de M. Theo-G. Piuches, The Antiguilies found 
by H. Rassam at Abu-Habbah (Sippara), dans les Trans, of the Soc. of Bibl. Arch., 
vol. VIII, part II, p. I6i-171. 
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Continuant sa route le long de la rive occidentale de J’Euphrate, M. Hayes 
Ward appelle 1’attention sur les ruines d'une ville assyrienne importanle, non 
loin de Kiamal at qui s’appellent Tell-Jabryeh ou Seek Jahr. Au coin nord-ouest, 
s’eleve une tour considerable entourde des vestiges d'edifices avec des murs 
et des pierres 4 fleur de sol; mais ce qui semble le plus remarquable, e’est que 
e’est le seul endroit, nous dit M. Hayes Ward, ou il a trouve encore existants 
des murs de ville en briques crues. Partout ailleurs, a Ninive et a Babylone 
ils torment une simple chaine de collines enserrant la cite. 

Le 6 avril, les voyageurs quittferent J’Euphrate a. Ed-Deir pour visiter Pal- 
myre, en passant par Sikne et Erek. Ils y arriverent le 17 avril et n’y resterent 
que cinq jours ; le 29, ils etaieut a Beyrouth et de la gagnaient Alexandrie, Paris 
et Londres. Le 20 juin, M. Hayes Ward etait de retour en Amerique. 

Cette Expedition, qui n’a dure que dix mois a peine, dont quelques semaines 
passAes en Mesopotamia, a permis aux savants americains de se rendre compte 
de la possibility de missions futures. — 11 ne faut pas se dissimuler que les fouilles 
sont devenues choses diffleiles a cause des defenses formelles de la Porte, et 
M. Hayes Ward semble se faire peu d illusion sur ses chances, bien qu’il exprime, 
comme de juste, le vueu fervent que 1’exploration de tant de sites fameux soit 
reservee A ses compatriotes. D’ailleurs, quand bien meme il se verrait frustre de 
ses esperances au sujet des fouilles, il ne craint pas de declarer qu'au point de 
vue geographique, il y a ample matiere pour une besogne utile. Des travaux de 
valeur ont ete faits par les officiers au service du gouvernement britannique, 
surtouten ce qui concerne lecours du Ti gre etde l'Euphrate, tels Jones, Ches- 
ney, Collingwood, Selby et Bewsher; ainsi le district compris entre les deux 
lleuves depuis Bagdad au nord et Niffer au sud a ete si soigneusement releve 
par Selby et Bewsher que le plus petit monticule n’a pas ete omis; mais a par- 
tir d’Anbar et du Canal Seklaouiye au nord et au sud a parlir de Niffer, il n’y 
a pas de cartes. Il y a des vestiges nombreux de cites antiques dont les noms 
ne sont sur la liste d'aucun explorateur aussi bien entre les deux fleuves que 
sur leurs rives. M. Hayes Ward signale egalement un travail que j'approuve 
fort, mais qui ne laisserait pas que de presenter des difGcultes nombreuses; ce 
serait de suivre soigneusement le cours des anciens canaux qui permettaient au 
commerce de s’effectuer aisement entre les differents centres. Suivre Ieur cours 
serait, en effet, lameilleure maniere d’identifier 1’emplacementdes vieilles villes. 
Les documents cbaldeens contiennent la mention de ces grands canaux creuses 
ou repares par les rois et consideres comme oeuvre de piete et de misericorde. 
Une carte ainsi dressee serait fort utile, et nous pensons que M. Hayes Ward 
en a mfime commencA 1’ebauche. 

L’Expedition Wolfe marque un point considerable dans la marche des etudes 
assvriennes; accueiliies avec faveur dans les Elats-Unis, elles ont stimule assez 
de curiosity et d’intyret pour susciter une oeuvre d'entbousiasme. Nous souhai- 
tons, pour le bien general de la science, une heureuse continuation de cette mis- 
sion, selon le voeu ardent de sa genereuse patronne et de son chef courageux. 

J. Me.vant. 
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SEANCE DU 2 JU1LLET 1886 

L’Academie precede au choix d’un lecteur pour la seance annuelle des cinq 
Academies, le 25 octobre prochain : M. Alexandre Bertrand est design^. 

M. Schlumberger rend compte du concours ouvert pour le prix Bordin, sur 
la numismatique de File de Crete. Un seul memoire a ete presente; la com- 
mission ne l'a point trouve sufQsant. Elle ne decerne pas le prix et accorde a 
l’auteur, a titre d’encouragement, une recompense de 2,500 francs. 

M. P. -Charles Robert analyse devant l’Academie l’introduction d’un travail 
manuscrit considerable dans lequel M. L. Maxe Werly, de Bar-le-Duc, s'est atta- 
che a reconstituer par les noms des lieux-dits i’etat ancien du Barrois aux dif- 
fSrentes epoques de son passe. Par un choix d'exemples varies, M. Robert 
montre combien le travail de l’auteur est precieux pour l’histoire des forets, du 
domaine feodal, des voies anciennes, des sanctuaires de devotion, des refuges 
et lieux fortifies et des anciennes habitations. 

M. d’Arbois de Jubainville lit le rapport de la commission du prix Delalande- 
Guerineau. L’Academie avait decide que ce prix serait decerne cette annee au 
meilleur ouvrage dans 1’ordre des etudes du moyen age. Aucun des ouvrages 
deposes n’a ete juge digne du prix. Sur l’avis de la commission, l’Academie 
proroge le concours a l’annee prochaine. 

M. Dieulafoy annonce le retour de la mission d’exploration archeologique en 
Susiane, a la tete de laquelle il a ete place. II se reserve de faire connaitre en 
detail, dans une prochaine communication, les resultats obtenus. 11 se borne A 
dire que ces resultats ont une grande importance et que la mission a explore 
dans toutes ses parties le palais des rois Artaxerxes et Darius, a Suse. 

M. Barbier de Meynard lit un fragment d’un memoire etendu sur l’histoire 
ottomane. On a tort, dil-il, de ne voir dans les historiens turcs que de simples 
chroniqueurs secs et denues de sens critique. On rencontre souvent chez ces 
historiens des vues penetrantes sur les causes de la grandeur de la Turquie 
au xv e siecle et de sa decadence moderne. Ce sont des considerations de cette 
nature que M. Barbier de Meynard leur emprunte el qu’il developpe pour son 
compte. 

II passe en revue les institutions militaires et feodales de la Turquie et insiste 
sur la force que I’Empire treuva, au debut, dans la severe discipline des janis- 
saires. D’autre part, l’organisatiou des fiefs connus sous les noms de zyamet 
et de timar contribua beaucoup a la prosperite de l'Etat naissant, en lui four- 
nissant les meilleurs auxiliaires de son armee reguliere. Mais, sous le regne en 
apparence glorieux de Soliman I" (1495-1566), se montrent deja les premiers 
symptomes de la decadence. Les courtisans et les creatures du palais imperial 
commenceot a envahir les premieres charges de l’Etat. Le recrutement des 
janissaires, jadis limite par des prescriptions rigoureuses, devient pour les offi- 
ciers superieurs et pour les ministres une source de profits iilicites; la corrup- 
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tion et la revoke s’introduisent dans cette milice, qui s’etait rendue, pendant 
un siecle et demi, si redoutable a 1’Europe. C’est du regne de Soliman I cr que 
datent 1’accroissement du luxe, la corruption des moeurs poliliques, la venalite 
des fonctions publiques et l'affaiblissernent de l’esprit militaire. 11 y eut en- 
suite, il est vrai, un temps d’arrftt dans la chute, grace ft 1’energie du sultan 
Mourad IV et au sage gouvernement de trois ministres, les Kuprulu, qui fureut 
pour la Turquie ce que Sully, Colbert et Louvois furent pour la France. Mais, 
apres eux, le travail de decomposition politique et sociale ne fit que se pour- 
suivre avec une rapidite effrayanle. II fallut l’incroyable serie des desaslres qui 
remptissent l’histoire de l’empire ottoman dans la seconde moitie du xvin 8 siecle 
pour reveiller le sentiment public en faveur d’une reorganisation complete. 
Pourtant, par une contradiction singuliere, l’introduction d’un ensemble de re- 
formes empruntees a l’Europe et connues sous le nom de nizam-djedid , ne fit 
qu’augmenter le mecontentement general, en rendant encore plus lourdes les 
charges du tresor. 

On sait avec quelle vigueur Mahmoud II sul se debarrasser de ses plus dan- 
gereux ennemis, en 182t3. Cette dale, celle de la sanglante extermination des 
janissaires, marque J’epoque a laquelle s’arretent les bistoriens ottomans. Mais 
les considerations qui les obligent a garder le silence n’existent pas pour la 
critique europeenne. 

M. Barbier de Meynard examine la nature et la portee des emprnnts faits 
par la Turquie a la civilisation occidentale; il en montre le caractere superliciel 
et les dangers. Il se demande ensuite si la suppression des janissaires n’a pas 
ete plus funeste qu’utile a Texistence de l’empire. Sans doute cette milice s’etait 
rendue insupportable par ses exces et son orgueil, mais, en la delruisant, on 
aneantissait necessairement du merae coup l’esprit de proselytisme arrne qui a 
ete toujours un des grands ressorts de la puissance musulmane. 

Toutelois, ajoute en terminant 1’auteur, quelle que soil l’heure du denou- 
ment inevitable, la monarchic fondee par Osman n’entrainera pas dans sa chute 
le genie de l islamisme. Comme compensation de ses pertes irremediables en 
Occident, le Koran trouvera encore un vaste champ d’action dans l’Asie et 
au cceur de 1’Afrique. La, du moins, il contribuera selon ses forces a la marche 
en avant de 1’humanite ; ses missionnaires, dit M. Barbier de Meynard, y pour- 
suivront avec succes leur propagande religieuse et commerciale, longtemps en- 
core apres que I’ombre de Dieu sur la terre (c’est l’un des tilres officiels du 
sultan) aura disparu pour toujours loin du dome de Sainte-Sophie. 

L’Academie se forme en comite secret. 

SE1AIVCE DU 9 JUILLET 1886 

M. le pidsident fait connaitre le resultat de plusieurs concours : 

L’auteur du memoire presente pour le prix Bordin, sur les sectes dualistes 
de l’islamisme, auquel une recompense a ete accordee par la commission, est 
M. Cl. Huart, second drogmen de I’ambassnde de la Republique francaise ft 
Constantinople ; 
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Le prix Delalande-Guerineau (dtudes orientales) est decerne a M. Paul Re- 
guaud, maitre de conferences a la Faculte des lettres de Lyon, pour son livre : 
la RMtorique sanscrite; 

Le prix ordinaire ( Education athtnienne au v e et au iv e stick avant noire 
ere) est decerne a M. Paul Girard, maitre de conferences a la Faculte des lettres 
de Paris, auteur du mdmoire n° 4. La commission a regrette de ne pouvoir dis- 
poser d’une seconde recompense en faveur d’un autre memoire qu’elle a parti- 
culierement remarque, le n° 2. 

M. Dieulafoy donne des details sur les dernieres fouilles exccutees sous sa 
direction par la mission frangaise d'exploration archeologique en Susiane. 

L’annee derniere, les fouilles avaient porte principalement sur le palais d’Ar- 
taxerxes Mnemon. Cette annee, M. Dieulafoy s’est occupe de degager, au- 
dessous de cet edifice, les substructions d’un paiais plus ancien, celui qui 
avait ete bati par Darius et qu'un incendie avail detruit avant le regne d’Ar- 
taxerxes. Au milieu de ces substructions, on a rencontre un morceau de la plus 
grande beautd et d’une conservation parfaite, une frise emaillee en bas-relief 
polychrdme, de H m ,80 de longueur sur 3 m ,60 de hauteur. File represente 
douze archers de la garde royale, vfitus du costume et porteurs des armes attri- 
bues par Herodote aux dix mille « Immortels ». Les personnages, hauls de 
t m ,41, sont represents de profil. Le visage, les pieds et les mains sont noirs. 
D’apres les etudes anthropologiques faites sur des squelettes trouves dans le 
voisinage, la population primitive de la Susiane a dR en effet appartenir a une 
rare noire (mais non pas negre), analogue a celles qui habitent aujourd’hui les 
bords de la mer Rouge. Les guerriers susiens tiennent en main une pique, sur 
leursepaules sont jetes l’arc et le carquois. Leur costume, analogue a celui des 
Arabes de nos jours, se compose d’une chemise a larges manches, d’une petite 
veste et d’une jupe ouverte sur le cOte; la tie est couverte d’une couronne de 
corde, les pieds chausses de brodequins a lacets. Les etoffes, figurees avec 
beaucoup de precision, sont de couleur variee et toujours de la plus grande 
richesse. Des bracelets et des pendants d’oreilles en or competent ce luxueux 
uniforme . 

Dans le voisinage ont 6te trouves des fragments de sculpture sur briques 
cuites. Les sujets traites, quoique empruntes a la faune fantastique de la Chal- 
dee, lions et taureaux ailes, se recommandent par des qualites de style et de 
modele tout a fait remarquables. Ces animaux ont 3 metres de long et l m ,80 de 
haut. M. Dieulafoy en a rapporte deux specimens. 

Les fouilles de l’Apadana ont ete reprises. La salle du trone a ete deblavee 
dans son entier et le plan exactement eleve. On a pu reconslituer en entier un 
magniflque chapiteau bicephale, porte sur ses quatre rangees de volutes, larges 
de 4 m ,10, haut de 5 m ,24 et dont l’ensemble pese plus de 30,000 kilos. Cette 
masse enorme a pu (Hre transportee a travers 400 kilometres de desert et est 
aujourd'hui a Paris, ainsi qu’une partie de la base sculptee de l'ordre exterieur. 

Des excavations pratiquees dans les environs du tumulus royal o%*emis a de- 
couvert un petit edifice achemenide, dans lequel M. Dieulafoy n’hesite pas a 
reconnaitre un temple. C’est un monument de la decadence, car, au temps de 

II1 C SEIUE, T. VIII. 10 
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Darius et de Xerxes, Herodote et les traditions mazdaiques nous apprennent 
qu’il n’existait pas de temples chez les Perses : cette decouverte prouve qu ils 
en ont eu un peu plus tard, ce qu’on ignorait. 

Apres avoir decrit en detail le plan et la disposition des ediGces explores par 
lui, M. Dieulafoy enumere les principaux objets decouverts. II signale particu- 
lierement des urnes funeraires moulees sur les cadavres et cuiles avec eux. On 
les atrouvees par centaines, logees dans des galeries creusees dans l’epaisseur 
des remparts. Des monnaies de bronze, des bijoux de cuivre, des ustensiles de 
terre ou de metal, des urnes lacrymatoires en verre etaient ingles aux cendres 
et deposds dans les galeries. Le Louvre va s’enrichir, en outre, d’un grand 
nombre de vases emailles, d’armes, de lampes, de coupes, de statuettes, d’une 
nouvelle collection de textes cuneiformes et de pres de 300 pierres gravees, 
dont 97 beaux cylindres. La mission rapporte, de plus, un plan cote du tumulus 
et des environs de Suse, dresse par M. Babin, ingenieur des ponts et chaus- 
sees, des etudes sur la flore, la faune, la geologie du pays et les races humaines 
qui l’ont habite et l’habitent encore, dues a M. Houssay; enfin 576 photogra- 
phies et de nombreux moulages. 

Le chah de Perse, d’apres les termes du firman qui autorisait les fouilles, 
avait droit a la moitie des objets decouverts : il y a genereuseruent renonce et 
a fait don de sa part a nos musees nationaux. L’autre moitie leur revenait de 
plein droit. La collection entiere est done acquise au Louvre et pourra y etre 
prochainement exposee. 

M. Schlumberger offre a I’Academie, au nom de M. Salomon Reinach, les 
moulages d’une inscription lydienne qui a ete signalee par lui dans le second 
numero de la Revue archiologique de cette annee. Je rappelle, dit M. Schlum- 
berger, que cette mysterieuse inscription, decouverte a Ak-Hissar, l’ancienne 
Thyatire, par M. Fontrier, de Smyrne, est gravee sur une pierre qui sert de 
soubassement a une des colonnes en bois du khani ou caravanserail dit Mei- 
maroglou. L’inscription occupe trois c6tes de la pierre; sur le quatrieme, on 
distingue les jambes ecartees d’un personnage. Quelques caracteres res- 
semblent a des hieroglyphes egyptiens mal copies. M. Sayce, auquel un es- 
tampage a ete communique, ne les considere pas comme hittites, et certaine- 
ment il n’existe que des ressemblances assez loinlaines entre ces hieroglyphes et 
les caracteres graves sur les monuments hittites connus jusqu’ici. Je m’absliens, 
ajoute M. Schlumberger, de toute hypothese sur le contenu de cette inscription 
et je me borne a deferer au veeu de M. S. Reinach en deposant les moulages a 
la bibliothgque de l’lnstitut. 

M. Paul Tannery commence la lecture d un memoire sur 1’ouvrage mathema- 
matique de Georges Pachymere. 


SEANCE DU 16 JUILLET 1886 

M. Maspero rend compte des fouilles executees en Egypte depuis l’ete 
dernier. 

Depuis quelques annees, 1’administration du musee de Boulaq, au lieu de se 
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reserver le monopole des fouilles, autorise les habitants a en pratiquer eux- 
memes, a la condition que les objets trouves seront partages egalement entre 
les auteurs de la decouverte et le musee, Cette mesure produit d’exceilents 
effets, et entre autres celui d’inspirer aux indigenes eux-memes le respect des 
antiquites ; au lieu de mcttre au pillage les cachettes qu’ils viennent a decouvrir, 
ils preferent les livrer intactes a l’autorite, sure que celle-ci en saura tirer meil- 
leur parti qu’eux et qu’ils y trouveront tout avantage pour eux-memes au mo- 
ment du partage. C’est ainsi qu’on a pu retrouver intacte et explorer a loisir, a 
Gournet-Mourrai', une tombe thebaine de la 20® dvnastie, celle d’un « domes- 
tique de la necropole » ou conservateur de cimetiere des premieres annees du 
regne de Ramses IV. Elle contenait le corps de ce personnage, celui de sa 
femme, ceux de ses enfants et des membres de sa famille, et tout un ameuble- 
ment funeraire ties complet, savoir : les outils du metier du mort, une coudee 
egvptienne, des niveaux, des equerres a dessiner, un ciseau, etc. ; deux trai- 
neaux funebres, sortes de chariots d’apparat sur lesquels on trainait le corps 
mort pendant une partie de la ceremonie funebre ; des caisses remplies d’ali- 
ments, des poteries diverses, enfin jusqu’a un ouvrage de litterature, un os- 
trucon ou pierre ecrite, de l m ,50de long. Par fortune etrange, le texteecrit sur 
cette pierre est le commencement d’un ouvrage egyptien, dont les papyrus nous 
avaient conserve la fin seulement, et que M. Maspero avait explique il y a 
quelques annees au College de France, le roman de Sinoubit, oeuvre litteraire 
du temps de la 17“ ou de la 18® dynastie. It est probable que les autres textes 
egyptiens, oslraca ou papyrus, que conservent aujourd’hui nos musees, pro- 
viennent egalement des necropoles. C’etait pour occuper les loisirs des morts 
qu’on prenait soin de renfermer dans leur tombe une provision de lecture. Ceci 
ne doit pas etonner : il y a bien, dans le rituel funeraire du Livre des Marts, 
un chapitre specialement consacre a apprendre au mortajouer aux dames dans 
l’autre monde. 

Le deblaiement de Louqsor se continue. La grande difficulty est d’obtenir 
1’ expropriation des edifices qui encombrent l'emplacement du temple. 

Au nord d’Akhmim. se trouve un lieu qui sert de rendez-vous de chasse de- 
puis les premiers siecles de l'histoire d’Egypte. Les chasseurs de tous les temps, 
Egyptiens, Pheniciens, Grecs, Romains, Arabes, y ont laisse des inscriptions 
commemoratives de leur passage. Un seul grand rocher porte une collection de 
dix a douze mille graffiti, de toute epoque, depuis la 6“ dynastie jusqu’a nos 
jours. 

On a commence une entreprise qui pourra donner des resultats particuliere- 
ment interessants, le deblaiement du grand sphinx. Le point qu’occupe ce mo- 
nument est un de ceux ou 1’invasion des sables a ete le plus considerable. 
Pour enjuger, il suffit de se rappelerque la teteet le cou de i' animal sont seuls 
visibles aujourd’hui, et que sur les anciens monuments egyptiens, ou il est 
figure, on voit non seulement le corps entier et les quatre pattes, mais encore, 
au-dessous, un grand socle carre, charge d’ornements. Desle temps des Grecs, 
peut-etre mime des le regne de Toutmes IV, ce socle avait disparu sous le sable, 
et Ton n’en soup$onnait plus l’existence. On croit generalement que la figure 
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du sphinx a ete taillee dans un grand rocher isole, qui dominait la plaine : les 
recherches de M . Maspero 1’amenent a penser qu’il y a eu un travail bien plus 
colossal encore. II a constate que le sphinx occupe le centre d’un amphitheatre, 
d’une sorte de cuvette de rocher, dont le sommet est a peu pres au niveau du 
haut de la tfite de l’animal. Les parois de cet amphitheatre, partout oil elles 
sont visibles, sent taillees de main d’homme. II est done probable, que la nature 
n’offrait ici, a l’origine, qu’un plateau de rocher tout uni etqu’on a creuse dans 
ce plateau une vallee artificielle, en menageant au centre le bloc dans lequel 
on a ensuite sculpte le sphinx. Les fouilles commencees permettront sans doute 
de verifier 1'existence du socle represente sur les anciennes peintures, et de se 
faire, par l’examen de la decoration du socle, une idee de l’age veritable du mo- 
nument. M. Maspero le croit des plus anciens, peut-etre anterieur aux pre- 
mieres dynasties, e’est-a dire au premier age historique de l’histoire d’E- 
gypte. 

Le depouillement des momies royales conservees au musee de Boulaq a ete 
entierement termine et Ton a pu prendre la photographie des principau: Pha- 
raons. Le depouillement des momies de Ramses II et de Ramses III a fait l’objet 
d’une communication precedente. M. Maspero depose diverses photographies 
nouvelles : l’une des plus remarquables est celle de Seti I er , dont le visage s’est 
parfaitement conserve. On remarque une ressemblance frappante avec les por- 
traits de ce priDce qui figureut dans les peintures des monuments executes sous 
son regne. L’examen de la momie de Rasquenen a rev6le que ce priuce a d<l 
perir dans une bataille ; le corps porte trois blessures, dont l’une a du le jeter 
a terre et les autres l’achever une fois renverse ; des traces de decomposition 
en plusieurs points indiquent qu’il n’a pu litre embaume qu’au bout de quelque 
temps. Enfin, un cadavre a ete trouve dans une condition toute partieuliere. 
C’est celui d un homme de vingt-cinq a trente ans. II ne porte Di nom ni ins- 
cription d’aucune sorte, ce qui est deja une anomalie fort etrange en Egypte. 
De plus, au lieu d embaumer le corps a la facon ordinaire, on l’a desseche, par 
des precedes tres savants, sans dfiplacer aucun desorganes interieurs, et on l’a 
momifie a I’exterieur seulement, en l’enveloppant d’une epaisse couche d’un 
melange a la fois gras et caustique. Enfin 1’attitude generale, les jambes ten- 
dues, les pieds serres 1’un contre l’autre, les mains crispees, l’expression du 
visage, tout indiqueque ce mort inconnu a du perir dans d’atroces souffrances. 
M. Maspero s’est demande un moment s’il ne se trouvait pas en presence d un 
homme embaume tout vivant : avec les usages egyptiens, c’est un procede d’as- 
sassinat aussi facile qu’horrible a imaginer. Les medecins qui l’ont examine 
reconnaissent plutfit les symptdmes d’un empoisonnement. Quoiqu’il en soit, 
nous avons la sans doute la victime de quelque drame interieur du palais. En 
effet, ce corps, trouve au milieu des momies royales, dans la cachette de Deir- 
el-Bahari, ne peut 4tre que celui d’un personnage princier. 

(Revue Critique ) 


Julie.n Havet. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


LETTRE A M. AL. BERTRAND 
Sur les Ages du bronze et du fer. 


Monsieur, 

Dans votre article capital sur les Ages prthistorigues , insert au premier 
tome de la Grande EncyclopAdie, vous avez oppose des fails ineluctables et des 
considerations decisives a la theorie << d’apres laquelle l'age du bronze aurait 
existe partout, en Asie comme en Europe, a titre d'dtape normale de l’humanite 
dans la voie du progres, au sortir de l’itge de la pierre. » En mfime temps, pour 
expliquer la preference voulue dont temoignent, a l’egard du bronze, chez 
certains peuples, les objets prehistoriques correspondant a de longues periodes 
pendant lesquelles le fer ne pouvait 6tre ignore de ces peuples, vous avez indiqud 
I’existence de prejuges d’ordre religieux dont vous avez recherche l’origine et 
dont vous avez montrd la puissance traditionnelle chez les nations les plus 
differentes. 

Mais a cote de ces motifs, dont je ne pretends au reste nullement contester 
l'influence, ne seriez-vous pas dispose, monsieur, a en admettre un autre d’un 
caractere exclusivement pratique ? ou, tout au moins, ne consentiriez-vous pas 
a reconnaitre que l’etat, aciereux ou non, des objets de fer prehistoriques sou- 
leve des problemes dignes d’une etude qu’on ne Ieur a guere consacree jus- 
qu’ici ? 

L’exploitation du fer, comme vous le dites fort bien, se presente a nous 
comme un fait primitif beaucoup plus naturel que la metallurgie du bronze, 
puisque celle-ci exige la mise en oeuvre de deux metaux dont l’un ne se ren- 
contre que dans des gisements tres rares et tres eloignfes des centres les plus 
anciens de la civilisation. Mais au contraire la fabiication de l’acier, surtout 
des qu’il s’agit d’obtenir desproduitstant soil peu reguliers, offre des difScultes 
qui ont ete longtemps insurmontables, et ont, des lors, pu faire pr^ferer le 
bronze pour tous les objets demandant des qualites speciales qu on ne pouvait 
obtenir avec le fer doux. Que ces objets, armes ou outils, soient precisement 
ceux que fournissent les recherches prehistoriques, c’est ce qu il est a peine 
utile de faire remarquer. 

Un age du bronze correspondrait done, non pas a l’ignorance du fer, ni 
m§me a sa rarete relative — sauf dans certaines circonstances exceptionnelles, 
le fer a toujours du fitre plus facile a se procurer — mais bien a un etat special 
de civilisation, dans lequel l’acieretait ignore ou tres rare, tandis que la richesse 
generate etait assez grande pour que les armes et les outils fussent fabriques 
en bronze. 

Au in® siecle avant notre ere, les sabres gaulois n’etaient pas trempes, 
comme le temoignent lesrecits dePolybe, tandis que les Romains connaissaient 
l’acier, depuis longtemps deja sans doute; n’eut-il pas mieux valu pour nos 
ancetres d'etre munis de l’epee de bronze de leurs freres bretons? Mais sans doute. 
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s’ils n’avaient pas cette arme, ce n’est point qu’elle leur fQt inconnue, c’est que 
son prix etait trop considerable pour que 1’usage en fut general parmi eux. 

Si vous me permettez, monsieur, de developper davantage ma pensee, je ne 
puis mieux faire que de recourir aux poemes homeriques et d’essayer de 
montrer que l’etat de civilisation qu’ils decrivent correspond tres sensiblement 
a un age du bronze tel que j’ai essave de le defwir. On a, il est vrai, affirme 
que 1’acier 6tait deja tres repandu chez les Hellenes, et qu’il servait, concur- 
remraent avec le bronze, pour fabriquer les pointes des armes offensives et les 
instruments de labour. Mais il me semble que cette affirmation est tout & fait 
erronee. 

Dans Homere, le mot -/aX.xoc (bronze) est couramment employe comme syno- 
nyme d’instrument tranchant ; jamais le mot oi&qpo? ne joue ce role. L’epee, la 
javeline, sont toujours en bronze; comme arme offensive, le fer n’apparait, 
semble-t-il, qu’a la pointe des fleches mais rien ne prouve qu'il fut acierfi, et 
la raison de son emploi est tout a fait naturelle, si le fer etait moins coAteux 
que le bronze. Les filches de combat sont en effet destinies a se perdre ; au 
contraire (Odyssde, XXI, 423) les fleches de parade d’Ulysse semblent armees 
en bronze (to; ^a^xoSaprj?). 

Le celebre passage de l’lliade (XXIII, 826-835), oil Achille propose comme 
prix du disque une masse de fer brut (auToxouvov), jndique bien que les instru- 
ments d’agricullure etaient en fer ; cette masse doit suffire pendant cinq ans a 
fournir aux besoins des p4tres et des laboureurs, sans qu'ils aient a venir 
s’approvisionner a la ville. Mais encore une fois, rien n’indique que ces instru- 
ments fussent acieres; I’allusion aux depenses qu’enlrainait leur usure prou- 
verait plutdt le contraire ; en tout cas, on comprend tres bien que le bronze ait 
ete reservS pour les armes, en raison de son prix plus eleve, 

A la verite, Homere connait la trempe du fer ; il la decrit dans une compa- 
raison ( Odyss . IX, 390-394) ou il montre le forgeron (/aXxsu;) plongeant dans 
1 eau froide une grande hache rougie au feu ; les haches, qui ne sont pas d’ailleurs 
des armes pour Homere, semblent aussi etre generalement en fer, aussi bien 
cedes qui servent de cible pour l’arc d’Ulysse, que cedes qu’Acbille propose 
comme prix du tir. En revanche l’outil dont se sert Ulysse, dans l'ile de Calypso, 
pour fabriquer son radeau, est en bronze. (Odyss. v. 244.) 

Ces incoherences apparentes ne peuvent-elles pas, monsieur, s’expliquer 
facilement? La hache en fer n’a-t-elle pas pu, avant 1’invention de la trempe, 
etre employee comme instrument contondant, plutot que tranchar,t?Ne serait-ce 
pas par un simple anachronisme que le poete a mis dans la bouche d’Ulysse la 
description d’une pratique relativement recente ? N’est-il pas clair, enfin, que la 
trempe a du Stre inventee et employee bien longtemps avant que la metallurgy 
du ter arrivAt a donner des produits ayant regulierement 1’excellence que les 
guerriers devaient exiger pour leurs armes ? Le nom de -/aJocrfc, ouvrier en 
bronze, donne au forgeron, n’indique-t-il pas d'ailleurs l’antique preeminence, 
au point de vue de l’emploi, du bronze sur le fer ? 

Tous les autres passages des poemes homeriques, ou il est parle de fer ou de 
t. Iliade, IV, 122 : vsvp r,v iib piCw ueXx<riv, to$m 8e 
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bronze, nous conduisent aux mSmes conclusions. Le fer est employe, plutdt 
en grandes masses, et la oil il faut de la resistance ; le bronze est plus precieux, 
mais il sert ou il faut se garantir contre l’usure. Ainsi des portes seront en fer, 
le seuil en bronze ; ainsi le char divin decrit II. V, 722-732, a son essieu en fer ', 
mais les jantes des roues sont garnies de bronze. Tout cela ne concorde-t-il pas 
autant qu’on peut le desirer? 

Sans doute, monsieur, les poemes homeriques ne peuvent avoir la vaieur 
hislorique des documents que la science tire des anciennes sepultures : peut- 
elre cet etat qu’ils decrivent a-t-il un certain caraclere legendaire ; mais la 
legende meme, surtout quand elle semble si coherente, ne souleve-t-elle pas 
un probleme qn’il serait au moins interessant d’aborder? 

Sans doute encore, l’etude de ce probleme, sur les objets de ferpiebistoriques, 
presente de graves difficultes, et c’est la evidemment ce qui l’a retardee jusqu’a 
present; mais vous pouvez mieux juger que moi, monsieur, et de Topportunite 
qu’elle presenterait aujourd'hui, et des moyens a employer pour la rendre 
fructueuse. Ce sont la des questions que je ne veux point essayer d’aborder 
devant vous, et que je me contente de soumeltre a votre jugement si eclaire. 

Paul Tannery. 


A M. A. Bertrand, directeur de la Revue Archeologique. 

Kernuz, Pont-l’Abb6 (Finistire), 23 juin 1886. 

Cher Monsieur, 

Une assez curieuse decouverte vient d’etre faite dans la commune de Goues- 
nac’h, sur la rive gauche de 1’Odet, a quelques kilometres de son embouchure, 
en face le Perenou, oil furent naguere mises a jour les ruines d’une villa el de 
bains romains assez importants. Un petit eboulemenl s’etant produit dans la 
berge de la riviere, des restes de poterie et de terre britlee furent mis a de- 
couvert. Des ouvriers travaillant a la reconstruction de la ferme de Keraing, 
dont depend le champ ou s’etait produit l’eboulement, pousses par la curiosite, 
prirent des pioches et pratiquerent des fouilles dans la berge, al’endroit indique 
par I’eboulis. Us ne tarderentpas a rencontrer, a l m ,65 au-dessus de la riviere, 
au milieu de racines de chenes seculaires, deux pierres posees debout en terre, 
mesurant 0 m ,40 de haut sur 0 m ,25 de large, distantes entre elles de 0 m ,70, sur 
lesquelles 6tait posee une pierre longue de t m ,10 formant linteau. L’espace 
laisse vide entre les deux supports etait hermetiquement ferme par une pierre 
plate mesurant 0 m ,70 sur 0 m ,40. 

Nos fouilleurs improvises l’ayant enlevee, ils se trouverent en presence d’une 
excavation toute remplie de petits vases en terre cuite semblables a celui que 
je vous dessine ici, ranges les uns pres des autres. Ils en retirerent quelques- 
uns remplis de terre infiltree. Voyant qu’ils ne contenaient rien autre, ils 
remuerent le tout a la pelle, vidant l’excavation sans prendre aucun souci de ces 
petits recipients. 

Avise de la decouverte, je me suis rendu sur les lieux et ai ete assez heu- 

1. L’essieu du char de Diomede (II., v. 837} est simplement en hStre. 
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reus pour recueiliir quatre de ces curieux vases entiers. J’ai nettoye avec soin 
l’interieur de 1'excavation et ai reconnu que c’etait un four dans lequel avaient 
ete disposes pour la cuisson une quantile enorme de ces petits vases qui, pour 
une cause que nous ne connaitrons jamais, n’en furent pas retires. 

Ce four, de forme rectangulaire, a l m ,50 de large a l’orifice sur l m ,55 de 
profondeur et sur 0 m ,95 sous plafond. Les cfites composes de trois assises de 
pierres superposees, sont disposes de telle fa§on que l’interieur du four, allant 
en s’evasant, a plus de largeur sous le plafond qu'au fond. 

Le plafond effondre & l’interieur, par suite des fouilles, §tait fait de pierres 
de petites dimensions melees a des briques epaisses. II avait 6te recouvert d’ar- 
gile qui formait une enveloppe dont les morceaux, par suite de Taction du feu, 
ressembleat aux morceaux de clayonnages que nous trouvons dans les maisons 
gauloises detruites par incendie. 

Tous les petits vases contenus dans ce four 6taient de mtlmes dimensions, 
mesurant 6 cent. 1/2 de long et 2 cent. 1/2 de large au fond, sur 8 cent. 1/2 
de long et 4 cent. 1/2 de large a l’orifice et 6 cent. 1/2 de profondeur. 

En terre blanche, ils ont tous ete faits sur des moules. Leurs parois exces- 
sivement minces n ont pas plus d’un millimetre. Le fond est un peu plus 6pais. 



Ces curieux recipients eussent ete bien difficiles a dater s’ils avaient ete 
seuls dans ce four, mais il etaient aecompagnes d’un de ces vases en forme de 
jatte, en terre lustree noire, a cordons circulates, faits au tour, tel que Ton en 
rencontre en si grande quantite dans toutes les stations romaines. De plus, a 
Torifice du four on a recueilli une fibule en bronze qui, donnee aux enfants! a 
malheureusement 6le perdue. Ils sont done incontestablement romains. Mais 
quelle pouvait <Hre leur destination? Nous sommes obliges de kisser un point 
d'interrogation. Je dois cependant dire que, si j’ai ete assez heureux pour en 
recueiliir plusieurs entiers a Keraing, ils ne metaient pas precedemment tout 
a fait inconnus. 

Mon pere, en effet, dans les foudles qu’il fit a Lesconil, en Plobannalec et 
dont il deposa le produit au Musee de Quimper, ou ces objets et d’autres en- 
core sont catalogues sans mention du nom du donateur, a rencontre des quan- 
tites de fragments de petits vases exactement semblables a ceux qui nous 
occupent id. De mon c6te, j’ai recueilli egalement de nombreux fragments de 
vases semblables a Plouhinec, pres Audierne, et, chose interessante a noter, 
ceux de Lesconil et de Plouhinec ont ete recueillis tout au bord de la mer, 
comme ceux de Keraing I’ont ete pres de la riviere. 
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Du reste, mon ami, M. le D r de Closmadeuc, dans le Morbihan a aussi plu- 
sieurs fois constate des depdts analogues prts de la mer ou de eours d’eau.Voici 
du reste ce qu’il m’ecrit a ce sujet : 

« Les augets et les cornets en terre cuite sont tres repandus sur notre litto- 
ral. J’en ai, pour ma part, deeouvert plusieurs stations. 

« i° Il y a vingt ans environ, j’ai deeouvert un depot considerable a File 
Longue, pres Gavrinis, au bord de la-cote ouest, au-dessus dupuits qui fournit 
de l’eau potable aux habitants de File. Dans une coupure du rivage et, dans une 
etendue d’une quinzaine de metres, on peut rencontrerde ces objels. 

« 2° Plus tard, il v a une dizaine d’annees, j’ai deeouvert une station sem- 
blable sur le petit Hot de Mouchiousse, au nord-ouest de File d’Arz. 

« 3° Enfin, il y a trois ans, j’ai trouve encore un depot d’augets a Rosnarrho 
(Baden), sur la riviere d’Aurav. 

« Ordinairement cette poterie, assez fine, de couleur rougeittre, se presente 
sous trois formes : 

« 1° L’augetle, dont votre dessin est un specimen ; 

« 2° Le cornet; 

« 3° Le torillon ou petit cylindre plein tordu. 

« Ajoutez a cela la presence sur les lieux de briques grossieres et de vases 
brises, d’apparence romaine. » 

Si vous croyez, cher Monsieur, que ces details puissent interesser les lecteurs 
de la Revue archiologique, veuillez y inserer ma lettre. 

Votre bien dsvoue, 

P. du Chatellier. 

— Nous lisons dans les Comptes rendus de V Academic des Sciences (seance 
du 29 juillet 1886). 

« Sur un bois de renne orni de gravures que M. Eugene Paignon a dfcou- 
vert a Montgaudier, par M. Albert Gaudry. 

« J’ai l’honneur de mettre sous les yeux de l’Academie un objet d'art des 
temps quaternaires. 

« On sait qu’il y a dans la Charente une petite riviere appelee la Tardoire, 
qui a des bords d’une rare beaute; les grottes, creusees dans leurs escarpe- 
ments, ont 6te habitees par l homme pendant l’age du renne. La grotte de la 
Chaise, exploree par l’abbe Bourgeois, de si regrettable memoire, et par M. de 
Bodard de Ferriere, les grottes de Rochebertier et de Vilhonneur, fouillees par 
M. l’abbe Delaunay, Fermont, de Maret, ont fourni de curieux echantillons. 
Les grottes de Montgaudier semblent devoir en ofTrir de plus curieux encore. 
Heureusement pour la science, elles appartiennenl a M. Eugene Paignon, qui 
n’est pas seulement un jurisconsulte et un publiciste tres distinguS, mais qui 
s’interesse aussi aux etudes prehistoriques. Depuis quelques annees,M. Eugene 
Paignon a recueilli, a Montgaudier, de nombreux debris d’animaux et des ins- 
truments humains. Il vient d’y decouvrir la piece que je presente a l'Acade- 
mie : e’est un des plus beaux specimens artistiques de l’age du renne qui ait 
ete trouvS jusqu’a ce jour. 

« Cette piece, comme on le voit, est un de ces bois de rennes, perc£s d’un 
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large trou, qui sont connus sous le nom de bdtons de commandement. Elle est 
couverte de gravures ou l’on peut admirer la surete de main de 1'artisle et le 
sentiment de la forme ; le travail est si fin qu’il gagne beaucoup a etre regarde 
a la loupe. 

« L’une des faces du biton de commandement oOre la representation de 
deux phoques. Un d’eux est vu dans son enlier avec ses quatre membres; les 
membres posterieurs, si singulierement portes en arriere chez les amphibies, 
sont fidelement rendus; chaque patte a cinq doigts. La grandeur de la queue 
est exagerie. Tout le corps est couveit de poils tres visibles. La tSte est deli- 
catement ex^cutee : le museau avec ses moustaches, la bouche, l’ceil, le trou 
de l’oreille indiquent une reelle habilete. Vraisemblablement l’animal qui est 
ici figure est Tespece habituelle de nos c6tes, le veau marin, Phoca vitulina 
(sous-genre Calocepltalus ). L’autre phoque n’est pas vu dans son entier; il est 
plus grand et porte au cou des indices de longs poils; la patte de devant est 
trfes exacte. Je n’ose dire si Tartiste a voulu representer une espece differente. 

« En avant du grand phoque, il y a un poisson que M. Emile Moreau croit 
etre un saumon ou une truite; ainsi que ces animaux, il a des taches, et ses 
nageoires ventrales sont fixees a l’abdomen. Trois tiges de plantes sont pla- 
ces pr&s du poisson. Toutes ces gravures se voient sur la meme face. 

« La face opposee du biton de commandement est occupee dans la plus 
grande partie par deux animaux griles et allonges; bien que le plus long n’ait 
pas moins de O m ,34, ils ne sont pas complets, mais Tun montre sa teste et 
l’autre le bout de sa queue. Je pense que ce sont des anguilles, parce que les 
faces dorsales et ventrales semblent bordees d’une nageoire continue. Mon 
savant collegue du Museum, M. Vaillant, partage cette opinion. Je dois dire 
pourlant qu’a la face ventrale les deux animaux ont un appendice pointu, 
qu’on ne rencontre pas dans les anguilles; c’est pourquoi quelques personnes 
auxquelles je les ai presentes se sont demands si ce ne seraient pas des ser- 
pents dont les penis seraient en erection. Mais M. le professeur Vaillant m’a 
monlri des serpents ou les pfinis sont apparents; ces organes sont courts, 
epais, obtus a Ieur extremite, garnis d’epines et ne ressemblent nullement aux 
appendices graves sur la piece de M. Paignon. 

« On voit sur la meme face trois figures d’animaux de forme exactement 
identique, peu comprfhensibles, et une figure qui repr^sente peut-Stre un in- 
secte hemiptere. 

« Les details de ces differentes gravures sont reproduits dans un dessin de 
M. Formant, avec Texactitude scrupuleuse que cet habile artiste ap porte a 
toutes ses oeuvres. 

« Je ne pense pas qu’il puisse y avoir de doutes sur I’authenticitS de l’^chan- 
tillon que je presente a TAcademie, car M. Paignon m’a assure qu’il avait ete 
trouve devant lui par ses propres ouvriers, occupes a extraire les amas de terre 
meles d’ossements qui forment la base des grottes. Par leur richesse en phos- 
phate, ces deblais repandus dans les prairies donnent, a ce qu’il parait, de 
merveilleux resultats. 

« M. Paignon a bien voulu faire don au Museum de son prScieux bois de 
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commandement et de beaucoup d'autres objets : des ossements de divers ani- 
maux, un bois avec des gravures, des aiguilles en os, des poinqons, des 
lissoirs, une pointe en ivoire, des coquilles que M. le D r Fischer a dfiterminees, 
de nombreux silex tallies, surtout des grattoirs et un silex du type solutreen 
admirablement travaille sur ses deux faces : j’ai 1’honneur de mettre sous les 
yeux de l’Academie plusieurs des objets dus a la generosite du savant explora- 
teur des grottes de Montgaudier, 

« J’appelle l’attention particulierement sur les metacarpiens lateraux des 
rennes. Ce sont des pieces en voie d’atrophie, comme les paleontologistes en 
rencontrent quelquefois, quand ils suivent les elres dans leurs evolutions a tra- 
vers les &ges geologiques. Ces metacarpiens, dont la partie inferieure a disparu 
chez la plupart des ruminants actuels, se conservent cbez les rennes; ils 
portent de petits doigts lateraux qui sont utiles pour des aoimaux destines a 
traverser souvent les neiges. Mais, dans leur partie moyenne, ils disparaissent, 
formant des pointes naturelles qu’on est expose a confondre avec les os qui 
ont ete amincis par l’homme. Nos anegtres ont ingenieuseraent utilise ces 
pointes naturelles en faisant a leur base un trou ou sans doute ils passaient 
un fil; de cette maniere, ils transformaient les petits metacarpiens lateraux de 
rennes soit en passe-lacets, soit en pendeloques. 

« J’ai visits deja Montgaudier; je vais y retourner, et je pourrai donner it 
l’Academie quelques renseignements sur ses grottes magnifiques qui, pendant 
longtemps, ont servi d’abri a nos aieux. » 

— Nous extrayons du journal le Temps l’analyse. suivante d’une interessante 
communication faite au congres de Nancy par M. Cartailhac : 

« M. Cartailhac a presente a la section d’anthropologie quelques-unes des 
theories nouvelles qui sont destinees a former les bases d’un prochain ouvrage 
et a modifier beaucoup les idees qu’on s’est faites jusqu’ici des sepultures pre- 
historiques et des dolmens. 

« Vers 1830, quelques archeologues danois, Bruzelius, Boye, Hildebrand, 
apres avoir execute avec grand soin la fouille de quelques sepulture^ de la 
Suede, penserent qu’elles avaient servi de charniers ou d’ossuaires et que Ton 
y avait entassd les ossements humains des que les chairs avaient disparu, de 
maniere ou d’autre. Ces judicieuses observations ne furent point entendues. En 
France, notamment, aucun auteur ne parait en avoir eu connaissance. 

« M. Cartailhac, en preparant les materiaux de son livre sur les sepultures 
prebistoriques, ne tarda pas a en comprendre toute la valeur, et aujourd’hui il 
n’hesite pas a generaliser la theorie des savants du Nord, 

« 11 a d’abord recherche tous les renseignements fournis par l’ethnographie 
comparee. II a retrouve chez un tres grand nombre de peuples, appartenant a 
presque tous les pays du monde, la coutume de ne pas abandonner le corps 
dans son dernier asile immediatement apres la mort. Le cadavre est depouille 
de ses chairs, tantdt par des proced6s artificiels, tantdt par Faction prolongee 
des agents atmospheriques et par la decomposition naturelle. Les ossements 
reqoivent ensuite, apres un delai plus ou moins long, une destination definitive 
dans des sepultures aeriennes ou souterraines. A 
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<c Quelquefois le squelelte entier n’arrive pas a sa derniere demeure. Lorsque 
la veuve du Peau-Rouge doit longtemps trainer avec elle les restes de son epoux, 
il arrive que le fardeau diminue avec l'intensite de la douleur et que la femme 
n’apportera finalement que la tete a la maison des ancetres. Au contraire, chez 
ies Mincopies des iles Andamans, quand on suppose que les chairs se sont en- 
tierement detachees, on exhume le squelette, et chacun des parents du defunt 
s’approprie un ossement. Si c’est un homme marie, la veuve obtient toujours 
le critne et le porte suspendu par une corde autour de sou cou. Elle s’en sert 
comme d’une boite pour deposer de petits objets, tandis que les autres os sont 
portes en collier ou a la ceinture. 

« M. Cartailhac, apres avoir classe tous les fails de ce genre, a revu les recits 
de toutes les fouilles executees dans les gisements prebistoriques de 1’Europe, 
et il se trouve en mesure de demontrer que de telles coutumes existaient chez 
nos ancStres de I’&ge de la pierre. Cela s’explique aisement, car des races au 
m£me degre de civilisation n’ont pas seulement des industries similaires, elles 
pensent de la mfime maniere, elles ont les memes preoccupations, les mSmes 
croyances, les memes idees . 

« Nous ne savons encore rien sur les rites funeraires de la premiere partie 
des temps quaternaires, ou autrement de 1’itge de la pierre taillee, Ce n’est 
qu'aux environs des debuts de I’age du renne que Ton commence a trouver 
quelques fails; ils sont bientbt assez nombreux pour permetlre une svnthese. 

« A l’dge du renne, on avait l’habitude de placer dans les cavernes ou abris 
sous roche des corps isoles peu nombreux, allonges ou legerement ramassfes 
sur eux-mfimcs, revetus de vetements et de parures. A Menton, notamment, il 
est 6tabli par une s^rie de circonstances que ces corps avaient ete apportes a 
l’etat de squelettes, la chair ayant disparu, les ligaments retenant encore les os 
en connexion. Ces squelettes avaient ete abondamment saupoudres de fer oli— 
giste broye. Parfois, dans le transport de cette sorte de momie, les ossements 
s’etaient fractures ou detaches. On a'remis en place ces fragments, mais pas 
tous, car on constate des lacunes ; les os n’ont pas toujours ete correctement 
replaces, on a mis a droite ce qui devait etre a gauche, etc. 

« Plus tard, a I’age de la pierre polie, on aura soin de grouper les squelettes : 
ils seront eniasses dans des cavernes naturelles ; l’etat des os et leur denom- 
brement prouvent que ce n’etaient pas toujours des cadavres qu’on apportait 
la. D’ailleurs, ces grottes sont souvent d’un acces Ires difficile ; on ne peut v 
parvenir qa’en gardant toute la liberty de ses mouvements, et surtout de ses 
mains. On ne peut pas admettre la possibility de 1’apport d’un corps entier. 
Pigorini a montre que les ossements humains de certaines grottes italiennes 
ont ete peints en rouge, absolument comme font quelques Austrasiens et autres, 
ce qui ne laisse aucun doute sur le decharnement prealable. 

« Dans les grottes creusees dans la craie de le Marne, et qui apparliennent 
sans aucun melange possible a 1’age de la pierre polie, les faits en faveur de 
la these de M. Cartailhac ne manquent pas. 

« Quatre crimes isoles, provenant de difKrentes grottes, ont ete trouves par 
le baron de Bave, remplis d’ossements et de divers objets; dans les quatre, il 
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y avait surtout des os d’enfants, ce qai rappelle invinciblement la coutume 
signalee plus haul des lies Andamans. 

« Ces grottes de la Marne, lorsqu’elles ne contiennent qu’un tres petit nombre 
de corps, offrent des traces multiplies qui montrent qu’elles etaient tres fre- 
quences ; peui-etre y penetrait-on souvent pour fai re la veillee ou accomplir 
certaines ceremonies aupres des morts dontce n’etait pas la demeure definitive. 

« L’etude des cryptes funeraires construites en blocs grossiers et souvent 
enormes connues sous les noms de dolmens, allees couvertes, monuments me- 
galithiques, ont fourni a M. de Cartaiihac une ample moisson de preuves. On 
reconnait la necessity d’admettre que les morts avaient subi un stage plus ou 
moins long avant d'etre entasses en couches epaisses et distinctes dans ces 
caveaux surbaisses. 

« Quelques avenues conduisant a la chambre proprement dite sont tellement 
longues et surbaissees que l’inlroduction d’un corps entier parait peu admis- 
sible. Mais quelquefois le caveau n’a d’autre ouverture qu’un petit trou pratique 
dans une des dalles formant cloison et beaucoup trop etroit pour avoir permis 
le passage d’un cadavre . 

« M. Cartaiihac se garde bien d’affirmer que le decharnement des corps et 
la sepulture a deux degres constituaient une regie absolue. II admet, au con- 
traire, sans cesser de s’appuyer sur l’ethnographie comparee, que les usages 
etaient beaucoup plus varies qu’on ne l’a cru jusqu’ici. Tous les modes pos- 
sibles de traiter un mort se relrouvent par exemple chez les Peaux-Rouges 
americains. 

« Chez les Europeens de l’4ge de la pierre, il en dtait certainement de meme ; 
ainsi la cremation etait tres employee bien avant l’arrivee de la civilisation me- 
tallique; elle n’est d’ailleurs qu’un excellent precede de decharnement. 

« La coutume des ossuaires disparait apres les debuts de l’age du bronze. 
Mais il n’est pas inutile de rappeler que ce vieil et antique usage a survecu 5a 
et la; onconnait les charniers de nos eglises, et les rois d’Espagne eux-memes 
ne parviennent a leur derniere demeure qu' apres avoir stationne jusqu'a la 
mort de leur successeur dans le Putriclo. 
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Bulletin epigraph! que public sous la direction de M. R. Mowat, t. VI, 1886. 

Les legendes monetaires fournissent souvent des renseignements historiques 
et geographiques analogues a ceux qu’on ne demande d’ordinaire qu'aux ins- 
criptions. Le Directeur du Bulletin epijraphique, M. Mowat, estime done avec 
raison que certains textes monetaires sont du domaine des epigraphistes, aussi 
bien que des numismates. Aussi le Bulletin epigraphique a-t-ii plus d’une fois 
appele la numismatique a son secours ; e'est ainsi qu’une monnaie de bronze 
inedite a permis a M. Mowat de nous faire connaitre une ville d'Afrique,Vdg , aa;((, 
qui n’est mentionnee nulle part ailleurs, et le nom de deux de ses magis- 
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trats. Cette monnaie est ainsi decrite dans le fascicule n° 1 de 1886, p. 41 : 

ARRATVS • PR/EF • 

Tete de Bacchus a droite, ceinte d'une couronne faite d’un lierre dont trois 
baies apparaissent au-dessus du front ; le tout dans un grenetis, 

VAGAXA • T • TIRO • /ED. 

Tete de femme a droile ; de chaque c6le un gland de forme allongee ; grenetis. 

La piece, dont le diametre est de onze millimetres, se rapproche par sa fa- 
brique et son style des monnaies d’Espagne et d’Afrique. Les deux premieres 
lettres du nom Arralus, greles, frustes et rognees du bas, sont seules de lec- 
ture incertaine. Au revers, la trite de femme, notablement plus petite que celle 
du droit, offre une ressemblance marquee avec le profil d’Octavie sur les me- 
dallions cistopbores de Marc-Antoine. 

Dans un memoire intitule : La Domus divina et les Divi, qui a quelque etendue 
et contenant des developpements tres etudies, M. Mowat a ete amene a s’occuper 
des monnaies impririales de consecration. II a notamment demontre que le fils 
de Domitien,connu,jusqu’ici, seulementpar le titre de DIVVS C/ESAR IMP- 
DOMITIANI • F, s’appelait Vespasien comme son grand pere ; en outre, 
guide par la ressemblance des effigies marquees, d’une part sur les petites 
raedailles anonymes que Cohen attribuait dubitativement a Annius Verus, fils 
de Marc-Aurele, d’autre part sur les monnaies de Smyrne aux legendes 
OYECTTACIANOC NEHTEPOS - 2MYPNAIHN, l’auteur a eu la bonne 
fortune de restituer toutes ces pieces au jeune fils de Domitien. 

P. -Charles Robert. 


Le port feminin du torques chez certaines tribus de Test de la Gaule, par 
Aiguste Nicaise, correspondant du ministere de nnstruction publiqne. lu-8" 
de 26 pages, Chilons-sur-Marne, 1886, Martin freres. 

Le torques, en Gaule, etait-il porte par les hommes ou par les femmes? Etait-il 
un element de la parure masculine el guerriere, ou bien la mode d’alors le 
reservait-elle au sexe feminin? Ainsi posee, la question a lieu de surprendre, et 
nos souvenirs classiques se troublent devant l’intransigeance de ses termes. II 
semble cependant qu’elle ait acquis (pour un moment du moins) cette portee 
absolue au regard de deux archeologues tres en vue pour tout ce qui concerne 
les sepultures gauloises de la Champagne. 

II est malaise de reconnaitre le point de depart de leur dissentiment. On a 
quelque peine a degager de l’obscurite qui les entoure, les faits qui lui ont 
servi de base et ajuger nettement de sa physionomie originaire. II est permis 
de croire qu’il y a eu, tout d’abord, quelque malentendu, quelque declaration 
iusulfisamment expliquee. La controverse a du mettre plus d’empressement 
a se donner carriere, qu’a verifier au prealable la raison d'etre du debat. Gar- 
dons-nous cependant de nous en piaindre : entre gens serieux, instruits et 
pleinsde leur sujet, cesconflits d’opinion se tranchent par la plume et tournent 
invariablement au profit de l’erudition generale. Si MM. de Baye et Nicaise ne 
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s’etaient pas quelque peu mepris sur la veritable formule d'une conviction qui 
leur tient reciproquement a cceur, nous ne possederions pas aujourd’hui deux 
memoires interessants remplis de faits, de citations judicieuses, de renseigne- 
ments puises aux bonnes sources, qui ont condense en quelques pages une 
multitude de donnees eparses dans cent documents divers '. Leur genereuse 
emulation agrandement eclairci la question du torques gaulois, et, grace a elle, 
chacun de nous peut beneQcier en quelques instants, du produit de recherches 
qui auraient exige de lui beaucoup de temps et de peine. 

Ainsi que le revele le litre inscrit en tfile de ces lignes, M. Nicaise tient pour 
le port du torques par les femmes. Ses etudes sur le terrain, ses enqueles aupres 
de ses concurrents dans l’art de decouvrirles sepultures inviolees, lui ont de- 
montre que le torques, tres frequent dans les tombes des femmes est, dans cedes 
des homines, assez rare pour qu’il soit possible de se demander si, en l’y relevant, 
on n’a pas ete parfois induit en erreur par le concours fortuit de circonstances 
exceptionnelles. II est convaincu, par exemple, que le torques mentionne parmi 
les depouilles de la celebre sepulture du Guerrier de Berru n’est pas autre 
chose qu’un debris d’armille creuse, dont le mauvais etat de conservation a 
empeche de reconnaitre le veritable caractere. Mais, de ce qu’il estime qu'en 
territoire catalaunique le torques parait les femmes et laissait les hommes indif- 
lerents, s’ensuit-il qu’il generalise 1’effet de ses constatations et croie it l’exis- 
tence, dans la Gaule entiere, de l’anlique usage qui s’est localement affirme 
pour lui? En aucune fagon; il assigne de justes limites it sa maniere de voir, il 
circonscrit avec precision les territoires oil on doit la considerer comme fondee, 
et, somme toute, la portee rationnelle s’en trouve assez restreinte, pour qu'on 
puisse etre en droit d’en rejeter le principe a priori. 

Voici, en effet, l’enonce textuel de ce qu’on peut appeler le theoreme auquel 
son memoire est consacre : 

« Dans la partie de la Gaule qui forme aujuurd'hui le dipartement de la 
« Marne, et dans celle de l’ Aisne appelie le Tardenois, qui apparlenait au terri- 
« toire des Rdmes, le torques etait surtout porle par les femmes et par les en- 
« fants, tres exception nellement par les guerriers. » 

« Je tiens ii faire remarquer que je n'ai applique celte observation qu’a cer- 
« taines tribus gauloises de la region de l’ Est et non a tous les Gaulois en general., 
v comme on me le fait dire par erreur. » 

On ne saurait §tre plus explicite et,sous cette forme, la declaration de M. Ni- 
caise ne doit guere susciter d’objections de principe. On peut lui demander des 
justifications, mais on ne peut protester de piano. 

Ces justifications, il se les est proeurees non seulement dans ses carnets de 
fouilles, mais encore et surtout, aupres de loutes les personues connues pour 
s’etre assidument livrees, depuis trente ans, a la recherche des antiquites 
gauloises dans les necropoles inepuisables de la Champagne. Il leur a pose, en 
des termes qu’il reproduit fidelement, la question qui le preoccupait et il en a 
regu des reponses soigneusement transcrites dans son memoire. qui lui donnent 
raison, 

1. Le memoire de M. le B“" J. de Baye, intitule : Le torques etait porta par les 
hommes ckez les Gaulois, a paru dans le till 0 vol. (1886) du Bulletin monumental. 
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En genera!, et dans la region dont il s’agit, dans toute sepulture oil l’on 
rencontre une arme revelatrice de i’inhumation d’un homme, on doit renoncer 
il l’espoir de recueillir un torques, a moins que la sepulture ne soit double et 
que la femme n’ait ete mise en terre avec son mari. Telle est l’affirmation des 
antiquaires convies par M. Nicaise a deposer dans son enqubte et il en est un, 
M. Frederic Moreau, l’heureux et si liberal createur de la collection Caranda, 
dont Fautorite est du poids le plus serieux. 

Au surplus, Fopinion de M. Nicaise a rencontre, au sein meme du Comite 
des travaux historiques et scientifiques, une adhesion, qui, pour impliquer 
peut-fitre quelques reserves, n’en est pas moins de la plus haute valeur. « ... La 
« presence de deux torques dans une tombe, disait M. Alex. Bertrand a la seance 
« du 12 janvier 1885 1 , ne saurait btre u ne objection a l’hypothese d’une sepulture 
« feminine, depuis que M. Aug. Nicaise a constate que le torque n’etait point, 
« dans les cimetieres dela Marne, un omement specialement guerrier; les tombes 
« contenant des armes sont celles ou il se rencontre le moins de torques. Nous 
« avons verifie nous meme la justesse de cette observation. » 

La cause parait done entendue, sans qu’a proprement parler, il intervienne 
une condemnation au regard d’aucune des parties, puisque, par megarde, cha- 
cune d'elles s’etait quelque peu placee en dehors des veritables donnbesdu debat. 

Il est cependant un point sur lequel on peut chercher a M. Nicaise une petite 
querelle. Il semble croire que le port du torques par les femmes a ete, dans sa 
province, une coutume constante ayant persevere des origines de la Gaule 
indbpendante aux temps de la conquete. Est-il, a cet egard, aussi puissamment 
soutenu qu’il le suppose, par les decouvertes qu'il invoque? Est-i! bien stir que 
les necropoles explorees lui permettent de preciser les usages suivis sur son 
territoire plusieurs siecles avant Fere chrelienne, aussi aisbmenl qu’il peut le 
faire pour l’epoque ou se preparait Finvasion de Cesar? Jusqu’ici, les cime- 
tieres de la Marne paraissent devoir etre inlegralement rapportes a une epoque 
sensiblement homogene, voisine (voire m€me contemporaine) de la fin de Fauto- 
nomie gauloise. Leurdeveloppement considerable a sans doute exige un certain 
laps de temps : neanmoins il ne semble pas qu’il atteste Involution d’epoques 
distinctes et successives. On n’v rencontre rien qui rappelle avec certitude les 
periodes d’Hallstatt et de Magny-Lambert. Elies ont dit cependant avoir leur 
cours pour la Champagne comme pour les aulres regions de la Gaule. De quoi 
pourrait-on s’autoriser par consequent pour y certifier l'existence, en ces temps 
recules, de tel ou tel usage, alors que les vestiges antiques, couramment foumis 
par cette province, ne paraissent pas remonter aussi haut? Done, en ce qui 
concerne la coutume mise en iumiere par M. Nicaise, il peut n’etre pas dbrai- 
sonnable d’ajouter, au point de vue de sa place dans le temps, une petite restric- 
tion a celles qu’il a indiquees lui-mbme pour sa place dans l’espace. S'il veut 
bien admettre que les faits releves par lui ne doivent btre reportes qu’aux 
temps voisins de l’etablissement de la domination romaine, il est probable que 
personne ne fera plus difficulte de souscrire a sa these. 

Ed. F. 

1. Bulletin du Comite, 1885, page 7. 
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L’ ARTEMIS MARSEILLAISE 

DU MUSEE D’AVIGNON 

Copie romaine du type archa'ique d’Artemis Dicljnne (la Diaoe-Yierge i 

PATRONISE DE LA COLON1E PHOCEENNE 


Slrabon raconte que les Phoc6ens, avant de quitter leur 
ville, pour obeir a un oracle, se rendirent & Ephfese, et obtinrent 
de la pretresse Aristarche une image de la deesse, alaquelle, en 
arrivant, ils eleverent un temple L’historien ajoute que, dans 
toutes les colonies fondees ensuite par les Marseillais, le meme 
culte et des images semblables furent etablis. 

A s’en tenir a ce recit, la Diane d’Ephese aurait ete la divinile 
principale des descendants des Phoceens ; c’est en effet l’opinion 
generalement acceptee. Comment se fait-il des lorsque la deesse 
aux nombreuses mamelles ne soit figuree sur aucune medaille 
marseillaise et que Ton n’y trouve jamais que la Diane vierge des 
Grecs? Cependant l’interessante collection, decrite par de la Saus- 
saye, nous donne, aux differentes epoques, la mesure de la devo- 
tion des Marseillais pour telle ou telle divinite 2 : c’est d'abord 
Apollon guerrier coifle du casque, puis Apollon tete nue ; c’est 
ensuite Athene, qui sauva la v ille assiegee, puisenfin Poseidon, 
figure par le trident et le dauphin. A cote de ces divinites secon- 
daires, on trouve, a tous les degres de la serie, des pieces al’ef- 
figie de Diane : aux premiers temps du monnayage, elle a le 
type archaique .; puis elle se rapproche de plus en plus de l’ideal 
de labeaute feminine : on la voit couronnee d'olivier, elle porte 

1. Strabon, IV. 1, 4. 

2. De la Saussaye, Kumismatique de la (Unde Narbmmoise, Paris, 1842, 
eb. i : Massilia, p!. I a XII. 

II e SliRIE, T. VIII. 


17 
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des pendants d’oreilles, des colliers de perles, elle a le diademe 
et le carqnois ; mais, sous toutes ces variations de style, en aucun 
cas il n’est possible de reconnaitre la deesse aux nombreuses 
mamelles dont parle Strabon. 

En presence de ce t6moignage formel de la numismalique, il 
y a lieu peut-etre de faire des reserves sur la valour de la tradi- 
tion rapportee par rbistorien ; c'est en tout cas une question qui 
merite d’attirer 1’attention des archeologues. Nous esperons quo 
la statue inedite que nous publions ici aidera a trouver la solu- 
tion du probleme. Elle a une grande valeur : car, non seulement 
elle nous conserve un type artislique disparu, mais elle 6cluire 
d’un jour nouveau un point interessant du symbolisme religieux 
des Grecs et de l’histoire des cultes marscillais. 

La statue de marbre blanc qui figure sous le n» 41, au Musee 
Calvet d’Avignon ‘, mesure 0 m ,49 en hauteur, les dimensions de 
la tete sont du tiers de nature, la stele legerement cintree sur la- 
quelle elle est sculptee en tres haut relief a 0m,58 de hauteur, 
0 m ,28 de largeur et 0 n, ,08 d’epaisseur vers le milieu. L’excel- 
lenle photographie que nous mettons sous les yeux du lecteur 
(PI. XXVI) nous dispense de la decrirc : on voit que la deesse a le 
bras gauche brise a la naissance ; le bras droit est leve en l’air ; le 
creux des yeux devait etre garni d’email ; les animaux au sabot 
fendu qu’elle a de chaque cote no sauraient etre que des taureaux. 

La statue a ete trouvee a Marseille en 1838, et acquise l’annde 
suivante par le musee Calvet. 

Nous sommes evidemment en presence do la copie romaine 
d’un original grec, d’une epoque tres reculee : la figure pleine 
et arrondie rappelle Part ionien, et n’est pas sans analogie avee 
celle d une autre statue marseillaise que nous avons precedem- 
ment etudi6e 2 ; le plissement de la partie inferieure de la robe, 

1. QuM nous soit permis de rendre ici hommage a l’obligeance bien connue 
de M. Deloye, le savant directeur du musee Calvet, qui nous a fourni d’inleres- 
sants renseignements et a facilite nos recherches. 

2. L’ Aphrodite marseillaise du Musee de Lyon, statue archa'ique grecque orien- 
tate du vi« siecle avant J.-C. Paris, Leroux, 1886. 
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qui va en s’evasant, fait penser a l’Hera do Samos, de M. Paul 
Girard 1 ; la coiffure est la meme que celle de la Diane des pre- 
mieres medailles marseillaises, oil la chevelure est indiquee, 
comme ici 2 , par des globules et des bandes paralleles. 

Mais, si l’originalest grec archaique, on reconnait, a plus d’un 
detail, la touche de l’artiste romain : le coup de ciseau manque 
d’energie, et les cheveux sont traites avec un soin du detail qui 
rappelle les medailles de Juba, roi de Mauritanie ; on ne voit 
pas, dans les plis de la robe, le mouvement que rendent si bien 
les Grecs ; lc calathos est decore d’une fagon fantaisiste, et le 
sculpteur semble en avoir meconnu la signification : on le dirait 
forme de grandes feuilles d’olivier, l’arbre sacre dont on aimait 
k couronner Diane ; enlin la gaine qui entoure la statue est 
om6e sur le devant d’une s6rie de bustes d’un caractere romain 
nettement accuse. 

Mais c’est moins par ses qualites artistiques que par son sym- 
bolisme que se recommande notre statue. 

On voyait encore a Marseille, il y a quelques annees, dit Boeckhk 
un fragment de vase trouv6 dans les ruines de I’abbaye de Saint- 
Victor, etportant, ecrits en lettres grecques de l’epoque romaino, 
les. mots suivants : OEA • DIKTYA - AHMOC • MACC ■ Ne se pour- 
rait-il pas que la stele du musee Calvet represents cette Artemis 
Dictys ou Dictynne, dont le culte, parti de Crete, se repandit sur 
toutes les cotes de la Mediterranee, depuis l’Archipel jusqu’a Mar- 
seille 4 ? C’etaitune divinite marine, associee a Apollon Delphinien; 
nous lisons en effet dans Plutarque : Kxi ;j wjv 'Ap-.i\v.Zip v S Ar/.rjvvY;; 
AsX^ivtou ’A-;/.Awv;c tspi v.x\ zxp'x xcAAo?$ EXX-gvwv ah’. “ . 

1. P. Girard, Statue de style archaique. trouvee dans I’ile de Samos, dans le 
Bullet, de corresp. hellen., IV, 1880, p. 486. 

2. De la Saussaye, Opus laud., pi. I, ri os 4, 5, 6, 7, 8 et 10. 

3. Bceckh, Corpus inscrip, grsecarum, n° 07 6 1. 

4. Strabon, X, 479; Diodore, m, 76. — Cf. Decbarme, Mythuloyie de la Grice 
antique, p. 136. 

5. Plutarque, De sol. animal., cap. xxxvi, p. 984 B. — Cf. Preller, dans les 
Berichle der saeehs. Gesellschaft der Wissenschaften, VI, 119-152 et C. Robert 
dans la 8e edition de la Griechische mythologie von Preller, 111 6 livraison, 
p. 257, note 4. 
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A Athenes, au temoignage de Pollux ’, Dictynne s’appelait Del- 
phinia. Or, detail tout a fait caracteristique, le collier de noire 
deesse est forme de deux dauphins affrontes. 

Son attitude n’est pas moins remarquable : dans la main droite, 
levee a la hauteur du front, elle tient un couteau aujourd'hui 
brise, mais dont on apercoit netlement les points d’attache; elle 
se prepare ainsi a immoler les jeunes taureaux qui sont a ses 
pieds. Ce meme geste est celui d’un des personnages sculpts 
sur les bas-reliefs d un sarcophage du musee de Madrid 1 2 : Aga- 
memnon, dans un riche costume, ayant a sesc6tes Ulysse, etplu- 
sieurs jeunes homines, et a ses pieds un taureau, leve le bras 
arm6 d’un couteau, pour frapper la victime. 

Chez une deesse, cet aspect menagant nous surprend tout 
d’abord ; mais notre pensee se porte bienlbt sur celte Diane, au 
culte cruel et sanglant, que les medailles cretoises nous repre- 
sentent armee d’une lance 3 4 5 , celle qu’on appelait par antiphrase 
Britomartis , la douce Vierge *, la sceur de l’Artemis Brauronia 
en Attique \ de l’Artemis Orthia, a Sparle 6 7 , Dictynne, la deesse 
des filets’, la protectrice des marins et des pecheurs. 

Nous nous demandons meme, si noire image ne reproduirait 
pas le type primordial de la Diane-Yierge des Grecs. On connait 
les discussions nombreuses auxquelles a donne lieu l’etymologie 
du mot Artemis 8 et les explications plus ou moins fantaisisles 
qui ont ete proposees. Seule l’etymologie presentee par M. C. 
Robert, le savant professeur de l’Universite de Berlin, nous pa- 

1. Pollux, VIII, 119. 

2. Otlo Jahn, Achilleus und Polyxena, dans VArchxolog ische Zeitung, 1869, 
pi. XIII. 

3. Mcdaille de Trajan dans Seguin, Selecta numismat., p. 116. — Cf. 
Creuzer, Religions de l’ antiquity, traduct. Guigniaut, t. IV, I re partie, p. 147- 
et de Witte, Galerie mythologiqne, pi. IV, n° 15 et p. 22, 

4. Hesychius, s. v. pprrf. — Cf. Soiin, xi. 

5. Boeckh, Corpus inscr. grxearum, n° 155. 

6. Xenophon, Resp.Laced.,U,8.— a. Plut. Lyc., XVIII, 2; Arist. vita, XVII, 
11 ; Pausanias, III, 16. 

7. Pausanias, If, 30, 3; CaIJim . , Hymn. Dkm., 190 sqq. 

8. On les trouvera toutes mentionnees en detail dfns l’int£ressant opuscule 
de M. Claus, de Dianas antiquissima apud Grsecos nalitra, Vratisiavise, 1881. 
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rait tout & fait salisfaisante : il fait deriver "Apis;*;;, dorien "Xp-.xj.’.:, 
de apTaixstv, conper, depecer, immoler. Son opinion se trouve, on 
le voit, heureusement confirmee par l’image de notre divine hon- 
chere. Aussi est-on autorise a dire quo ce monument est precieux 
entre tous pour determiner le symbolisme d’une divinite dont la 
representation s’est necessairemenl modifiee dans le cours des 
siecles. 

Le sculpteur a scrupuleusement reproduit tout ce qui, dans 
son modele, avait un caractere hieratique ; mais il en a use plus 
librementavec les ornements qui decorent l'izsvS'jijia, ou vetement 
de dessus de notre Artemis ; cela n’a rien d’ailleurs qui doive 
nous surprendre : on avait de meme {'habitude de varier capri- 
cieusement les dessins de la gaine qui emmaillotait l’antique 
xoanon d’Ephese ; nous n’en voulons d’autre preuve que ces 
trois exemplaires publics par Otto Jahn sur la robe desquels 
sont figures des amours, des femmes nues, des animaux fantas- 
tiques, produits de {’imagination de l’artiste, en dehors de toute 
signification religieuse. Ici le sculpteur a represents, presquc en 
ronde bosse, sur la face anterieure de l’s-svcuixa, en haut, un 
hermes qui a tout l’air d’etre une copie reduite de son modele, 
puis, au-dessous, six bustes ranges par paires sur trois rangs ; 
les teles sont assez frustes, et la determination en est difficile : 
M. C. Robert croit voir au second rang, a gauche, Dionysos, 
caracterise par la peau de panthere; a droite, Apollon au torse 
nu, avec les cheveux dresses; au troisieme rang, h gauche, 
Minerve avec le casque et peut-elre l'egide ; a droite, un homme 
barbu, qui ressemble a Vulcain ; les personnages du premier 
rang sont trop deteriores pour qu’on puisse rien dire sur leur 
compte. A cette interpretation du savant archeologue, il n’y a 
rien a objecter, sinon que ni Dionysos, ni Yulcain, n’etant ho- 

1. Otto Jahn, Die Entfuhrung der Europe auf antiken Kitnshcerken, dans 
les Denkschriften der K. Akademie der Wissenschuftm zu Wim, XIX, 1870, 
pi. VI. L’auteur a le tort de considerer ces trois Hermfes comine la representation 
de pietresses d’Artemis-, nous croyons bien plutot avec M. C. Robert, que ce 
sont des Dianes d'Ephese. 
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nores d’un culte particulier a Marseille , on ne voit pas bien 
leur rapport avec Artemis; ce n'est pas la d’ailleurs, nous le 
reconnaissons, une raison suffisante pour contester la valeur de 
cette explication. On nous permeltra toutefois d’en proposer une 
autre, qui nous a 6t6 sugg6ree par l’6tude de la numismatique 
de la Narbonnaise : ne pourrait-on pas considerer ces bustes, 
places sous la garde de Dictynne et domines par elle, comme 
personnifiant les villes tout particulierement unies a Marseille 
par des liens religieux ou commerciaux ? On trouve frequem- 
ment sur des medailles des colonies marseillaises la nymphe 
locale representee comme ici (voir la tete du premier rang a 
droite) par un buste de femme * ; sur d’autres pieces, le demos 
est figure par un liomme barbu, revetu de la toge 2 , assez sem- 
blable a celui du troisikme rang k droite ; enfrn les tetes cas- 
quees des second et troisieme rangs a gauche se voient sur 
d’autres pieces de monnaie, pour symboliser le peuple de la 
colonie 3 ; dans le personnage du deuxieme rang a droite, nous 
voyons, au lieu d’Apollon, Mercure avec des ailes au chapeau, 
divinite tutelaire dune cite alliee* ; quant a la tete de lion sculp- 
tee au bas de 1’ersvSup.x, c’est l’embleme du pouvoir souverain : le 
roi du desert figure, on le sait, sur un trfes grand nombre de mon- 
naies marseillaises 5 . 

Nous n’insistons pas davantage sur l’interpretation de ces 
bustes mysterieux, au sujet desquels nous sommes reduits k 
emettre de timides hypotheses. Qaant a la divinite elle-meme, 
nous l’avons, croyons-nous, d^termin^e avec certitude. II y a 
plus. En presence de ce type archaique, nous posons de nouveau 
la question : Dictynne n’aurait-elle pas ete la divinite principale 
de la colonie des Phoceens des les premiers jours de son exis- 
tence ? 

1. De la Saussaye, Op. laud., p. 142. 

2. Idem, ibidem, p. 153. 

3. Idem, ibidem, p. 145. 

4. Idem, ibidem, p. 186. 

5. Idem, ibidem, p. 64, et passim. 
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Cost k tort on effet que de la Saussayo a cru retrouver lo 
lypo de Diane d'Ephese, sur quelqnes-unes des pieces marseil- 
laises de la deuxieme epoque *. Son assertion est touto gratuitc 
et se fonde moins sur l’examen attentif des monuments que sur 
.la tradition contestable de Strabon. Pour nous, Feffigie des me- 
dailles porlant les n 0> 4, 3, 6, 7, 8 et 40 dans la planche I de la 
Numismalique de la Narboimaise , est la representation archaique 
de la divinite qui apparaitra dans les siecles suivants sous lagra- 
cieuse image de la vierge armee de Fare et du carquois ; rien, ab- 
solument rien ne nous signale dans celte tete de femme la deesse 
aux nombreuses mamelles; le crabe, figure au revers, que de la 
Saussaye considere comme appartenant a la Diane d'Ephese, ne 
convient pas moins a la divinite protectrice des ports, a F Artemis 
marine, dont le collier est forme, nous l’avons vu, de deux dau- 
phins affrontes. 

Si do ces pieces de la premiere 6poque marseillaise nous 
passons aux sdries suivantes, nous constatons que le type de 
Diane ne change pas ; il s’idealise, et, a mesure qu’on se preoc- 
cupe davantage d’imprimer a la figure un caractere gracieux et 
de parer la divinite de ses attributs, nous rencontrons de nou- 
velles preuves a l’appui de notre maniere de voir : ici, pour 
boucles d’oreilles, Artemis a un petit trident; la elle porte 
sur Fepaule Fare et le carquois ; parfois meme au-dessus de sa 
tete se detache le croissant de la lune. Sont-ce la les symboles 
de la Diane d’Ephese, et ne reconnait-on pas a ces signes, au 
lieu de la deesse-mere de FOrient, la vierge grecque, dont le 
pouvoir, avant de s’etendre sur les forets, s’etait exerce sur l’hu- 
mide element ? 

II faut remarquer en effet que la Diane chasseresse est le pro- 
duit de la civilisation et des moeurs adoucies des Grecs ; il fut 
un temps ou, au lieu de poursuivre les fauves avec Faimable 
troupe des nymphes, Artemis presidait aux ilots de la mer ; a la 
fois deesse et sacrificatrice, elle se plaisait dans les culles san- 


1. De la Saussaye, Op laud., p. 52 
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giants, dont le souvenir s’est perpetue avecflrauronia, Orthia et 
Dictynne. La statue du musee d’ Avignon nous a conserve 1’image 
de cette derniere; les Marseillais, avec leur respect pour la tra- 
dition, ont du conserver sur leurs autels le type archai'que de 
Diane, a c6te du type idealise, dont nous pouvons suivre sur les 
m6dailles les variations de style. 

Que conclure de ces fails, sinon que la tradition qui donnait 
a Diane d’Ephese la premiere place sur les autres de la colonie 
phocGenne, est assez fortement ebranlee? 

Si on se demandait maintenant quelle peut-etre l’origine de ce 
recit, que Strabon aurait recueilli de la bouche des Marseillais 
eux-memes, voici ce que nous proposerions : tres differentes 
l’une de l’autre au point de vue du symbolisme, la Diane d’E- 
phese et 1’ Artemis Dictynne ont cela de commun que toutes 
deux sont coiflees du modiits et enferm6es dans une gaine a la 
maniere des anciens xoana. En fallait-il davantage pour etablir 
une confusion dans l’esprit de la foule ignorante, et donner nais- 
sance a la fable que l’Artemis, objet des hommages des descen- 
dants des Phocecns, arriyait directement d’Ephese ? 

Nous voici parvenu au terme de notre etude archeologique. 
N’avions-nous pas raison d’insister au debut sur l’importance du 
marbre ignore du musee d’ Avignon? II eclaire d’un jour nouveau 
le culte rendu par les anciens Marseillais k Artemis, il fixe dune 
maniere heureuse le symbolisme de cette divinite, et signale en 
meme temps l’influence exei’Cee par la Crete, le pays d’origine 
de Dictynne, sur les peuples riverains de la Mediterranee, aux 
premiers temps de l’histoire. 


HippoLYTE Bazin. 
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DE L’INGENIEUR. EN CHEF DES PONTS ET CIJAUSSEES 

DIRECTEUR DE LA MISSION 

(Suite 2 ) 


Je n’ai pas encore parle de la decoration intdrieure de 
l’Apadana. A vrai dire, les documents certains font defaut. 
Pourtant, soit dans les environs do la sallo du trone, soit aupres 
de la grande porte des enceiptes elamites, j’ai trouve des frag- 
ments d’un stuc rouge, de qualite semblable a l’enduit place 
au-dessous des archers. Ce stuc, en raison de sa couleur, ne 
pouvait 6tre mis en contact avec les faiences bleues, et comme, 
de tons temps en Perse, les emauxontdte repartis a l’exterieur 
et exposes a la lumiere directe, afin d’exalter leur valeur et leur 
brillant, je croirais volontiers que les salles interieures elaient 
a fond rouge. Mieuxque toute autre, cette teinte devait s'harmo- 
niser avec les ors, les tapis et les tentures qui etaient distribues 
a profusion dans la salle du trdne. Le stuc dlait-il etendu a la 
maniere d’un immense revetement de marbre ? formait-il le fond 
d’une decoration polychrome? Je ne le saurais dire. Quand des 
edifices ont subi une destruction aussi complete que les palais 
de Suse, on ne peut songer a decouvrir au milieu des mines 
des fragments de peintures a l’encaustique. 

11 est admis que les Perses n'avaient pas de temples. Le fait 
est atteste par Herodote. D’autre part, Darius parle des maisons 
des diettx dans l’inscriplion de Bisoutoun. En general, on traduit 

1. Voir le l er rapport, Revue anheologique (1884-1885), 2 e semestre. p. 48. 

2. Voir notre n°de septembre-octobre. 
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dyadana du texte perse et biti sa iliil (Oppert. Exc. me's., t. II, 
p. 212) du texte assyrien par autels, afin de cadrer avec la don- 
nee religieuse reputee vraie. Biti sa ilui pouvait, on effel, s’en- 
tendre dans un sens symbolique. Strabon est moins net qu’He- 
rodote, il ecrit (XV, III, 13): « Les Perses n’ont ni temples ni 
autels »et(XV, III, IS) « leurs edifices religieux sont parfois 
tres beaux. » Contradiction inquielante, mais k la rigueur ex- 
plicable en rapportant la premiere phrase k un etat ancien 
de la religion et la deuxieme a des faits plus recenls, observes 
a une epoque de profonde degenerescence religieuse. 

Je m’etais range a cette opinion en etudiant l’architecture per- 
sepolitaine et je la tiens encore pour vraisemblable, si on limite 
l’acception de religion perse au mazdeisme orthodoxe, tel qu'il a 
etb professb sous le regne de Darius et de la dynaslie sassanide. 
On sait, en effet, qu’a l’epoque de Xerxes et de ses successeurs 
des quantites d’alliage toujours croissantes furent melangees 
li l’or pur des traditions zoroastriennes par les aieux de ces 
mages qui recherchbrent plus tard, dans le retour aux pures tra- 
ditions, un levier assez puissant pour renverser les Arsacides. 

Une decouverte des plus intbressantes, faite au cours de la 
derniere campagne, semble jeter un jour tout nouveau sur les 
questions se rattachant aux constructions religieuses de l’an- 
cienne Perse. 

Loftus avait trouve dans les fouilles de Tangle sud du tumulus 
blamite une base de colonne de dimension moyenne, mais d’un 
dessin fort elegant. Elle portait sur le haut de la campanule 
Tinscription trilingue connue : « Moi, Artaxerxes, roi achemb- 
nide, grand roi. » Tout d’abord, j'avais attribue cette pierre a la 
colonnade d’un palais, bien que le site d’ou elle avait ete exhu- 
mee se pretilt mal a une semblable destination. La decouverte 
de Loftus ne resta pas isolbe. En nous promenant autour du tumu- 
lus, nous remarqu&mes tous des fragments de petites colonnes 
plus ou moins elegants, plus ou moins frustes. Cespierres gisaient 
dans le voisinage de tells de forme identique ; constitues par une 
pyramide precedbe d’une rampe orientee vers le nord-ouest. 



FOUILLES DE SUSE 


267 


Deux raisons m’avaient detourn6 d’attaquer ces tells secon- 
daires. La riviere le Chaour, en battant le pied de Tun d’eux, avail 
ronge la base du monticule artificiel et determine une coupe 
verticale dont Fetude etait sans interet; en second lieu, il eut 
fallu detourner les ouvriers des grands chantiers et surveiller 
de nouvelles attaques au moment ou les anciennes sollicitaient 
toute mon attention. 

Sur ces entrefaites, des Arabes qui creusaient une fosse mirent 
a jour une nouvelle base de colonne. Je me transportai sur les 
lieux de la decouverte et je constatai avec surprise que trois 
bases bien conservees, d’un dessin analogue a celle de Loftus, 
mais d’un travail moins recherche, gisaient c6te a c6te sur un 
tumulus du type normal. A cette vue, je me d^partis de ma 
reserve et, des le lendemain, je traqai une tranche afin de recon- 
naitre les axes de l’edifice. Les premieres fouilles mirent a jour 
de larges degres en briques. L’escalier fut deblaye, et au bas 
des marches, se presen ta un dallage enfermant une cour carree. 
En meme temps, on nettoyait la fosse ouverte par les Arabes et 
on decouvrait a l ra ,50 au-dessous du sol une fondation carree 
remplie, suivant le systeme elamite, d’une epaisse couche de 
cailloux roules. Deux excavations issues du point precis ou s’ele- 
vait la premiere base et dirigees parallelement aux axes de la 
cour mirent a nu deux nouvelles fondations; puis on en decou- 
vrit une quatrieme symetrique aux trois autres. Ce groupe de 
supports etait isole. Cependant on trouva deux autres massifs de 
graviers joignant la marche superieure de l'escalier et,' tout au- 
pres, un fragment de poulre en assez bon etat de conservation, 
une figurine en terre cuite representant une femme nue et une 
main en marbre blanc. 

Deux nouvelles fondations limitaient 1’extremiie des degres 
superieurs. 

Le deblaiement de la cour fit apparaitre d'abord une quatrieme 
base identique aux trois deja trouvees, deux plus petites corres- 
pondant aux massifs joignant la marche superieure, puis dans 
l’axe des gradins en brique et sur la face opposee au grand 
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escalier des fondations barlongues tres minces. Le carrelage 
qui comprenait la cour s’elargissait en redents reguliers dans 
le voisinage des angles et presentait sur ccs points des traces 
d’usure ; a droite et a gauche de l’escalier central se rencon- 
traient des degres 6troits egalement tres fatigues ; enlin en 
quelques endroits et notamment le long de la limitc exterieure 
du dallage, les briques crues des murs etaient encore en place. 
La terre extraite des fouilles etait homogene et remarquable- 
ment propre. Elle avait ete malaxee et provenait des murs ruines 
de l’^difice comme le prouvaient, au surplus, des fragments de 
briques crues noyes dans la masse des deblais. D’ailleurs, pas un 
lesson de poterie, pas d’autres briques cuites que celles des 
trottoirs, pas un fragment de faience. Ces fails, joints 4 la decou- 
verte de toutes les bases de colonne de l’edifice et a la nature 
dcsterres, sont des preuves certaines que le monument avait l?te 
respecte depuis sa chute. On avait utilise les pierres saillantes, 
Idles que les fuls de colonne, les chapiteaux, les statues ou 
les autels, s’il en existait, mais on n’avait pas viole des ruines 
sans importance apparente. 

Je defendrai plus tard ma restitution, je me contenterai au- 
jourd’hui de la decrire. 

L’edifice etait port6 sur un soubassement haut de deux metres 
environ. La forme et les dimensions de la plate-forme superieure 
ont 6t6 relevees directement sur le terrain. Aux quatre colonnes 
correspondait un porche analogue a ceux des petits palais ache- 
menides. 

J’exclus l'hypothese d’une salle hypostyle, parce que les bases 
retrouvees appartiennent a un ordre toujours employe a l’exte- 
rieur et parce que la rampe d’acces vient aboutir dans l’axe et 
au pied des supports. 

A la suite du porche se trouvaient une premiere salle rec- 
langulaire, puis un nouveau porche a deux colonnes, l’escalier 
et une cour d assez vastes dimensions encadree sur trois de ses 
faces par le promenoir dalle que les fouilles ont mis 4 decou- 
vert. Les constructions qui flanquaient le porche ext^rieur et la 
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premiere salle 6laient minces. Celies qui regnaient aulour de la 
cour atteignaient, murs compris, de 9 metres a 9 m ,20 de profon- 
deur. L’elargissement des trotloirs menages autour de la cour 
correspond a des seuils de porte et les deux pelits escaliers a des 
vestibules symetriques qui s’ouvrent sous le porche exterieur 
apres avoir longe la premiere salle. 

Les massifs de cailloux places a droite et a gauche des 
degres, et dont le niveau est fort inferieur a la Crete des fonda- 
tions des colonnes, supporlaient sans doute des steles ou des 
statues; les gradins situes au centre de la cour, un autel sem- 
blable aux atechga represents sur les bas-reliefs de Persepolis, 
les minces couches de graviers signalees sur la face posterieure 
de la cour, des objets d’un faible poids, tels que des sieges a 
demeure ou des bassins a ablutions. 

La construction, qui vient d’etre decrite, etait trop pauvre 
pour un palais : des briques crues et quelques colonnes tres 
simples, sans adjonction de revetements de faiences et de 
dallage de marbre, n’auraient pas satisfait les instincts luxueux 
d’un monarque achemenide ou du moindre de ses serviteurs. 
D’ autre part, l’aspect monumental et officiel du monument avec 
son porche hypostyle, son soubassement eleve, sa rampe d’acces, 
sa forme typique indiquent qu’il ne s’agit pas non plus de la 
demeure d’un parliculier. Qui sail, d’ailleurs, siun Perse, meme 
du plus haul rang, eut jamais ose faire construire sa maison sur 
le modfele du palais de ses maitres? L’exemple des chateaux 
todaux de Firouz-Abad et de Sarvistan semble jusqu’a ce jour 
contredire a celte hypothese. 

S’il ne s’agit pas d’une habitation princifere ou privee, dans 
quelle cat6gorie rangera-t-on notre petit edifice? II est impossible 
de meconnailre, dans le plan de la construction perse, les ca- 
racteres essenticls des temples greco-asialiques et des zigou- 
rats assyriens. II procede des premiers par le pcribole, l'autel 
exterieur, l’escalier, le porche et la position de la cella ; des 
deuxiemes par le soubassement et la rampe d’acces. Les entrees 
defilees cachant au profane la vue de la cour et de l’autel des 
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sacrifices appartiennent en propre a l’architecture ombrageuse tie 
la Perse. C’est la griffe de 1’inventeur du tombeau de Mandane et 
de tous les enderouns iraniens. Je verrai done dans cette oeuvre un 
compose des edifices religieux de la Hellade et de Chaldee , melange 
aussi complexe que la nature des dieux qui y etaient adores. 

Strabon parlait done avec raison des temples de la Perse. Ce 
n’est pasadire qu’Herodote eut tort d’ennierl’existence. Maison 
peut prdjuger qu’au moment ou kcrivait 1’historien des g uerres 
m6diques, le mazdeisme ne donnait pas asile a des dieux 
adords dans des enceintes fermees et couvertes, tandis que plus 
tard l’Atechga lui-meme, a l’imitation des autels etrangers, 
pourrait bien avoir ete defendu par une enceinte muree ; le 
porche int^rieur remplacerait le takht sur lequel se tient le roi 
dans les bas-reliefs funeraires de Persepolis. 

En ce cas, les pelits tumulus de la plaine de Suse correspon- 
draient k une serie de temples construits, les uns dans la p6riodc 
elamite, les plus r^cents a Jepoque d’Artaxerxes Mn6mon et des 
princes achemenides qui favorisferent 1’introduction, en Perse, 
des cultes s^mitiques. Notre petit monument serait Pun des plus 
simples de ces edifices religieux, une eglise de faubourg, tandis 
que les bases d6gag6es par sir Loftus b Tangle sud du tumulus 
elamite appartiendraient peut-etre a une chapelle du Kchaya- 
thiya ou bl’autel dedi6 au dieu protecteur des demeures royales. 

Les excavations enfreprises I’annee passee dans le but de 
degager la porte des palais dlamites avaient atteint le sommet 
d’une tour et la Crete des courtines adjacentes. Malgre tout l’inte- 
ret que presentait le deblaiement de la forlificatiou, je ne pou- 
vais songer k prolonger et a approfondir les tranchees au point 
ou elles avaient ete entreprises. Le temps et l’argent faisaient 
egalement defaut. Je pus heureusement supplier bientot a T a- 
bandon de ces fouilles. 

A mon retour, je Pai fait observer, je trouvai le tumulus nu 
comme un rocher ; pas une mousse, pas une herbe ne dissimu- 
lait ses contours. L’etude journaliere des crevasses me fit dis- 
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tinguer, le long de leurs flancs montueux, des terres de Irois 
natures differentes : d’abord, c’etaient des massifs d’argile, com- 
pacts, durs, fibreux et de teinte chaude; ils semblaient saillir an- 
dessus de l’enveloppe generate du tumulus. Attaquesala pioche, 
ils se brisaient en blocs volumineux presenlant parfois des plans 
de clivages. En les examinant avec soin, on decomposait leur 
masse enmoellons carres relies enlre eux par un mortier gris, 
moins dur que les materiaux. Ces massifs faisaient partie des 
murs de terre crue, des murs en place de la forlificalion. 

A c6te des murs, apparaissaient tantdt des terres grises 
amorphes disposees par longues stratifications homogenes, tan- 
tot des terres plus ou moins melangees de graviers et de frag- 
ments de briques crues, isoldset sans position reguliere. 

Les premieres appartenaient a des remblais pilonnes, les se- 
condes aux eboulis des murs et aux detritus amonceles, par la 
suite des ages, le long des remparts. En quelques points, on rc- 
marquait egalement, au voisinage de la ligne separative des 
terres rouges et grises, des trainees oaillouteuses plus ou moins 
dislinctes. 

II etait important d’isoler les terres et les mateiiaux dont sem- 
blaient se composer les enceintes fortifiees. Je choisis une cre- 
vasse profonde, a peu pres normale au perimetre, et j’en conliai 
le nettoyage a des ouvriers experimentes. Des les premiers coups 
de pioche donnes sur la trainee caillouteuse, meshommes pene- 
trerent dans une masse de gravier limitee par deux faces paral- 
leles, verticales et distantes do soixante-quatrc centimetres. La 
face orientee vers 1’exterieur s'appuyait sur les terres rouges, 
c’est-i-dire sur le mar bitti, le parement inlerieur sur les remblais 
pilonnes. Malgre son apparence modeste, celte dScouverte etait 
capitale. 

II est aujourd'hui de regie constante, dans nos travaux d’inge- 
nieur, d’intercaler entre les remblais et leurs murs de soutenc- 
ment une chemise de cailloux ou de pierre cassee. La chemise 
draine les eaux pluviales, leur livre des issues faciles et previent 
ainsi les elfets d^sastreux dus a la poussee des terres humides 
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sur les murs destines a les maintenir. II faut en prendre notre 
parti, cette invention appartient sans conteste aux ingenieurs 
elamites. Quant a moi, j’ai pardonne depuis longtemps a mes 
antiques predecesseurs d’ avoir ravi une faible gloire a leurs mo- 
dernes confreres en faveur du trait de lumiere que cette pra- 
tique jeta sur les travaux de defense etablis autour des palais 
susiens. Le role et la situation de la chemise bien etablis, il de- 
vint, en effet , fort aise de retrouver la tranche de cailloux dans 
tous les points ou elle n’avait pas et6 ensevelie sous une masse 
trop epaisse de decombres, d’isoler la paroi int^rieure du mur 
de soulenement et de retablir dans sa situation le parement ext6- 
rieur, parallele a la chemise et distant de cette derniere de pres 
de vingt-trois metres. J’etais en possession du perimetre et de 
l’emprise exacte des ouvrages d^fensifs, mais il me manquait 
les principaux elements des coupes transversales, lacunes f&- 
cheuses, que des recherches nouvelles, facilities par un heureux 
concours de circonslances, vinrent heureusement comblcr. 

La fortification comprenait un fosse rempli d’eau, large et 
profond, mis en communication avec le Chaour, et une double 
enceinte. Le rempart extirieur ou avant-mur etait forme d’un 
mur plein, Mli en briques crues, large de vingt-trois metres et 
haut de vingt-deux. Cette derniere cote, mesuree en prenantpour 
plan de comparaison le niveau moyen de la plaine pris a dix- 
sept metres au-dessous du dallage del’Apadana d’Artaxerxbs, est 
relative. Toutefois, comme la position du plan de comparaison 
correspond a une surepaisseur du mur de terre,je pense quele ziro 
doit elre assimile comme position a la crete de l’escarpe et place 
a 2 m ,S0 environ au-dessus du niveau moyen des eaux du Chaour 
et, partant, des eaux des anciens fosses. Contre le parement inte- 
rieur du mur venait s’appuyer, separe de la maconnerie par la 
chemise de cailloux, un massif de terre pilonnee epais de vingt- 
sept metres et haut de dix-huit 

1. Tous ces chiffres pourrontetre donnes exactement quand le plan cote du 
tumulus sera termine ainsi que les calculs que comportenl la triangulation 
et le nivellement. 
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Sur laplate-formc du remblai on avaitbati deux groupes de cons- 
tructions paralleles servant a la fois de casernes blindees (Hero- 
dote signale cet usage) et de chemins de ronde ou les defenseurs 
de la place pouvaient circuler sans danger, alors meme que la pre- 
miere enceinte etait au pouvoir de l’ennemi. Le deuxieme rem- 
part, large de 14™, 70, etait constilue par deux murs en brique 
crue de 3 m ,50 et 4 m ,60 d’epaisseur entre lesquels etait pilonnee 
de la terre humide. Derriere le deuxieme rempart regnait une 
rue dont je n’ai pu determiner les dimensions. Generalement, 
l’enceinte n’est pas bastionn6e : son trace en plan affecte la forme 
d’une scie dont les dents seraient a angle droit. C’est le trace en 
cremaillere decrit par Philon (§ VIII, 13). En un point seulement 
de l’avant-mur j’ai constate au centre des maQonneries la pre- 
sence d’une galerie voutee et parementec en brique cuito. 

Outre les renseignements deja recueillis, le deblaiement des 
murs de la forteresse a eu pour resultat de montrer que les 
reliefs du sol, quelle que fut leur complication apparente, con- 
cordaient, en tenant compte de la direction des pluies regnantes 
et des usures tres differentes qu’elles font subir aux parois sui- 
vant leur exposition, avec la saillie des anciennes fortifications. 
L’application de cette loi faisait reconnaitrc au seul aspect du 
sol la position des tours; il en existait au sommet des dents de 
scie de cliacun des deux etages de la forteresse, et, par le fait 
meme du trace, les tours de la deuxieme enceinte baltaienl le 
milieu des courtines de l’enceinte exterieure. Je n’ai pu deter- 
miner ni la hauteur des defenses interieures ni celle des tours, 
ces ouvrages etant tous ecretes; mais, a la masse des decombres 
amonceles, on peut juger que le commandement en etait faible. 
L’etude des cotes donnees a ce sujet paries auteurs anciens, ainsi 
que l’examen de la forteresse de Suse et des bas-reliefs assyriens, 
elude faite en se plagant au point de vue de la poliorc6tique 
ancienne et de la statique, dont les regies sont aussi eternelles 
que l’art de se detruire, permet de fixer autour de 10 coudecs 
babyloniennes le commandement rcspectif de cliacun des ou- 
vrages sur les defenses immediatement inferieures. Ce chiffre 

III* SERIE, T. VIII. 18 
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n’a rien dc precis, mais il exprime une moyenne repondant a 
toutes les donnees du probleme. 

La cote initiale de 22 metres resultant de la mesure directe de 
la courtine exterieure etant admise, la Crete des premieres tours 
aurait ete nivelee a 27 metres, la seconde courtine a 32, et les 
tours les plus elevees a 37 ou a 42. Les defenses etaient plus 
basses autour de l’Apadana , plus hautes en un point du 
tumulus elamile bien determine par l’accumulation des rem- 
blais et tout autour de la citadelle. 

Dans ce dernier ouvrage les courtines et les tours atteignent 
respectryement 46 et Si metres. 

Les dispositions adoptees par les ingenieurs susiens sont com- 
plexes. Par leurs masses enormes, leur hauteur, la position des 
casernements, les remparts se rapprochent des defenses baby- 
loniennes. 

Par le trace et les profils surtout, la fortification de Suse se 
classe dans le groupe greco-phenicicn dont Philon s’esl fait l'his- 
torien. Ce n’est pas le lieu de discuter les origines d’un systeme 
defensif dont la plus ancienne application connue remonte aux 
premiers rois aryens d'Ecbatane et la plus recente a l’empereur 
Theodore qui regnait en 413 a Byzance. Jc me borne pour le 
moment a constater des fails sans en lirer des deductions. 

En meme temps que ces travaux s’ellectuaient, je me ratla- 
chais a l’espoir de decouvrir une des grandes entries du tumulus 
elamite. Des fragments de colonne et de briques emaillees, puis 
une inscription achemenide incomplete me prouverent quo jc 
touchais au but desire. J’atteignis un double carellcmenl et puis 
enfm une pierre colossale servant de support a une crapaudine de 
metal. La pierre avail ete violee, mais la destination ne pou- 
vait en etre douteusc : un superbe fragment d’un revetement de 
bronze auquel adheraient encore le bois et les pointes, de gros 
clous de for ayaut servi a relier les ais gisaient aupres de la 
crapaudine. Les ruines que je venais de mettre au jour faisaient 
partie de fouvrage exterieur, les fragments de colonne et l’ins- 
cription appartenaient a la porte de la deuxieme enceinte. 
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A quelle epoque doit-on faire remonter la construction des 
remparts? 

Trompe l’annee derniere par l’epaisseur du comblement et la 
decouverte, dans les couches profondes, d’inscriptions et de nom- 
breux objets elamites, j’avais ete porte a dater des derniers rois 
susiens les remparts du grand tumulus. De la le nom de tumu- 
lus elamite que je lui avais donne et que je lui conserverai 
d’ailleurs. 

Cette annee, je suis beaucoup plus perplexe. II cst certain, par 
exemple, que la grande porte dont j’ai retrouve le scuil est perse ; 
les fragments de colonne et l’inscription sont la pour 1’attcster ; 
d’autre part, le plan du tumulus est franchement susien. Peut- 
etre faudrait-il voir dans le grand tumulus une aiuvre elamite 
agrandie et reslauree par Darius et ses successeurs? La memo 
definition serait applicable a la citadello. Quant a la plate-forme 
des palais de Darius et d’Artaxerxes, elle serait recente et meri- 
lerait a tous egards la qualification de perse. Quoi qu’il en soit a 
cet egard, les constructions de la memo epoque sont enfouies 
beaucoup plus profondement dans le tumulus elamite que dans 
le tumulus achemenide. Cette difference s’expliquerait par la 
multiplicite et la nature des constructions amoncelees sur la 
grande plate-forme. Au lieu d’un Apad&na et de quelques por- 
tiques hypostyles, cette derniere plate-forme devait porter des 
palais voutes rappelant les demeures des rois d'Assyrie et dans 
lesquels le Khchayalhiya trouvait, a defaut de la decoration 
grandiose de la salle du trone, une installation appropriee au 
climat et aux multiples exigences de V enderoun. 

Le deblaiement de la fortification a fait connaitrc un usage 
funeraire assez singulier. J’ai parle d’urnes et de puits trouves en 
immense quantite toutes les fois que Ton essayait de suivre le 
parement d’un mur de terre. Les puits etaient fores le long des 
remparts dans des eboulis assez resistants pour ne pas s’ecrouler 
pendant le forage. Quand les fossoyeurs avaient atteint le terrain 
solide, ils creusaient dans l’epaisseur des murs et perpendicu- 
lairement a leur direction une galerie voutee liorizontale de 3 a 
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4 metres de loug, puis se retournaient a angle droit et pr6paraient 
un long boyau, haul de 2 metres environ et large de l m ,25. 
C’est dans ces catacombes quo l’on enfermait les urnes fune- 
raires baties c6te a cote et noyees dans une maijonnerie de 
terre. Je me plaignais l’annee derniere de la gene que les cime- 
tieres apportaient a nos fouilles et a nos recherches : j’avais 
bien tort, car leur existence etait liee d’une maniere intime a 
celle des foi’tifications dont je poursuivais le trace. 

Les urnes ne peuvent etre ni arabes, ni sassanides, ni ache- 
menides; a cliacune de ces periodes de l’liistoire correspond un 
mode de sepulture bien connu. Elies seraient parlhes et auraient 
et6 enfouies a une epoque ou les fortifications etaient assez ne- 
gligees pour servir de necropole. L’ abandon des palais etait done 
consomme des les premieres annees de l’ere chretienne. Je crois 
avoir deja flit que les cadavres etaient moulds dans l’urne et 
cuits avec la poterie. Je n’ai jamais rencontr6, dans les centaincs 
d’urnes funeraires que j’ai ouverles, d’objets en melaux precieux ; 
monnaies, bijoux, ustensiles toujours fort rares d’ailleurs, sont 
en bronze ou cn fer. II se pourrail que 1’ostracisme dont sem- 
blent frappes l’or et l’argent fut le resultat d’une prescription 
religieuse. Leur eclat, comparable a celui de la ilamme, leur 
faisait partager avec le feu la propriety d’etre souille par les 
cadavres. Le lituel mazda'ique s’elait abatardi, mais ne s’elait 
pas perdu sous les successeurs d’Arsace. 


(A suivre .) 


Dieulafoy. 
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IV 

LA SCIENCE CONSTITUTE. BORGHESI 

A la fin du sieclc dernier ct dans la premiere parlie de notre 
sieclc, l’epigraphie atlendit eelui qui devait la constituer en 
science et continua a s’agiter aulour de lui, quand dejii depuis 
long-temps il travaillait pour elle. L’influence de Borghesi ne 
s’est pas manifestee par une brusque revolution, un coup subit, 
un grand eclat de lumiere; elle s’est produitc par une serie do 
revelations partielles failcs par lc mailre, a des privilegies bien 
plus qu’au public : privilegies d’aillcurs Ires nombreux, et dans 
le nombre desquels la bonne volonte suffisait au premier venu 
pour se faire admettre. 

Aujourd’hui 1’epigraphie est loin d'etre connue de lous ceux 
qui devraient la connaitre, c’esl-a-dire de quiconquo s’occupc 
quelque peu de l’antiquite ; neanmoins elle a penetre partout oil 
elle peut etre utile. En dehors des homines du metier, elle est 
etudiee par d’autres savants; et, grace a des publications faites 
dans unbut special, elle est accessible a tous ceux qui peuvent 
avoir a lui demander quelque chose. La plupart de ses grandes 
decouvertes sont aujourd’hui passees dans le domaine public, et 
il y a certaines erreurs qu’on ne commet plus, sans pour cela etre 

1. Vovez les n os de juillet-aoOt et septembre-octobre 1886. 
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»n maitre. II n’en etait pas do memo il y a soivante ans. Beaueoup 
de notions sont maintonant si communes quo nous avons mome 
oublie qu’elles sont dues a l’epigraphie; mais alors les gens du 
monde, les lettres, les etudiants n’en avaient pas la moindre 
idee, et meme les plus savants hommes, s’ils n’etaient pas epi- 
graphistes, s’y trompaient tous les premiers. 

C’est quo la science n’etait pas enscignee. Et elle ne pouvait 
pas l’etre, car elle n’etait pas constitute. II y avait deja de grands 
epigraphistes, il n’y avait pas encore d’epigraphie. 

Dans cette epoque intermediate entre les siecles de tatonne- 
ments et le n6tre, une place d’honneur revient a Marini. 

Ne a Sant’ Arcangelo en 1740, Gaetano Marini avait ete nomme, 
en 1771, prefet adjoint des Archives du Vatican, puis, en 1782, 
prefet de ces memes Archives. Il mourut a Paris en 1813, ayant 
suivi, en 1810, les Archives Vaticanes, que Napoleon y transporta. 
Son grand ouvrage, Atti emonimienti clei fratelli Arvali (Rome, 
2 vol. in-4), est de 1793 : il fait de Marini un des fondateurs de 
la science. 

Les frhres Arvales, college depretres aussi vieux que Rome, 
puisqu’on en rapportait l’origine a Romulus, avaient leur Incus 
a quatre milles de la viile, sur la via Poi'tuensis ; il contenait le 
temple de la Dea Dia et un Augusteum, orne des statues de 
tous les empereurs ; au xvi e siecle, ce dernier existait encore, 
avec ses statues ; Peruzzi et Sangallo l’ont dessine. De notre 
temps, de tres importanles decouvertes ont ete faites dans ce 
lucus, et, en 1872, M. Henzen apublie d’une maniere methodique 
l’ensemble des documents relatifs au college des Arvales : son 
livre donne l’etat present de la science a leur sujet. 

C’est ce que faisait celui de Marini al’epoque ou il parut. Qua- 
rante-sept fragments des actes des Arvales y etaient publies, plus 
vingt-deux inscriptions mentionnant le college ou ses membres. 
Dans le commentaire de Marini, qui est un chef-d’ceuvre de 
science et de critique, plus de mille inscriptions inedites sont 
donnees ; la foule des corrections et des explications nouvelles 
est innombrable. 
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Marini avait debute dans l’epigraphie par nnc vivo polemique 
en faveur do l’ouvrage de Corsini intitule Series prxfectorum 
urbis. (Euvre d’un hommc plus verse dans la connaissance dos 
textes litteraires quo dans l’etude dos monuments epigraphiques, 
cet utile ouvrage donnait prise a la critique : il est fort loin d’etre 
parfait. Un livre anonyme parut qui l'atlaquait avec violence. 
Marini prit fait et cause pour le professeur do Pise, et repondit 
sur le meme ton. Supposant quo Fattaque vonait do Guarnacci, 
auteur des Origini Italiche , et d’Amaduzzi, professeur a la Sa- 
pience, il les traile comme le P. Corsini ne l’aurait sans doute pas 
fait lui-meme, s’il n’eut ete mort a l’epoque oil l’on combattail 
ainsi pour lui. Les deux attaques repliquerent. Les pieces do la 
dispute ont 4te reunies dans un vol. in-4, difficile ii trouver 
aujourd’hui. 

La Difesa per la serie de' prefetti di Roma del ck. P. Corsini 
(in-4, de 132 p. Padoue, 1773), n’ost pas senlement remarquable 
par le talent quo Marini y deploie dans une controversc oil la 
faiblesse de ses adversaires lui donnait beau jeu. Marini y fait 
lui-meme la critique do Corsini : il le corrigo, il le complete; et 
c’est la le principal fruit que la science rctira do cette bataille. 
Amende par Marini, l’ouvrage de Corsini a dure, et n’a ete refait 
que de nos jours, par Borghesi. 

Les Iscrizioni antiche delle ville e de' palazzi Albani (Romo, 
1783, in-4), avaient precede de dix ans les Atti de'fratelli arva/i, 
et ne furcnt surpassees que par eux, comme valour scientifiquo. 
Malheureusement l’ouvrage ne donne que trois cents monuments 
environ, en general peu importants. On doit aussi a Marini un 
volumineux rccueil , que Ton conserve manuserit a la Bibliothoque 
Valicane, les Inscriptiones christianee latinx et graecse xvi milliard. 
Angelo Mai en a publie lapremiereparlie.divisee enhuit cliapitres. 
La meme Bibliothequo ronfermc aussi do lui un manuserit pre- 
cieux, contenant un rocueil do marques de potorie et dobriques*. 

Outre ces grands ouvrages, Marini avait donne dans plusiours 
recueils periodiques des articles et des mdmoires excellenls. Mal- 

1. Ge manuserit a ete publie en 1885. 
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heureusement il est difficiie do se les procurer aujourd’hui. Dans 
le nombre, se trouve une Lettera al signor Gaspero Gaelani sopra 
tin' antica iscrizione cristiana (Pise, 1772), ou il explique les dif- 
ferentes manieres de dater employees dans les premiers siecles 
de notre ere, fait connaitre les procedes usites par les premiers 
chretiens pour faire concorder leur calendrier avec celui de Rome, 
et donne sur ces matieres obscures un ensemble de notions qui 
peut encore suffire pour beaucoup do cas. 

Dans un memoire qui se trouve aux Monumenti inediti de 
Guattani pour l’annee 1786, Marini explique une inscription rela- 
tive au culte des Lares Augusti : son travail commence la longue 
serie des etudes sur la question des Augustales et des VI viri 
Augustales, qui, apres avoir ete embrouillee par pres d’unsiecle 
de discussions et de conjectures, semblo avoir ete conduite bien 
pres de sa solution par Borghesi et L. Renier. 

Marini n’a certainement pas d’egal parmi ses contemporains. 
Cependant plusieurs ont bien merite de la science epigraphique. 
Des liommes comme Morcelli ne doivent pas etre oublies. 

Morcelli, ne a Chiari en 1737 et mort en 1821, est surtout 
connu par son grand ouvrage De stilo inscriptionum latinarum 
(Rome, 1 vol. in-4), reimprime ^ Padoue en 3 vol. in-4, 1822. 
Cet ouvrage a trois livres. Le premier, ImSstxmo;, donne, classees 
par genres et especes, au point de vue du style, les plus belles 
inscriptions connues. Le second, c’5a/--/.cc, renferme l’analyse 
d’une inscription de chaque espece et enseigne la maniere de 
composer des inscriptions modernes en traduisant en langue an- 
tique tout ce qui peut etre traduit. Le troisieme, •/.xTasxejasTt/.jc 
est une espece de vocabulaire methodique de la langue des 
inscriptions modernes. 

L’ouvrage de Morcelli n’est pas une oeuvre d’epigraphie : 
e’est un traite de l’art de composer les inscriptions latines, art 
encore estime en Ralie, et dont Morcelli est reste le mailre. Il 
n’a fait oeuvre de savant que dans la premiere partie, qui peut 
etre vraiment utile. La classification en est bonne et rigoureuse ; 
les monuments sont reproduits avec soin, les textes etablis 



HISTOIRE DE L’tiPI&RAPHIE ROMA1XE 


281 


avec critique, le commentaire court, mais bon : Morcelli ne 
cherche pas a faire de cette parlie une oeuvre originate, mais il 
est parfaitemcnt au courant de la science de son temps ; il ne 
discute pas, il cite des sources; mais son travail, bien redige, 
oeuvre d'un esprit tres methodique et tres clair, est superieur 
comme science a beaucoup d’ouvrages plus r^cents, a celui 
d’Orelli, par exemple. 

On a reuni en 2 vol. in-12 Ies inscriptions faites par Morcelli, 
mais il reste de lui d’aulres oeuvres. Ses ouvrages d’archeologie 
et d’histoire, tels que V Africa Christiana, sont justement estimes. 
Il n’a pas fait servir sa science epigraphique qu a la fabrication 
d’inscriptions modernes, et l’on a de lui, entre autres, une tres 
bonne dissertation sur les Tesseresdes spectacles Remains, publiee 
en 1828, & Milan, par les soins de Labus. 

Avec Fea et Labus, on se rapproche de Borghesi d’aussi pres 
que possible. Feafut son adversaire dans une question politique, 
et Labus, de Brescia, fut son ami jusqu’a son dernier jour. 

Carlo Fea, ne a Oneglia, en 1753, mort commissaire des anti- 
quity a Rome, en 1834, fut un antiquaire tres zele, auteur d’un 
grand nombre de brochures sur les antiquites de Rome. Il tra- 
vailla beaucoup, mais un seul de ses ouvrages appartient reel- 
lement a l’epigraphie. Ce sont les Frammenti de' fasti consolari 
e trionfali. Rome, 1 vol. in-folio, 1820, publies a l’occasion de 
fouilles dirigees par lui sur le Forum pres du temple de Castor 
et Pollux, et qui avaient mis au jour de nouveaux fragments des 
fasles consulates et triomphaux. 

Labus, au contraire, n’a point fait de grand ouvrage; mais il 
a laisse, a la maniere de Borghesi, dont il lit publier la premiere 
oeuvre, un grand nombre de dissertations. La plupart sont fort 
bonnes et l’influence de Borghesi s’y laisse assez souvent devi- 
ner. Il faut cor.nailre de Labus : Ara antica scoperta in Hain- 
burgo (Hamburg, pres de Petronell, est l’ancienne Carnuntum de 
la Pannonie superieure), Milan, 1820, oil est etudiee la diffe- 
rence entre les equites romani eqno publico ot les autres ; Antichi 
monumenti scoperli in Brescia, 1823; Di un ’ epigrafe latina sco- 



282 


REVUE ARCHE0L0G1QUE 


perta in Egitto dal viaggiatore Belzoni e in occasion? cli essa dei 
prefetti di quella provincial Milan, 1826; YAntico marmo di 
C. Julio Ingetaio, Milan, 1827, oil cst expliquee, pour la pre- 
miere fois, l’abreviation qui suit les noms des membres de 
families senatoriales ; enfin, les Marmi antichi Bresciani raccolli 
dal museo patrio , qui devaitetreun assez grand ouvrage, mais 
qui ne fut pas publie. On ne tirait de chaque feuille qu’un petit 
nombre d’exemplaires, que Labus distribuait a quelques amis 
pour les consulter sur ses explications. A Paris, Raoul Rochette 
et Lajard le requrent jusqu’a leur mort. L’exemplairo de Raoul 
Rochette a passe aux mains deM. Renier; il s’arrete a la page 160 ; 
celui de Lajard appartient au baron de Witte; il est plus complet, 
Lajard ayant survecu a Raoul Rochette. 

Il n’y a pas encore vingt ans que Borghesi est mort *, ses con- 
temporains sont presque les ndtres; les plus savants epigra- 
phistes de la premiere moitie de ce siecle vivent encore ou sont 
morts depuis peu. L’itge scientifique dans lequel Borghesi a fait 
ses travaux et ses decouvertes commence presque au moment de 
la mort de Marini. Son influence ne tarde pas a se fairo sentir 
dans la science, et presque tous les savants de l’epoque corres- 
pondent avec lui. Cependant ce n’est qu’apres sa mort que ses 
travaux entrent pour ainsi dire dans le domaine de tout le 
monde, que sa gloire est hautement proclamee, et que les decou- 
vertes de 1’epigraphie deviennent familieres aux lettres. 

On a deja remarque qu’avant Borghesi le tresor des connais- 
sances epigraphiques s’etait enrichi au hasard, sans ordro et 
sans suite, par le succes d’efforts individuels, laplupart du temps 
isoles, quelquefois aveugles; qu’il n’y avait pas un corps de 
doctrine groupant, reliant les faits acquis, d’ou Ton put partir 
avec securite pour chercher des connaissances nouvelles; qu’il 
n existait ni methode, ni enseignement, ni science epigrapbique 
veritable. 

Un des traits les plus caracteristiques do l’etat confus. rudi- 
mentaire de ces etudes, est 1 ecart immense qu on remarque entre 

1. Ceci etait 6crit en 1878. 
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ce que savaient los opigraphisles et fles hommes, cependant eru- 
dits, mais qui n’etaicnt pas specialistes. Tandis quo Cardinali 
publiait, on 1835, sos Diplomi imperiali di privilegi accordati ai 
militari , bien des bistoriens et des latinistes ignoraient, sans 
meme s’en douter, la veritable condition d'un soldat romain sous 
l’empire. S’il leur fut venu a 1’idee d’ouvrir l’un des deux recueils 
de trois cents inscriptions qu’il publia, ils n’y auraient vu que 
des rebus. Furlanetto, le second editeur du Lexicon de Forcel- 
lini, etait capable de publier deux des meilleurs recueils locaux 
qui existent, les Anliche lapidi del museo di Este illustrate, 1837, 
et les Antiche lapidi patavine illustrate , 1847; mais bien peu 
d’autres philologues l’eussent fait, et il faut dire que Borghesi a 
mis la main aux deux ouvrages : presque toutes les notes du 
premier sont de lui. Cost la que se trouve sa dissertation sur les 
magistri pagorum et vicorum. 

Pendant ce temps, en France, en Angleterre, en Allemagne 
memo et enltalie, la generality deshumanistes ignorailleschoses 
les plus simples. Un savant empruntait sans sourciller & Spon 
ou a Millin une lecture description plaQant a Lyon trois cents 
augures! Bureau de La Malle s’extasiait sur la faveur inoirie 
d’un personnage, qu’il croyait avoir exerce d la fois toutes les 
magistratures, les voyant enumerees dans son cursus honorum. 
Osann remplissait un gros recueil, ad usam academicum, d’inter- 
pretations impossibles; et non content des siennes, il en emprun- 
tait partout de singulieres : par exemple, celle d’une inscription 
du Louvre, oule comte de Clarac avait pris 0 pour un 0 grec. C’est 
le signe qui veut dire « mort ». Clarac lisait un mot barbare, 
Qaugeni, qu’il prenait pour Theognis ; mais Clarac n’etait, on 
doit le dire, ni epigraphisle, ni philologue. Osann trouve cette 
orthographe valde memorabilis! 

Que ne releverait-on pas d’erreurs sur les faits les plus ordi- 
naires de la vie publique et privee des Romains dans les editions 
des auteurs classiques, dans les traductions les plus savantes ! 
Panckoucke ne parle-t-il pas d’un « prefet de la Germanic infe- 
rieure »? Burnouf, dans son Tacite, Orelli, dans son Ciceron, font 
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a chaque instant les plus lourdes fautes. II est bien rare que le 
titre d’un personnage nc donno pas lieu a quelque erreur dans 
les ouvrages d’il y a cinquante ans. Combien do procurateurs 
ont ete pris pour des gouverneurs par ceux qui les trouvaient 
dans les textes, et pour des proco?isuls par ceux qui les trouvaient 
dans les inscriptions! On n’en finirait pas si Ton voulaitnoterles 
innombrables erreurs qui etaient alors si communes, et que plus 
d’un commet encore. Les connaissances, jusque-la reservees aux 
seuls epigraphistes, et pour eux-memes encore si peu certaines, 
ont commence a se repandre dans la masse des lettres a mesure 
que Borghesi faisait la science, gMce a lui et a ses amis, et 
d’abord en Italie. L’Allemagne entra bientot dans cette voie, la 
France suivit, puis toute l’Europe. Mais on futlongtemps encore 
b bien comprendre ce dont il s’agissait. Un grand helleniste, 
auquel M. Renier, pendant sa mission en Algerie, transmettait 
des inscriptions , etonnait son correspondant par sa maniere 
etrange de raisonner sur elles. Encore aujourd’hui, beaucoup do 
gens inslruits ne voient dans ces textes que des « devinettes ». 
II n’est done pas trop etonnant que des savants de premier ordre 
aient erre, tandis qu’a cote d’eux la science etait faite. Constater 
leurs fautes sans nombre, cc n’est pas diminuer leur valeur; 
e’est se rendre compte du point oil on en etait encore dans un 
temps si voisin du notre, et de cc qu’on doit a Borghesi. 

La vie de Borghesi, consacree a l’etude depuis l’enfance jus- 
qu’au dernier jour, ne compte presque que des evenements scien- 
tiliques. 

Bartolomeo, comte Borghesi, etait ne a Savignano, petite 
ville aupres de Rimini, en Ombrie, au pied du rocher de Saint- 
Marin, le 11 juillet 1781. II y veeut jusqu’en 1821 ; mais, s’etant 
brouille avec la cour de Rome, il se refugia a Saint-Marin, et 
devint citoyen dt- cette petite republique. II y^vecut solitaire, tout 
entier a l’etude, pendant quarante ans. Une seule fois, en 1842, 
il vint a Rome, comme plenipotentiaire de l'Etatde Saint-Marin. 
Il mourut dans sa ville d’adoption le 16 avril 1860, n’ayant 
derobe k la science que quelques instants pour la defense des 
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droits de cettc nouvelle patrie. II est curieux de noter que son 
adversaire etaitFea, charge de soutenir les pretentions du Saint- 
Siege. 

Le createur de Tepigraphie n’a ete ni un professeur, ni un 
ecrivain didactique. II n’est jamais monte dans une chaire, il n’a 
jamais ecrit d’ouvrage theorique. Mais il y a dans son oeuvre 
deux choses : un enseignement perpetuel, et un ensemble de 
decouvertes qui ont ete le fondement de la science. 

Il existe de Borghesi un nombre presque infini de lettres. Beau- 
coup sont adressees aux epigraphistes, aux savants qu’il a connus 
dans le cours de sa longue vie, a Canina, a Cardinali, a Keller- 
mann, h Cavedoni, a MM. Desjardins, Egger, Ilenzen, Minervini, 
Mommsen, Renier, Roccbi, de Rossi, etc. Mais beaucoup, non 
moins bien remplies , sont adressees a d’autres personnages. 
Borgbesi faisait part de sa science avec uneliberalite sans egale; 
il suffisait de s’adresser a lui. Tantdt ce sont les elements memo 
qu’il explique a quelque ignorant, ou qu’il repete pour un autre 
avec une remarquable patience. Tantot c’est la solution d’une 
difficulty qu’il envoie. Souvent salettre est un vrai memoire sur 
quelque sujot important ou obscur. Ainsi Borghesi pratiquait un 
veritable enseignement. « Il a ete, dit M. Desjardins, professeur 
du haut de son rocher. Il a eu pour elevcs altentifs les universites 
do rAlIemagne, les Academies do la France et de l’ltalie, et ses 
lettres constituent de veritables legons ecrites. » Il y consacrait 
le meilleur de son temps, et elles ont repandu partout la con- 
naissance des antiquites romaines. 

A part cette immense correspondance, l’ceuvre de Borghesi est 
tres grande. File etonne au premier abord par sa dissemination 
apparento. Ce n’est point une encyclopedic de la science epigra- 
phique, un grand expose methodique de ce qu’il a su et decou- 
vert sur l’antiquite romaine. C’est une multitude de brochures, 
d’articles, de travaux de detail, enlre lesquels aucun lien n’ap- 
parait au premier coup d’oeil. Borghesi examine les sujels au fur 
et a mesure des rencontres , prend chacun d’eux quand il le 
trouve, le creuse autant que faire se peut, en tire tout ce qu'il est 
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possible, et la plupart du temps le depasse, la decouverte de faits 
nouveaux agrandissant le champ de sa vue et le conduisant de 
proche en proche a des notions plus generates. Presque toujours 
un litre modeste mentionne seulement le texte, le monument, la 
circonstance qui a ete l’occasion du travail, mais ce tilre, le plus 
souvent, cache une decouverte, l’explication de quelque grand 
fait, l’exposition de tout un ensemble d’institutions mal connues. 
Ce genre de travaux, au fond, ressemble a la corfespondance : 
c’est la vie scientifique publique de l’auteur, comme ses lettres 
nous representent sa vie scientifique privee. L’epigraphie ro- 
maine s’est fondee par l’application d’un genie patient, aide d’une 
erudition immense, a chacune des grandes questions dont la 
solution etait necessaire. II a fallu faire la lumifere sur tant de 
points 1’un apres l’autre pour faire briller partout le jour. 

Borghesi parait avoir ete un esprit tres peu theorique et nulle- 
ment systematique. Sauf peut-etre dans sacorrespondancc, sous 
forme de conseils ou de reflexions incidcntes, il n’a nulle part 
expose sa doctrine, donne les regies de sa methode. Cependantil 
en avait une, et c’est celle qu’on suit aujourd’hui. La premiere 
regie serait celle-ci : Mien ne se devine, tout s’explique. Ce n’est 
point par l’imagination, c’est par la connaissance des faits, que 
les abreviations ou les conventions du Iangage epigraphique 
doivent etre intcrprelees. Cette regie, quoique des esprits justes 
l’eussent entrevue avant Borghesi, etait bien loin d’etre appliquee. 
Elle est nee de la connaissance d'un fait qui est le fondement de 
1’ epigraphies a savoir que les inscriptions ont une langue fixe, 
unique pour chaque epoque, et que, par consequent, la meme 
chose s'y ecrit toujours de la meme facon. Ces deux principes 
etant admis, aucune decouverte ne sera plus sterile ; la lecture 
des textes epigrapliiques cessera d’etre conjecturale, et meme la 
restitution des inscriptions mutilees deviendra, dansbeaucoup de 
cas, certainc. Outre l’exemple d’une application severe et feconde 
de ces regies, Borghesi en donna un autre tout aussi precieux. 
Ilompant avec l’erudition superflue, il ne voulut chercher dans 
l’etude des antiquiles que ce qui est utile a 1'histoire, e’est-a-dire 
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a la connaissauce des fails sociaux el poliliques de la vie des 
Romains. Borghesi a eu de l’histoire une conception superieure a 
celle que tout le monde en avail a l’epoque de sa jeunesse. II l'a 
comprise comrae la comprennent lcs meilleurs esprits d’aujour- 
d’hui. Elle est, pour lui, bien moins le recit des evenemenls 
extraordinaii’cs, des guerres,des conquetes, des traites, accidents 
de la vie des peuples, que l'etude des evenements ordinaires, dont 
les auteurs ne songent point a parler, parce qu’ils se produisent 
d’eux-memes, qui sont comme le diner et le dejeuner de chaque 
jour que l’on ne raconte pas dans une biographic, qui tiennent a 
ces institutions que les ecrivains n’ont pas decrites, parce que 
tout le monde les connaissait. 

Avec une pareille methode et une pareille conception de Par- 
cheologie et de l’bisloire, il suffisait de decouvrir un petit nombre 
de fails generaux, destitutions publiques et privees, ou seule- 
ment de regies du langage epigraphique chez les Romains, pour 
que la science de leurs antiquites eiit une base des plus solides, 
et put avancer rapidement. 

II a ete donne a Borghesi de faire ces deeouvertes fecondes. 
Esprit alerte, prompt aux comparaisons, servi par une erudition 
ctonnante, sans cesse en possession, a point nomine, de tous ses 
maleriaux, il a explore, avec la memo surele do coup d'ceil et la 
raeme profondeur de vues, toutes les parties de la science ; presque 
toujours il faut attendre P apparition de monuments nouveaux 
pour aller plus loin que lui dans une voie oil il a porte ses 
recherches. 

C’etait par la numismatique qu'il avait commence sa carriere, 
et il l’avait commencee de bonne beure. Fils d'un numismate, il 
avait, a onze ans, en 1792, publie un travail Sur une medaille 
frappee u Ru venue du temps de Vempereur Heraclius. La numis- 
matique byzanlinc l’occupa longtemps, et ses plus anciens travaux 
ontdure, sur beaucoup do points, sans vieillir. En 1805, il elait 
encore connu surtoul comme numismate, et Marini l’appelait, 
dans ses Papiri diplomatici : « savant jeunc homme, de qui la 
numismatique attend de nouvelles lumibres* » 
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II n’est pas sans interet tie noter quc Borghesi etait poete. La 
plus ancienne oeuvre qu’on ait de lui est un quatrain, sign6 Bar- 
tolino Borghesi, qui date de 1789 : Bartolino avait huit ans. 
Toute la duree desa jeunesse presente d’asseznombreuses pieces 
de vers, sonnets, hymnes, epithalames, une ode pour la grossesse 
de Marie-Louise, une autre pour la naissance du roi de Rome. 
Les gouts litteraires de Borghesi lui resterent toute sa vie, ses 
lettres et ses memoires sont des modeles de prose, son ilalien 
est des plus purs; son style est celui d’une causerie ornee, sou- 
vent fine, pleine de charmcs. II fuit la concision, la raideur de la 
forme scientifique; et, s’il tombe dans un exces, c’est dans celui 
de l’elegance et de l’abondance faciles. 

C’est en 1817 que Labus publia a Milan le premier ouvrage 
de Borghesi qui appartienne reellement a l'histoire : Della cjente 
Arria romana, e diiin nuovo denar o di Marco Arrio Secondo. C’est 
en 1838 que parurent dans les Osservazioni epigraphiche de Cave- 
doni les dernieres lignes de Borghesi qui aienl ete imprimees- 
Dans cet intervallo de plus do quarante ans, on n’a guere im- 
prime de lui moins de deux cent cinquante ouvrages, memoires, 
articles ou fragments. C’est dans celte masse de travaux que 
l’on suit, presque jour par jour, ses perpetuelles recherches. II 
serait impossible ici d’en faire l’histoire, meme abreege. Mais 
les resullats principaux, les grandes decouvcrtes, les travaux 
d’ensemble qui ont servi de point de depart au progres ulterieur 
de la science peuvent rapidement s’indiqucr. 

A Borghesi est due la connaissance du cursus honorum des 
magistrats romains, la plus feconde decouverte qui ait jamais 
ete faite en epigraphie. Sous le simple titre de Memoria sopra 
I'iscrizione del console L. Biirbnleio Optato Ligariano (Naples, 
1838), se cache ce memorable travail. Borghesi y demontra que, 
dans toutes les inscriptions qui relatent un Cursus honorum , les 
magislratures sont rangeesdansl’ordre chronologique,soit direct, 
c’est-a-dire en commengant par les premieres, soit inverse, c’est- 
a-dire en commemjant par les plus elevees. 11 exposa les excep- 
tions qui existent pour le consulat et pour les grands sacerdoces. 
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II distingua, dans ces listes, les fonctions d’avec les honor es, 
montra qu’elles etaient comme eux a leur place chronologique, et 
que, par consequent, on pouvait savoir quelle magistrature con- 
ferait l’aptilude a chacune d’elles, etc. Les memes regies s’appli- 
quent a tous les cursus , a celiu de la carriere equestre comme a 
celui de la carriere senatoriale, a celui des honnenrs muni- 
cipaux comme a celui des grades militaires. Cette decouverte 
donna la clef d’une multitude d’inscriptions jusque-Ia imparfai- 
tement comprises. Et, en meme temps, elle revela toute 1’organi- 
sation politique, administrative, militaire et religieusc de l’em- 
pire. Borghesi l’appliqua lui-meme a l’etude d’un grand nomfare 
de fails, d’inslitutions et de personnages. 

La plus grande oeuvre que Borghesi ait fail paraitre de son 
vivanl est la collection de scs Osservazioni mmiistnatiche, qui 
forment dix-sept Decades , et qui parurent, de 1821 a 1840, dans 
le Giornale arcadico. C’est l’ouvrage qui a etabli les regies de la 
science numismatiqueet montre par un grand exemple la methodc 
qu’on doity appliquer. Aucune oeuvre n’a donne a 1’histoire une 
pareille masse de documents. Borghesi avail montre, dans son 
premier travail sur la Gens Arria, « comment, a l'aide des mon- 
naies et de l’epigraphie, on peut retahlir I’histoire d’une famille 
romaine. » Ce qu’il avait fait pour une seule, il le Tit alors pour 
cent autres. « L’etude des principales monnaies de la Republique 
et du premier siecle de l'Empire, eclairee par l’examen appro- 
fondi des texles et des inscriptions, a permis a Borghesi, dit 
M. Desjardins, d’aborder 1’histoire de presque toutes les grandes 
families de Rome ; car le triumvirat monetaire etait une des portes 
qui donnaient acces aux mag.istralures et aux grandes fonctions 
publiques... » Borghesi prend les personnages, « au debut de 
leur carriere; il nous fait connaitre leur genealogie, les emplois 
auxquels ils sont parvenus, et dresse leur cnrsns honomm... Les 
Decades numismatiques sont, en un mot, le Livre d’Or de la no- 
blesse romaine, et, a la fois, les archives offieiellesde ces epoques 
memorables. » A cet ordre de travaux se rattachent plusieurs 
autres ecrits. 

in 0 serie, t. vm. It) 
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Le grand ensemble des Decades et le petit memoire sur Bur- 
buleius sont certainement les deux oeuvres capitales dans la vie 
do Borghesi, 1’un par la masse de renseignements precieux et de 
decouvertcs de details qu’il renferme, l'autre par l’importance du 
fail qu’il a revile et par la grandeur du service rendu a la science 
epigraphique. 

Borghesi dit quelque part qu’il s’etait partage avec Labus le 
domaine de l’epigraphie, prenant pourlui les institutions civiles, 
et reservant a son ami l’etude des choses militaires. Mais ce par- 
tage ne dura pas toujours. Borghesi s’est plusieurs fois occupe 
de l’armee romaine. Son travail Sidle Iscrizioni romane del 
Reno del prof. Steiner, e suite legioni che stanziarono nelle due 
Germaine da Tiberio fino a Gallieno, 1839, est en realite une 
etude de 1 armee imperiale et une histoire des legions; lours 
creations, leurs suppressions y sont expliquees, et comme, sur 
le nombre maximum de trente-trois legions auquel s’eleva 
1’armee romaine avant Diocletien, vingt-deux ont ete sur le 
Rhin ety ont laisse leurs traces, c’est par le fait un tableau et 
une histoire des forces militaires de l’Empire. L’etude sur un 
Nuovo diploma militare dell ’ imperatore Trajano Decio, publiee 
I’annee suivante, a fait connaitre un des faits les plus importants 
de l’organisation militaire et de la constitution sociale de l'empire. 
Borghesi, le premier, y explique quo les diplomes militaires sont 
des exemplaires des decrets imperiaux accordant aux soldats 
renvoyes avec Yhonesta missio le droit de cite, s’ils ne sont 
pas citoyens, et le connubium, c est-a-dire le droit de faire souche 
de citoyens. 

C’est ainsi que Borghesi, non content de poser les fondements 
de la science epigraphique, de lui donner sa methode, de lui 
ouvrir une voie nouvelle, prenait soin de faire la lumiere sur une 
multitude de questions. Ses Frammenti di Fasti sacerdotali, 1832, 
dans lesquels il fait connaitre toute la hierarchie religieuse de 
Rome et particulierement les colleges des pretres des families 
imperiales, sont pour la religion ce que le memoire sur Burbu- 
lems est pour la politique. Son travail Sail’ ultima parted d Cen- 
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sori romani, 1836, complete le tableau de l’organisation imperiale 
et le Cursus honorum; il montre comment Auguste demembra 
la censure, s’en attribua les pouvoirs politiques, et en donna les 
functions administratives a divers magistrats. C’est un de ses 
chefs-d’oeuvre. Dans un autre, Sulla iscrizione Peruc/iana della 
porta Marzia, 1830, il etudie, a propos de Perouse, la condition 
des colonies sous Auguste et particuliferement des vingt-huit 
r^tablies ou fondees par lui dans lapeninsule. Dans l’etude sur la 
Tavola alimentaria Bebiana, 1833, il avait, des la decouverte 
de ce fragment, explique l’institution alimentaire, etudiee depuis 
par M. Desjardins, et montre qu’elle combinait le credit foncier 
et l’assistance publique. Lamemeannee, sous le titre de Dichia- 
razione d'una lapide Gruteriana, il prend I’Empire tel quo l’a fait 
Diocletien, et expose dans son entier la hierarchie des fonctions 
publiques. En 1833, h propos d’une Iscrizione onoraria di Concor- 
dia. , il fait connaitre l’organisation judiciaire donnee k l’ltalie par 
Hadrien, et montre comment elle prepare son futur etat provin- 
cial. Des 1831, dans un memoire Sopra due tessere gladiatorie , 
il Etudie, entre autres questions, les fonctions des cura tores loco- 
rum publicorum judicandorum. 

Un des ouvrages les plus anciens do Borghesi est Tun des plus 
imporlants de sa vie scientifique. Ce sont les Nuovi frammenti 
dei fasti consolari capitolini, 1818 et 1820, dans lesquels il de- 
montre que l’oeuvre d’un chroniqueur anonyme, qui donne les 
consuls de Rome jusqu’ci l’annee 334, est une copie des Fastes 
capitolins, se contr6lant par ce qui en reste, et pouvant servir a 
restituer ce qui manque. 

Ira masse de travaux imprimes avant l’annee 1860, parmi 
lesquels etaient melees ces oeuvres tout a fait capitales, est loin 
de repr6senter tout ce qu’a fait Borghesi. Il se trouva qu’a sa 
mort la partie la plus considerable de son oeuvre etait encore 
manuscrite. Il avait eparpille dans les revues, les publications 
aeademiques, les recueils savants, les bribes de sa science ine- 
puisable, et qa et la de grandes decouvertes dans ses brochures 
ou dans ses lettres. Mais il gardait par devers lui une quantity 
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considerable de notes, de grands ouvrages encore imparfaits, 
qu’il n’aurait sans doule jamais eu assez de vie pour terminer. 

C’est a la France que devait revenir l’honneur de les mettre 
au jour. 

L’empereur Napoleon III, desireux de reunir en seul corps les 
oeuvres du grand epigraphiste, chargea M. Ernest Desjardins de 
conduce avec les heriliers de Borghesi un arrangement en vertu 
duquel les manuscrits du defunt seraient mis en sa possession 
pour etre publies par ses soins en France. Le 8 aout 1860, une 
commission de qualre membres fut nominee pour recueillir et 
publier toutes les oeuvres, imprimees ou manuscriles, du comte 
Bartolomeo Borghesi, ct commenca immediatement son travail. 
Le 15 juin 1864, apres quelques vicissitudes, elle etait composee 
ainsi : Membres : MM. Leon Renier, J.-B. de Rossi, Noel des 
Vergers, Ernest Desjardins, secretaire. Correspondants : MM. Ca- 
vedoni, a Modene ; Ritschl, a Bonn ; Mommsen, a Berlin ; Henzen, 
a Rome ; Roccbi, a Bologne ; Minervini, a Naples ; Hiibner, a Ber- 
lin. La publication etait en pleine activite, les grandes difficulties 
etaient vaincues, quand vint l'annee 1870. Les desaslres de la 
guerre et de la Commune ont nui beaucoup a ce grand travail. 
La commission s’est desorganisee, des parlies deja imprimees 
ont peri dans les incendies, les fonds que fournissait autrefois la 
cassette imperiale ont manque. Neanmoins, M. Renier n’a pas 
abandonee son oeuvre et il est permis d’esperer que la publica- 
tion enlreprise, el qui compte deja huit volumes ', ne tardera 
pas trop a se completer. 

Les manuscrits de Borghesi comprenaient : 

1° Un grand ouvrage in-folio de 1537 pages, intitule Fastes 
consulaires ; 

2" Trois volumes de notes non destinees a la publicity elles 
forment le dossier des Fastes et doivent servir a fournir leurs 
pieces justificatives ; 

3° Deux manuscrits importants servant d eclaircissement aux 
Fastes consulaires ; 

1. En 1878. Elle compte neuf volumes en 1885. 
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4° Cinquante-six basses de schede ou fiches, renfermant les 
materiaux d’un immense travail, d’oii devait sorlir la liste rai- 
sonnee, complete et appuyee stir les preuves, des Gouverneurs 
des provinces sons la Republique et l' Empire et des Titulaires des 
grandes magistratures a Rome et a Constantinople. Tout ee que 
donnent les auteurs et les monuments y est reuni et discute; 

5° Une serie de notes, par ordre alphabetique, sur les membres 
de families senatoriales qui sont mentionnes dans les textes lit- 
teraires ou epigraphiques, el qui ne figurent ni dans les Pastes, 
ni dans les listes de magistrals ; 

6° L’enorme collection de la correspondance, que la commis- 
sion a reunie aussi complete que possible au prix des plus grands 
soins et de beaucoup d’efforts. 

A l’exception de cetle correspondance, qui nalurellement n’a 
aucune unite, les manuscrits de Borghesi appartiennent tous a 
une oeuvre dont il avait fait le but et l’espoir de loute sa carriere 
scientiliquc. II revait une reconstruction des annales officielles 
dc Rome pendant uneperiode dequatorze siecles. Retablir a leur 
vraie place tous les personnages qui y figurent, leur rendre leurs 
noms, leur date, leur famille, leur carriere, et rendre du meme 
coup a l’histoire romaine son cadre general, sa vie dans le detail, 
tel etait le plan de Borghesi, demesure pour un autre homme, 
Cost lui dont il jetait les bases dans ses Fasti consolari des 1818, 
c’est lui qu’il ebauchait encore dans ses Nuovi Frammenli de’ 
Fasti de 1821-23, dans ses Fasti sacerdotali , dans ses nombreuses 
etudes sur des consulats, sur des inscriptions particulieres. Il 
en etait sans cesse preoccupe dans ses Decades, dont M. Renier 
a fait des Indices excellents, dans son memoire sur les Tes- 
seres gladiatoriales, ou il determina des consuls -< sufTccli »; 
dans son memoire sur deux dipldmes militaires, oil il fait encore 
une etude semblable. Toute sa vie, il ne cessa d’enamasser les 
materiaux, d’y faire converger ses etudes; et c’est par la que son 
oeuvre, qui parait d’abord eparpillee, prcnd au contraire un 
remarquable caractere d’unite. Cetle immense tentative, on peut 
dire que Borghesi y a completement reussi, meme dans les par- 
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ties qui semblaient impossibles, telles que l’etablissement des 
series de « consules suffecti. » 

Ainsi Borghesi a cree la science epigraphique moderne, il l’a 
portee aussi loin que possible dans toutes les etudes auxquelles 
il l’a appliquee ; il a fait plus, il a eu l’idee de tous les progres 
qui lui restaient a faire et des oeuvres qu’elle devait, avant tout, 
commencer par executor. Il lui a ouvert tous les domaines ou 
elle peut faire des decouvertes : c’est lui qui a inaugure par 
exemple la recherche et l’etude des manuscrits epigraphiques. 
Enfin il l’aenseignee, dans ses elements, aux ignorants de bonne 
volonle, dans ses parlies superieures aux savants groupes autour 
de lui. Il 1 a trouvee dans le meme etat quel’archeologie de l’art 
avant Winckelmann : il l’a laissee plus avancee. 

Borghesi a ete le precepteur des epigraphistes de son epoque 
et il a forme ceux de la n6tre. 

Ce n est pas qu’en dehors de lui on n’ait fait d’estimables 
travaux et d ingenieuses etudes. Meme parmi ses correspondants 
et les savants de son groupe, plusieurs n’elaient pas ses sieves: 
il y a eu des independants. Si les Cavedoni, les Minervini, les 
des Veigei s, les Rocchi et tant d autres ont accepte sa discipline, 
en revanche l’ltalie peut citer M. Gervasio, de Naples; le P. Gar- 
rucci, de Rome, qui ne precedent pas de lui; a Zara, M. Lanza, 
l’auteur des Antiche lapidi salonitane ; a Trieste, M. Kandler, 
avec le Recueil des inscriptions de I’Istrie. L’AIlemagne a eu 
M. Zumpt, editeur de l’inscription d'Ancyre, etc.; M. Grotefend, 
qui a 6tudie la distribution geographique des tribus, les legions, 
les cachets d oculistes ; M. Steiner, avec son Codex inscription 
num romanarum Rheni, 1837; M. Klein, qui a recueilli les ins- 
criptions du grand-duche de Ilesse; M. Merklein, et surtout 
Ritschl, le grand philologue, que ses etudes ont conduit a faire 
de nombreux memoircs sur les inscriptions archaiques. 

Mais, quels qu aient ete les succes individuels de ces savants, 
(dont beaucoup etaient loin d’etre des adversaires de Borghesi, 
quoiqu’ils ne fussent pas ses eleves), aucun d’eux n’a forme une 
ecole rivale, ou meme independante. Il n’y a plus aujourd’hui, 
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en epigraphie romaine, qu’une ecole, c’est celle de Borghesi, 
ou plutot il n'existe plus d’autre travail epigraphique a faire que 
dc suivre la trace du mailre, essayant d’aller plus loin que lui 
dans les routes qu’il a ouvertes. 

On ne parlera point ici des hommes qui tiennent actuellement 
la tete du mouvement epigraphique, en Italie, en Allemagne, en 
France. Us precedent tous de Borghesi, et se proclament ses 
disciples. M. Mommsen est, en Allemagne, le chef de cc-tte labo- 
rieuse dcole, a laquelle appartiennent entre aulres MM. Hubner, 
Hirschfeld, Herzog, et a laquelle appartenait Wilmanns. M. de 
Bossi continue a Rome, avec M. Henzen et le P. Bruzza, la tra- 
dition directe de Borghesi. 

M. Renier, notre maitre a tous, qui a inaugure en France 
l’etude de l’epigraphie romaine et qui en mene depuis si 
longtemps le progres, eleve a la memoire de Borghesi le mo- 
nument le plus durable, en dirigeant la publication de son 
oeuvre. 

Parmi les idees de Borghesi, il en est une qui lui etait tres 
cliere, dont il n’a pas vu raccomplissemenl, celle d’un Corpus 
universe l de toutes les inscriptions romaines. Le Corpus inscrip- 
tionum grsecarum, que Bueckh avait commence en 1827 pour 
l’academie de Berlin, lui semblait appeler un Corpus inscriptio- 
num lalinarum. Il etait digne du fondateur de l'epigraphie 
romaine de creer le recueil necessaire auquel avaient songe Maf- 
fei et Seguier. Borghesi toutefois n’ontendait pas le publier lui- 
meme. Toujours modeste, toujours pret a donner sa science aux 
autres, il aurait simplement aide de ses conseils et de son travail 
son eleve pr£fere, Olaiis Kellermann, danois. 

Pour lui donner de l'autorite, il lui fit faire sous ses yeux, ou fit 
pour lui — ce qui etait la memo chose, — un memoire qui est 
reste celebre, sur les Vigiles de Rome, 1833. Bientot apres Keller- 
mann partit, encourage par une lettre du maitre, qui lui tracait 
plan et mbthode. Il fut partout bien accueilli : le gouvernement 
danois mit a sa disposition les fonds necessaires; les Academies 
d6 Berlin et de Munich lui promirent leur concours. Il revint en 
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Italic, et commen<ja les travaux preliminaires avec M. Emiliano 
Sarti, professeur al’universite de Rome. 

Malheureusemeut le cholera, qui vint passer sur l’llalie, l’en- 
leva en 1837. 

L’idee passa les monts, vint en France. En 1839, raconte 
M. Renier, sur le rapport de Ph. Le Bas, l’Academie des inscrip- 
tions et belles-lettres « se decidait a publier, a ses frais, un 
Corpus inscriptionum latinarum. II ne fut pas donne suite a cette 
decision; mais, en 1843, M. Yillemain, alors ministre de l’ins- 
truction publique, reprit, au nom du gouvernement franijais, le 
projet de Kellermann. Une commission fut nommee pour pre- 
parer le plan du recueil et en surveiller l’execution; M. A. Fir- 
min Didot fut charge de l’imprimer. Deja, par les soins de ce 
savant editeur, une magnifique collection de caracteres epigra- 
phiques avait ete gravee et fondue, une bibliotheque conside- 
rable avait ete composee, des relations avaient ete ouvertes 
avec les savants de toute TEurope, des voyages avaient ete entre- 
pris dans les contrees les plus fertiles en souvenirs de la domi- 
nation romaine; en un mot, cette entreprise qui avait excite cliez 
les erudits de tous les pays la plus vive sympathie, elait en 
pleine voie d’execution. » La commission se composait de 
Lctronne, Burnouf pere, Y. Le Clerc, Hase, Dureau de La 
Malle, Am. Thierry, Patin, Ch. Giraud, Le Prevost, D. Nisard, 
Danton, Rinn, Gibon, E. Havet, L. Quicherat, Geruzez, Egger 
et Diibner. 11 etait difficile de reunir plus d’esprits distingues et 
de plus savants hommes; malheureusement, pas un d’enlre eux 
n’etait vraiment epigraphiste. La France n’etait pas riche alors 
en erudits de cette espece. Du moins le rapport de M. Egger, 
secretaire du comite charge specialement de preparer Touvrage, 
temoigne de la plus louable ardeur. (3 aout 1843.) 

Noel des Vergers, dans une lettre a Lctronne, raconte com- 
ment mourut avant de naitre le Corpus inscriptionum latinarum 
franQais, entrepris avec tant de zele. x G’est au moment oil tant 
de sacrifices avaient ete fails, oil les grandes collections des 
Gruter, Muratori, etc., avaient ete collalionnees entre elles, de- 
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coupees et rangees dans l’ordre adopte par la commission, oil le 
grand index de Seguier etait recopie en entier, elles inscriptions 
nouvelles intercalees a la place qu’elles devaient y occuper, oil 
les documents arrivaient de toutes parts, oil MM. Merimee, 
Tournal, Cahier, Chaudruc de Crazannes, etc., en France; 
M. de Tastu, a Majorque et a Carthagene; MM. Freund, de Ring, 
Mommsen, etc., en Allemagne; M. Orelli, en Suisse; MM. Haw- 
kins, Birch, Cardwell, en Angleterre, avaient non seulement pro- 
mis, mais accorde leur concours, ou les manuscrits etaient 
depouilles dans les grandes bibliotheques, ou des voyages 
etaient entrepris dans les provinces les plus fertilesen souvenirs 
de la domination romaine, que des evenemenls ministeriels sus- 
pendirent l’execution de ce projet. » 

L’avenement de M. Dumon au ministere de l’instruction pu- 
blique, dans le cabinet Guizot, fit perir le Corpus au berceau. 

L’idee emigra encore. M. Mommsen la porta a 1’Academie de 
Berlin. Des le mois do janvier 1847, il lui soumettait le projet et 
le plan provisoire du recueil que la science europeenne, deux 
fois degue, atlendait avec impatience. Cost de ce rapport qu’est 
sorti lo Corpus inscriptionum dont i’Academie royale de Prusse 
continue la publication. 

Des Vergers, toujours zele pour l’ceuvre framjaise, jeta un cri 
d’alarmc dans sa Lettre a Lelronne; ce ful en vain. Rien ne se 
reveilla; le mouvement universel qui avait fait converger vers 
l’lnstitut de France les lumieres de l’Europe entiere se detourna 
sur Berlin. 

En 1858, M. Mommsen etait definitivement charge du travail 
avec MM. de Rossi et Henzen. Ils’est adjoint, au fur et amesure, 
MM. Hiibner, Hirschfeld, Zangemeister, Willmanns, etc. Le 
premier volume vit le jour en 1863. Depuis, six autres ont paru, 
le huitieme est termine, les volumes suivanls se preparent : dans 
peu d’annees, l’Academie de Berlin et les savants qui se sont 
joints a elle auront termine ce vaste travail que la science euro- 
peenne n’auraplus qu’a tenirau eourant *. 

t. On voudra bien toujours ne pas oubiier que eeci fut ecrit en 1878. 
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On n’aurait pas une idee complete de la marche des etudes 
epigraphiques dans notre siecle, si l’on no jetait un coup d’ceil 
sur les ouvrages elementaires auxquels dies ont donne lieu. Ils 
sont en assez petit nombre : la science a eu a se faire avant de 
songer a s’enseigner. 

Neanmoins, il existe des recueils faits pour initier les huma- 
nistes k la connaissance des inscriptions romaines, et pour les 
aider, dans leurs etudes, du secoursde 1’epigraphie. 

Le plus ancien, et jusqu’a ces dernieres annees le meilleur, 
est celui de Jean-Gaspard Orelli, ne a Zurich d’une famille 
irlandaise, en 1784, mort dans la meme ville en 1849. Le nom 
d’Orelli est celebre a bon droit comme celui d’un savant critique. 
Son texte de Ciceron, son texte d’Horace, servent de point de 
depart depuis lui. II ne meriterait pas les memes louanges 
comme epigraphiste : a vrai dire, il ne Fetait point. C’est la vue 
des manuscrils de Hagenbuch, conserves dans la bibliotheque 
de Zurich, qui lui inspira le desir d’en tirer un rccueil des- 
criptions propres a faire connaitre les antiquites romaines. 
Heureux si l’influence d’Hagenbuch se fut bornee a lui inspirer 
ce projet! Malheureusement, F Inscrip tionum latinarum amplis- 
sima collectio ad illustrandam romans; antiquitatis disciplinam 
accommodata (Zurich, 1828), est impregnee de l’esprit de son 
maitre. 

Le plan, qui n’est pas des meilleurs, est suivi avec peu de 
rigueur, les textes sont imprimes avec assez peu d’exactitude ; 
les barres qui devraient en separer les lignes manquent souvent, 
ou sont mal placees; enfin les notes, si leur forme sobre et 
banale appartient bien a Orelli, sont empruntees pour le fond a 
Hagenbuch, et souvent erronees. En 1856, M. Henzen a publie 
un troisieme volume, qui ajoute 2,400 inscriptions environ aux 
5,076 d’Orelli. 

Naturellement ce volume est beaucoup meilleur que les autres. 
On a et6 oblige d’y reproduce les memes divisions ; mais, en 
tete de chacune, les textes et les commentaires d’Orelli sont 
corriges. Il y a des tables tres detaillees, veritable commentaire, 
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et qui sont disposees dans un ordre beaucoup plus methodique 
que le texte. Enfin, M. Mommsen, charge de corriger les 
6preuves, a ajoute quelques notes precieuses. 

En 1822 (1834), un Allemand, Osann, dont la tete, dit-on, 
n’etait pas des plus saines, et duquel il a ete parle plus haut, pu- 
blia sous le titre de Sylloge inscriptionum antiquarian grmcarum 
latinarum, a Darmstadt, un in-folio volumineux ou l’epigraphie 
romaine n’est, le plus souvent, guere mieux traitee que l’epi— 
graphie grecque et, disons-le, que le bon sens. 

Le meilleur recueil de ce genre est celui qu’a publie en 1873, 
M. Wilmanns, qui vient d’etre enleve par une mort prematuree 
aux etudes' epigraphiques. C’est une collection de 2,885 textes 
choisis avec une sagacite remarquable : tous ceux qui sont neces- 
saires pour se faire une id6e complete des differents ordres de faits 
que l’epigraphie revele, y figurent, dans un excellent classement. 
Les inscriptions connues, celles qui presentent une particular^ 
remarquable, y figurent aussi. Des Indices clairs et nombreux 
facilitent l’usage de l’ouvrage, et lui servent, non seulement de 
tables, mais en quelque sorte de texte : il justifie ainsi son titre 
A'Exempla inscriptionum latinarum. Le texte des inscriptions 
est elabli avec une critique saine, et une courte bibliographie 
accompagne chacune d’elles. Souvent il y a un petit commen- 
taire, explication concise, mais qui renferme l’essentiel. L'ou- 
vrage de \Yilmanns n’est pas, comme le Corpus, un repertoire 
uuiversel de toutes les inscriptions connues ; c’est un ouvragc 
d’etude qui offre ce dont on abesoin pour acquerir quelque pra- 
tique lorsqu’on possede les elements. 

Quant a des ouvrages theoriques enseignant 1’epigraphie ro- 
maine, il n’y en a pas eu qui meritent ce nom. 

Le Trattato dell’ arte epigrafica de Sportono (Savone, 1813), 
ne doit pas faire illusion par son litre : c’est un traite de la con- 
fection des inscriptions latines modernes. 

En 1850 etl862ont paru a Heidelberg, sous le titre d e Handbuch 
der rcemischen Epigraphik , deux volumes deM. Zell.Le premier 
est un Delectus inscriptionum, contenant environ 2,000 textes pris 
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a peu pres au hasard, ranges de meme dans des divisions et sub- 
divisions qui n’ont rien de methodique, reproduils sans aucune 
correction ni critique, en caracteres minuscules, sans que les 
lignes soient meme separees. Le second, qui s’intitule le Manuel 
proprement dit presente, dans chacune des divisions et subdi- 
visions, des notions tres generates sur les institutions aux- 
quelles s’appliquent, ou sont censees s’appliquer, les inscriptions 
qui se trouvent dans la division correspondaute du Delectus : 
une liste d’abreviations suit cbaque paragraphe. Cet ouvrage, 
peu sur et peu maniable, n’a rien d’un expose pratique des ele- 
ments de la science. 

L’auteur, en racontant l’histoire de la composition de l’ou- 
vrage, avoue du reste, sans le vouloir, qu’il n’est pas epigra- 
phiste et ne comprend meme pas bien en quoi consiste l’epigra- 
phie. 

La seulepartie utile de son Jivre est une longue bibliographie, 
sous forme de table, asscz complete et Je plus souvent exacte. 
II existe un troisieme volume, supplement au Delectus. 

II n’a encore ttt imprime, dans ce siecle, aucun ouvrage didac- 
tique exposant methodiquement les elements de l’epigraphie 
romaine. Cette science est maintenant constitute, et, si l’on 
veut qu’elle penetre par l’enseignement dans le public, il est 
temps qu’un manuel pratique la mette a la portee des jeunes 
gens *. 

M. R. de La Blanch4:re. 

1. Le vceu que nous exprimions ainsi, et que nous nous preparions a satrs- 
faire, serait aujourd'hui inutile, depuis la publication de l’excellent ouvrage de 
M. Cagnat, le Cours elementaire d’Cpiqraphie romaine, qui devrait se trouver 
enlre les mains de tous les etudiants. 
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Reunir le plus grand nombre possible detextes soigneusement 
transcrits est pour l’etude d’une langue inconnue la mcilleure 
condition de succes, ainsi que 1‘aiort bien fait remarquer M. G. 
Perrot en publiant les sceaux de la collection de M. G. Schlum- 
berger l 2 . Ce que M. Perrot dit de la publication de M. Rylands peut 
s’appliquer a sa propre publication. Aussi la nettele et l’exacti- 
tude des dessins permettent-elles une elude fruclueuse dont jo 
veux communiquer ici quelques r6sullats. 

Le D r Hayes Ward a signale le premier que les inscriptions he- 
teennes sont ecrites boustrophedon, et doivent iHre lues en par- 
tant du cote vers lequel regardent les caracteres. Generalement, 
sur les sceaux, elles sont ecrites en colonnes. 

Signalons ici une habitude des scribes et des graveurs qui aide 
puissammenl au dechiffrement ; c’est celle de repeler deux fois 
la meme legende, une fois de droite a gauche, une autre de 
gauche a droite, surle meme monument. On peut le verifier sur 
labossette de Tarkondemos et sur les sceaux publies par M. Per- 
rot*. Cette heureuse circonstance permet de completer, parl’ins- 
cription de gauche, une legende incomplete a droite ; par exemple 
le sceau n°ll porte 3 : 



1. Revue archeologique, t. XLIV, p. :5o3. 

2. Cette observation avait echappe au savant acarlemicien. 11 en resulte 
de la confusion dans sa description. 

3. 11 est bien difficile d'eludier ces lextes sans avoir de caracteres heteens. 
J’essaie d'y suppleer du mieux que je puis. 11 serait bien a desirer que l’im- 
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Par la comparaison avec le c6!e gauche, on doit retablir : 

o 


En comparant entre euxces dix-huit sceaux, on voit que les 
n 03 2, 3, 4ofTrenttous trois le meme texte. L’observation est de 
M. Perrot; onpeut en dire autant des n os 5 et 10. De sorte que, 
dans le premier cas, nous avons six fois la meme inscription, et 
quatre fois sur les deux autres sceaux. 

Une seconde remarque fait voir que les n» s 2-4, 6, 8 b, 11. 
12, 15, 16, 17, et peut-etre 18, contiennent la meme formule 
commenqantpar le signe O (n OB 2-4, 11, 12) qui a pour variantes 
© (n» 17) peut-etre ® (n° 18) et (n° 6, 8 6, 15, 16) *. II ne 
me semble pas tbmbraire de conjecturer ici le mot sceau suivi du 
nom du propribtaire. Dans les premiers cas, O, © et © represen- 
teraient le sceau, dans les demiers donnerait peut-etre la 

pronunciation du mot. C’est ainsi qu’en egyptien ^ Verities mots 
bien differents etoile, porte, instruire, etc. Nous acquerons ainsi un 
nouveau mot ©, O. © sceait, et le mot que M. Sayce avail 

traduit sceau , signifie probablement tablette. 

Le n° 15 doit se lire : 



e’est-a-dire « sceau de N. », en rbtablissant ^ a la lbgende de 
droite, et en reportant au commencement de la Ibgende qui est 
£crite derribre le personnage, la croix qui est devant lui. 

II faut ici faire une autre remarque. Sur certains de ces sceaux 

primerie nationale fit fondre un type de caracteres indispensable pour de 
nouvelles etudes. 

1. Le n° 8 6 est le seul de ces sceaux qui aitete grave sens dessus dessous 
sur la plancbe. M^me chose etail arrivee a M. Davis pour l'inscription de Bul- 
gar-Dagh. (Life in Asiatic Turkey , p. 222.) 
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ci double legende, le mot Q ou © n’est 6crit qu’uno fois et 
sert pour les deux legendes, par exemple sur les n os 2-4 et 17. 
Au contraire sur le n° 16, le mot sceau est ecrit de chaquc cote 
du nom qui ne Test qu'uue fois : sur le n“ 6 le mot sceau a ete 
emport6 k gauche. 

II n’est pas difficile de se reudre compte de la signification des 
legendes des sceaux n° s 6, 11, 13, 16 et 17. Elies sont toutes 
ecrites suivant la formule : 

« Sceau de N. » 

Maissurle sceau n° 17 onpeut soupgonner que le propi ietaire 
accompagnait son nom de la designation de sa profession : 

« Sceau de N., marchand. » 

Sur les sceaux n° s 2-4 la formule pourrait etre encore plus 
compliquee. 

M. Sayce a fait remarquer que les cinq sceaux hitlites trouves a 
Koyounjik ne sont point des sceaux royaux, et il ena conjecture 
que ce sont des sceaux de marchands. On pourrait aussi imaginer 
que ce sont des sceaux de fonctionnaires. Parmi les sceaux de 
M. G. Schlumbsrg,er au contraire, il y en a deux qui portent des 
legendes royales. 

Roi, comme M. Sayce l’a demontre par l’inscription bilingue’he- 

teenne et cuneiforme de Tarrik-time (Ta l 5-/.:v5y;;j.c;) > se dit par 
l’image de la couronne royale, dont on connait deja plusieurs 
variantes dans les textes 1 . 

Tarku-time roi {j\) du pays d’Erme » 

M. Sayce a retrouve ce meme mot dans le titre : 

« roi des rois » (I. d’Alep.) 

1. Cf. I.epsius, Denkmxler , III, ou I.enorinant, Hist. me. de I'Orhnt, 111, 
p. 223 el 265; Sayce, Monum. Ilitliles, pi. II et p. 254. 
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et dansl’inscription de Karabel (Nimphi) : 



que je croispouvoir traduire : 

« N., roi illustre (?), roi de 1 » 

D’apres le meme bilingue pay s, contree , peut-etre royaume, 

se dil A et meme AAA 2 - q ui rappellent l’egyptien c=3 mon- 
tagne el. pays, contree. 

Or precisement ces deux signes se trouvent dans 1 inscription 
du sceau n° 12 que j’etablis de la maniere suivante : 

§ 0 | m m o | 

« sceau du roi du pays de Me.... » 
ou « sceau de N. roi du pays de Me — » 

1. Peut-etre pourrait-on aussi grouper autrement et lire : 

« N., roi grand, roi de » 

Si la legende de Karabel offre le signe © - , je erois bon, sans vouloir 
etre trop affirmatif, de faire l'observation suivante a propos de ce signe. 
M. Sayce (p. 255) a pense qu’il pouvait signifier ou ville (cf. l’egyption ©) 
ou dieu , et pour expliquer les noms des personnages de la grande pro- 
cession du palais de Boghaz-Keui (nxlpia), i] se determine pour la se- 
conde supposition. Je penche plulot pour la premiere, pour les raisons 
suivanles : pour etablir la signification dieu, M. Sayce s’appuie sur sa 
ressemblance avec le disque solaire a Boghaz ; mais je ferai remarquer 

a) que le disque represente a peu pres (l'etoile hittite a six rayons), et 

jamais le signe ne prend cette forme dans les mots en question ; 

t>) dans les varianles reunies par M. Sayce (p. 259) on a toujours la barre 
parallele mediane el ordinairement le cercle marginal. 11 est impossible de 
n’y pas reconnaitre le plan rudimentaire d une enceinte de ville avec sa 
grande rue et son boulevard exterieur ; c) dans l'inscriplion de Karabel, la 
traduction naturelle est : « IS., roi illustre (?) de la ville de Sardes (??) » ; 

d) tous ces noms commencant par (gjj s’expliquent Ires hien par une 
procession des villes soumises a ce roi, sculptee sur les murs de son palais, 
corarae en Egypte les processions de domaines dans les tombeaux, ou des 
nomes sur les murailles des temples. 

2. Texier, Description de I’Asie-Mineure, pi. LXXY1I1. 
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On voitici qu’il faut rectifier ce qu'on lit sur ce petit monu- 
ment. Le sceau a mal fait son empreinte sur l’argile, et, sur 

la gauche, au lieu de ^j, il faut lire roi, comme a droite. On 

peut remarquer encore quo le nom du pays est place au centre, 
et sert aux deux legendes. 

Le n° 8 a presente un certain desordre, l’inscription de droite 
parait ne pas presenter la meme legende que la gauche, Mais 
on y distingue cependant plusieurs signes repetes : celui de O, 

sceau, celui de /), roi (cf. n° 12) et le signe |g| qui se trouve 

aussi aux n os 14 et 16. Voici comme je retablirais la legende qui, 
au lieu de se presenter comme a l’ordinaire en colonnes, est ici 
en demi-cercle a droite et cercle complet a gauche 

6 >| 

« Sceau de N, roi grand? de — » 

Les deux inscriptions 8 et 8 6 se lisent aux deux extremites d’une 
terre cuite cylindrique, qui porte ainsi deux legendes ditferentes, 
cello d’un roi el celle d’un fonctionnaire. 

Je terminerai par deux remarques. Aubas du sceau n° 14 se 
trouve repete symetriquement le signe ^ dont nous connais- 
sons la prononcialion TIM par le nom du roi du bilingue ; en 
second lieu il ne serait pas impossible que le chien fut represenle 
sur le n” 16 pour rappeler le nom du proprietaire du cachet*. 

L’avancement de mes etudes ne me permetpas de rien dechif- 
frer sur les sceaux n os 2-4, 5 ou 1ft, 13, 14, 17 et 18 ; mais je 
puis dire que ce premier essai n’aura pas ete infruclueux s’il a 
contribue a faire connaitre un principe de lecture de ces sceaux 
a double legende, le nom commun du mot sceau, plusieurs noms 
propres de parliculiers, le nom de deux rois el de deux pays 
nouveau x. 

15 mars 1886. An S- Baillet. 

1. Cf. le nom du eotlepue de Josue, Caleb, eliien, les noms propres p^vp- 
liens Poithor, le chien, Tnuhnr, la ctiienne. II y a Paris des negocianU du 
nom de Lechien, Leqitien. (Annuaire Didol.) 

m° serif., r. vm. -O 
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Pea de temps apres la mort de saint Denis et de ses compa- 
gnons, on 6lcva sur leur tombeau une eglise qui etait en ruines 
a l’epoque de sainte Genevieve 1 2 . Cette sainte fit alors recons - 
truire une nouvelle basilique sur le tombeau des saints. Au dire 
de saint Gregoire de Tours 1 , le tombeau de saint Denis etait 
de son temps ornemente et surmonte d'une colombe ; il le qua- 
lifie de turritus, mot assez difficile a comprendre ; les uns tra- 
duisent turritus en reconstituant le tombeau avec de petites 
tours ou des pyramides a la maniere des autels gothiques 3 ; 
d’autres, au contraire, en tirent la conclusion qu’il etait en 
forme de pyramide 4 : il nous est difficile de prendre partie dans 
cette discussion. 

Mais ce qu’il importe de constater e’est, qu’avant Dagobert, le 
tombeau etait deja decore tres richement. 

Nous n’insisterons pas sur les faits fabuleux a la suite desquels 
le roi Dagobert, pour accomplir un voeu, fit construire l’abbaye 
de Saint-Denis 5 ; ils ontete rapportes dans plusieurs recueils et 
chroniques. 

Rien no fut epargne dans la construction de cette nouvelle ba- 
silique : on y employa un grand nombre de colonnes de marbre 

1. Voir dom Felibien, Histoire de I’abbaye royale de Saint-Denis en France. 
Paris, 1706, p. 4 et suiv. 

Dom Doublet, Histoire de I’abbaye de Saint-Denis. Paris, 1625, in-4, p. 103. 
Dom Millet, Le trtsor sacre ou inventaire des saintes reliques de Saint-Denis. 
Paris, 1633, 2e edit. , p . 8. 

2. De Gloria Marty rum, eh. lsxh. 

3. Felibien, p. 6. 

4. Adrien de Valois. 

5. Gesta Dagoberti, apud Duchesne, Historise Francorum, t. 1, p. 574. 
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et d’autres ornements avec toute la magnificence et l’art que 
Ton put imaginer. L’eglise brillait au dedans de l’eclat de riches 
tapisseries rehaussees d’or, de perles et de pierres precieuses *. 

Ce fut au milieu de tant de richesses que Dagobert fit cons- 
truire une nouvelle sepulture pour saint Denis et qu’il chargea 
saint Eloi de la decorer \ 

11 nous faut entrer ici dans une discussion des plus impor- 
tantes sur le texte de saint Ouen, car les termes employes par 
cet hagiographe demandent a etre etudies et approfondis parce 
qu’ils se pretent a des interpretations differentes, qu’il importe 
de savoir discerner et choisir : on ne pent y arriver qu’en pesant 
exactement la valeur des arguments arcbeologiques ou du bon 
sens, qui militent en faveur de telle ou telle conclusion. 

Nous croyons devoir reproduce le texte meme de saint Ouen, 
afin de pouvoir I’expliquer plus facilement : 

« Praiterea Eligius fabricavit et mausoleum sancti martyris 
Dyonisii Parisius civitate, et tugurium super ipsum marmoreum 
miro opere de auro et gemmis : cristam quoque et species do 
fronte magnifice composuit, necnon et axes in circuitu throni 
altaris auro operuit, et posuit in eis poma aurea rotundilia atquo 
gemmata : operuit quoque et lectoi’ium et ostia diligenter de 
metallo argenti; sed et tectum throni altaris axibus operuit 
argenteis; fecit quoque et repam in loco nnterioris tumuli, et 
altare extrinsecus ad pedes sancti Martyris fabricavit; tantumque 
illic, suppeditante Rege, sua exercuit industria. atque ita suum 

1. Felibien, p. 10, d’apres les Gesta Duqoherti, eh, xx et d’apres Aimovn, 
I. IV, ch. xxxiii, dans le recueil de Dom Bouquet. 

2. INous ne croyons pas devoir accepter I'opinion de Felibien qui semhle sup- 
poser, p. 11, que c’etait l’ancien tombeau de saint Denis que saint Eloi 
decora : le texte de saint Ouen que nous reproduisons plus loin, nous 
demontre que le tombeau devait etre entierement nouveau et qu'une trans- 
lation dut avoir lieu sous Dagobert, et que 1’ancien tombeau, anterinris 
tumuli, i’ut decore par notre sainl. Dom Millet, p. 8 du Trfsor de Saint- 
Denis, dit que 1'eglise construite pour sainte Genevieve et oil etait le lom- 
beau avant la construction de l’abbaye, etait a mille pas de celle-ci : il v a 
peul-etre exageralion de cette distance, mais les reliques furent eertaine- 
ment changees de place. Dom Doublet, p. 164, 6met le meme avis que Dom 
Millet 
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diffudit specimen, ut pene singulare sit in Galliis ornamenlum, 
et in magna omnium admiralione usque in hodiernum diem. » 
( Vita sancti Eligii, par saint Ouen, apud d’Achery, Spicilege , 
tome II, p. 88, livre I, ch. xxxn.) 

Voila, d’apr'es saint Ouen, la description du monument. 

Le tombeau etait surmonte d’un ciborium que saint Ouen 
appelle tugurium 1 ; saint Eloi couvrit ce baldaquin de decora- 
tions d’or rehaussees de pierres precieuses, le tout execute avec 
la derniere perfection. 

Au dire de Felibien, ce baldaquin devait etre de marbre; nous 
ne pouvons accepter son opinion : le mot marmoreum, dans le 
toxte de saint Ouen, s’applique evidemment au tombeau et non 
au baldaquin; du reste, un ciborium ne pouvait s’executer en 
marbre sur quatre colonnes ; c’eut ete beaucoup trop lourd : le 
bois, au contraire, que l’on employait habituellement a ces 
especes de constructions, permettait d’y appliquer les plaques 
de metal precieux, ce qui eut ele difficile sur du marbre. 

Saint Ouen ne parle point de tour, ni de colombe. 

Peut-etre la suspension de la colombe au ciborium, en usage 
au temps de Gregoire de Tours, se pratiquait-elle encore au 
temps ou vivait saint Eloi; mais il est certain que le pieux or- 
fevre ne dut fabriquer ni la tour, ni la colombe, car, s’il l’eut 
fait, saint Ouen n’eut pas manque d’en parler. Ce ciborium de 
bois devait etre recouvert de lames d’or travaillees au repousse 
et orne de filigranes et de pierres diverses dans le genre de celui 
que nous suppose avoir existe pour le tombeau de saint Martin. 

La Crete et toute la parlie de face etait enlierement cou- 
verte d’or et de pierres, c’est ainsi que nous expliquerons ces 
mots : cristam quoque et species de fronte. en les appliquant au 
ciborium, car saint Ouen, dans le membre de phrase suivant, 
parle de Tautel en le designant par altaris, tandis que les des- 
criptions qui precedent ne peuvent se rapporter qu’au mot tegu- 
rium ; sans cela le mot altaris, au lieu d’etre employe un peu 

1. Voir pour tuguriuin, ttu Cange au mol leyurium. 
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plus bas, l’eut ete dans le membre de phrase meme auquel il eut 
du se rapporter. De plus, les autels n’avaient ni Crete, ni eleva- 
tion, ils etaient recouverts d’une table auquel le mot crista ne 
peut s’appliquer. 

Les colonnes du baldaquin etaient en argent*. 

Saint Eioi executa a l’entour de l’autel une balustre (de bois?) 
composee de colonnettes recouvertes d’or et sur Fentablement 
de laquelle il mit des pommes de pin egalement en or, et 
rehaussees de pierres 2 . 

Felibien suppose que c’est la table de l’autel elle-meme qu’il 
entoura d’une boiserie recouverte d'une feuille d’or. 

Nous croyons cependant que les mots : axes circuitu throni al- 
taris, indiquent bien l’espace a l’entour de l’autel que saint Ouen 
entend designer, et non pas une ornementation attenant a la 
table de Fautel. Selon nous c’etait au contraire, une decoration 
qui formait un espace en cercle autour du tombeau-autel ; il 
fit ensuite un lutrin et les portes de cette balustrade en ar- 
gent 3 4 5 , et il termina son oeuvre par une decoration de metal 
precious 1 au-dessus de l’ancien tombeau du saint. 

Les travaux de saint Eloi avaient necessity l’emploi d’une 
quantite considerable de malieres d’argent et d’or; une partie de 
Fargent provenait, audire de deux chroniqueurs contemporains, 
de cadeaux envoyes a Dagobert par le roi des Wisigoths, Sise- 
nand, en temoignago de sa reconnaissance 3 . 


1. C’est par le mot colonnes que nous avons cm devoir traduire le mot 
axibus, encore cite un peu plus loin a propos du toil de l’autel. 

2. Nous laissons de c6te la traduction de l'abbe Barthelemy, deja citee : 
elle ne nous a pas paru devoir etre citee. 

3. Felibien donne au "mot lectonum une signification difl'erente de retie 
que lui altribue Du Cange : nous avons cru devoir adopter cette derniere et 
traduire leclorium par pupilre, tandis que Felibien y voyait le lieu ou repo- 
sait le corps du martyr (p. It, note a). Felibien (meme endroit) voit dans 
ostium la porle du tombeau. On comprendra facilement qu’apres I interpre- 
lation donnee par nous au texte, nous lui rendions la signification de porte 
de la balustrade. 

4. Voir Du Cange, v° Repa. 

5. Voir Aymoin, De Gestis Francorum. Recueil de dom Bouquet, liv. IV, 
ch. xxv et Gesta Dagoberti, apud Duchesne, cb. xxx. 
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L’uti dc ces deux chroniqueurs (l’anonyme auteur des Gesta 
Dagoberti ) raconte encore que saint Eloi executa, toujours sur 
l’ordre de Dagobert, une grande croix d’or d un travail exquis ; 
les pierres precieuscs etaient serties dans l’or et cette grande 
croix fut plac^e derriere le tombeau *. 

C’esi merae la seule oeuvre de saint Eloi que conserva long- 
temps encore le tresor de Saint-Denis. Elle no l’esta pas a sa 
place premiere : il est probable qu’elle fut mise en lieu sur, it 
l’epoque des invasions normandes. Suger la fit placer au-dessus 
du chceur. Elle etait alors fixee a un train de bois, peint en bleu 
el seme de fleurs de lis d’or 2 pres de l’autel et au-dessus des 
cliaires des chanoines. 

C’est la que dom Millet et dom Doublet la virent encore au 
xvn e sieclc. Ce dernier la depeint decoree « de saphirs, cabo- 
clions, d’emeraudes en grand nombre, aussi de nacles, jacynthes, 
grenats avec un tres excellent camahieu au milieu en fa^on 
d’hommc 3 et au bas d’icelle une petite croix d’or a un cruci- 
fiement , de chatons d’or garni do grenats, d’emeraudes et de 
perles et au dedans le fut de la vraie croix avec un ecriteau 
portant cct « escrit : de Cmce Domini ». 

Au moment oil ecrit dom Felibien, a la fin du xvn' siecle, la 
croix est appliquee sur la porte de la grille du choeur 4 . « On tra- 
« vaille surle meme dessin a faire une grille au-devant du choeur, 
« dont la porte aura pour amorlissement une ancienne croix d’or 
« que l’on estime avoir ete faite par saint Eloi. Elle est enrichie 
« d’emaux et d’une tres belle amethyste. » 

Cette croix dut elre souvent reparee et modifiee depuis saint 
Eloi, car les emaux signales par dom Doublet et dom Felibien 
paraissent avoir reellement existe a leur epoque. Et il scmble 
difficile que les deux benedictins aient pris des pierres on toute 
autre decoration pour de 1’email, si reellement il n’y en avait 
point eu. 

1. Gesta Dagoberti, ch. xix. 

2. Dora Millet, p. 41 (ed. citee) — Dom Doublet, p. 333 (ed. cilee). 

3. En place d’un Christ. 

4. Felibien, loc.eit., p. 533. 
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Or, da temps do saint Eloi 1’ email, s’il existait, etait fort rare 1 ; 
d’ou il est permis de supposer que la croix avait ete reparee et 
de nouveau decoree, et que peut-etre il n’en subsistait que le 
gros oeuvre au xvn° siecle. 

Elio fut probablement deterioree pendant la Revolution, mais 
comme elle ne figure pas dans les inventaires, nous ne savons 
quel sort lui fut alors reserve 2 . 

Quant au monument meme, il ne conserva pas longtemps ses 
precieuses decorations, car, en 631, lors d’une famine terrible, 
survenue en France, Clovis II, fils de Dagobert, ordonna d’enle- 
ver l’argcnt qui recouvrait le lombeau de saint Denis, pour le 
faire distribuer aux pauvres par les soins de l’abbe d’alors. 

A en croire les historiens de cette epoque, l'abbe Louis, du 
monastere de Saint-Denis, aurait ete pris par les pirates vers 837. 

L’abbaye donna tout ce qu elle possedait. Il fallut meme, au 
dire de Felibien, epuiser le tresor de plusieurs egliscs et faire 
appel a la generosite du Roi, des eveques, des abbes, des comtes 
et des autres seigneurs, pour payer sa ranijon. L'ancien auteur 
de la Vie de saint Faron ajoute que I’eglise de Rome et les autres 
egliscs de France sacrifierent a cette occasion leurs plus riches 
orncments. On peut done en conduce que les richesses accumu- 
lees par saint Eloi disparurent en memo temps 3 . 

En 858, le corps de saint Denis fut transporte a Nogent-sur- 
Seine, puis rapporte dans l’abbaye, quand le danger normand 
out disparu pour un moment 4 . 

1. C’est une queslion qui a ele souvent apilee; nous v ieviendrons en fai- 
sant valoir nos raisons; il nous suffil ici d'aflirmer qu’aucun monument, 
quelques nombreux. que nous en possedions de la dite epoque, n’autorise la 
supposition de 1'email en Gaule aux vn c el vm° siedes. 

2. Dom Felibien, p. 21 et 22, d’apres les Gcsta Dagoberti. ch. l. 

Nous rappellerons que les Inventaires, relatifs aux evenements dela Revo- 
lution, ne sont entres aux Archives nalionales qu'au moven d une acquisi- 
tion en vente publique faite par l’Elal en 1862; il n’esl done pas etonnant 
qu'il en manque. C’est ce qui expli([ue sans doute pourquoi nous n'avons 
trouve aucune trace de l’envoi a la Monnaie, poury etre fondue, de la grande 
croix de saint Eloi. 

3. Annates de Saint -Berlin, deja citees. 

4. Vie de saint Faron, dans la Vie des saints bmMietins, n* siecle. 
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En 876, les reliques emigrerent de nouveau : elles furent 
transpor tees par les religieux dans la terre de Consevreux, situee 
entre Laon et Reims, que leur avait donnee la princesse Berthe, 
fille do Charlemagne'. Elies y sejournerent quelques annees. 

En 885, l’abbaye de Saint-Denis fut prise par les Normands, 
qui l’occuperent pendant trois semaines. Apres l’avoir pillee, 
les hommes du nord chargerent toutes les richesses sur laurs 
bateaux. Les reliques du saint, qui avaient echappe ainsi a la 
profanation, furent ensuite rapportees de Consevreux k Saint- 
Denis 3 . 

En 1050, Henri I" fit ouvrir les trois chesses qui les renfer- 
maient : elles etaient en argent et bien fermees. Le suaire, 
tout decompose, prouvait que l’ensevelissement avait eu lieu a 
une epoque fort ancienne. 

Au xii° siecle, Suger 41eva un nouveau tombeau a saint Denis 
dans leglise restaurec et agrandie. II y employa une quantity 
considerable de joyaux precieux, dont lui firent cadeau les 
princes, les 6veques et les abbayes. Pour les mellre on ceuvre, 
il fitvenir de Lorraine sept orfevres, qui travaillerent sans in- 
terruption pendant deux annees. 

Ce magnifique tombeau a ete trop souvent decrit pour qu’il 
soit utile d’en parler ici plus amplement. 

II ne restait done plus rien de saint Eloi, si ce n’est la grande 
croix qui etait placee derriere l'autel. 

Germain Bapst. 


1. De Mirac. suncti Dyonysii, lib. Ill, rap. i. 

2. Annates de Saint-Bertin, deja dices. — Hodoard, Ilistoire eccUsiastique 
de Reims, liv. IV, ch. xxvm et liv. I, ch. xxtv. 
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SUR QUELQUES CACHETS 

KT 

ANNEAUX DE L’EPOQUE MEROVINGIENNE 
( Suite 1 ) 


XXX 

CACHET A DEUX FACES, TROUVfi A VITRY (PAS-DE-CALAIS) 



Un cultivaleur Irouva, il y a vingt-cinq ans environ, a Vitry 
(arrondissement d’ Arras), le bijou reproduit en tete de cette 
notice. Acquis, peu de temps apres, par M. Minart, conseiller a 
la cour d’appel d’ Arras, cet objet passa, a la morl de ce magis- 
tral, dans les mains de M. L. Dancoisne, notaire honoraire a 
Henin-Lietard, qui l’a cede a M. le baron Pichon, dont la belle 
collection est bien connue; et celui-ci m'a gracieusement auto- 
ris6 a le faire dessiner sur nature. 

C’est un cachet en or fin, pesant cinq grammes, et compose de 
deux rondelles plates, de 7 millimetres d’epaisseur et de 14 mil- 
lim. de diametre (y compris les bordures), et reliees Tune h 
l'autre par une bate de forme cylindrique. Cette b&te, qui a 5 mil- 
lim. de hauteur et 7 millim. d’epaisseur, est legerement retrecie 
au centre, ou son diametre ext^rieur est de 11 millim., t an d is 

1. Voir la Revue Areheulog., 3° serie, annee 1881, 1. I, p. Ill : 1. II, p. 1, 
193, 257 : annee 1885, l. I, p. 168, 305 r-1 318 ; (. 11. p. 42, 11, 15, 16, 129 et 
321 ; annee 1886, 1. I. p. 20. 216 et 311 : 1. II. p. I, '0 , t 137. 



314 


REVUE ARCHEOLOGIOUK 


qu’ilest de 13 a 13 1/2 millim. aux deux extremites, c’est-i-dire 
au point de jonction avec les deux rondelles. Elle est percee, de 
part en part, d’une ouverture de 12 a 13 millim. de haut sur 3 
a 4 de large. 

Les deux rondelles sont eslamp6es en creux et encadrees cha- 
cune d’un cercle pose sur le bord exterieur et double d un leger 
grenetis. Sur 1’une d’elles, il y a un monogramme, et sur l’autre 
une tete de face, barbue, entourde d’une legende dont nous 
nous occuperons bientot. 

La forme du bijou et les caracteres qui y sont inscrits denotent 
la fabrique merovingienne : la barbarie du dessin et l’inhabilete 
du travail de l’effigie et de la legende circulaire en font des- 
cendre l’execution a la fin du vn 6 siecle, et plus vraisemblable- 
ment a la premiere moitie du vm e . 

Etait-ce, comme l’a pense M. Dancoisne *, un cachet formant 
primitivement le chaton d’un anneau, dont les branches, pene- 
trant dans la double ouverture signalee plus haut, constituaient 
deux pivots sur lesquels ce cachet pouvait tourncr a la volonle 
de son possesseur? 

Nous ne le croyons pas. 

L’ouverture praliqu^e dans la bate a de bien trop grandes 
dimensions«pour que jamais on y ait fixe les deux pivots sur les- 
quels aurait ete place le chaton tournant. M. Dancoisne, pre- 
voyant cette objection, y a repondu a l’avance en disantque les 
trous dont la bate est percee de part en part,devaient etre moins 
larges dans le principe et avaient pu etre agrandis dans la suite 
des temps. Mais e’est la une supposition purement gratuite et 
que rien ne justifio : l’usure n’aurait pas donne a l’ouverture les 
proportions que nous lui voyons, tandis qu’elles se concilient 
parfailement avec le mode d’emploi d'un cachet & double face, qui 
6tait probablement retenu au bras ou a la ceinture par une chai- 
nette de suspension, semblable aux chaines de montre, de cachet 
ou de porte-crayon, que I on porte de nos jours. 

1. Bulletin de la commission df-partementnh des aniiqnites du Pas-de-Calais, 
annee 1881 . 
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J’arrive h l’etude des inscriptions qui ornent les denx faces de 
notre cachet. 

• M. Dancoisne en a indique et discute deux leqons et deux 
explications differentes. 

Suivant une premiere hypothese, dont il propose finalement le 
rejet, on lirait autour de la tete de face cnUTO pour S[«;i]CTO. 
et puis- MAON pour MAGNO; ce serait « une invocation a l’un 
des saints du nom de Magne », et, dans ce cas, le monogramme 
de l’autre cote du cachet contiendrait le nom d’un eveque ou 
d’un abb6, que l’honorable antiquaire n’a du reste point tente de 
d6chiffrer. 

Suivant la seconde hypothese, a laquelle M. Dancoisne donne 
la preference, on grouperait les lettres de la legende circulairo 
de la maniere suivante : 3t/>MAO + NOT. Ce serait lc cachet d’un 
notaire appele Cosmanus ou Cosmits. 

Sur la face opposee du cachet, le monogramme contiendrait 
les trois lettres NOT, exprimant une deuxieme fois la qualite 
officielle de notaire, dejaenoncee dans la legende circulairo '. 

Cette derniere interpretation souleve de graves objections. 

D’une part, la leqon CSMAO, avec 1’intercalation d’un O pour 
faire Cosmao, et d’un N pour obtenir Cosmano, ou le retranchc- 
ment de l’A pour faire Cosmo , est absolument injuslifiable; c’est 
une conception tout a fait arbitraire et sans base scientifique. 

D’autre part, dans l’hypothese proposec, la presence de la 
tete barbue representee sur un des cotes du cachet, reslerait inex- 
pliquee. 

Enfin, si l’on voyait, h la suite du nom de C (o)stnao, le groupe 
Not indiquant la qualite d’un pretendu notaire, comment expli- 
querait-on la presence, sur I’autre face du cachet, d’une deuxieme 
mention de la memo qualite? Est-il admissible qu’on out pris la 
peine de fabriquer et d’estamper cette seconde face du cachet 
pour faire une repetition entierement inutile ? 

1. M. Dancoisne a, en outre, mentionne (loc. fit. p. 6) une autre explication, 
maginee par « un numismatiste » qu’il ne nomme pas, et lellement extrava- 
gante, que je crois inutile de la reproduire ici. 
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Ces considerations nous paraissent devoir faire ecarter la pro- 
position de M. Dancoisne. 

Pour proceder methodiquement, je commencerai l’etude du 
probleme par le c6te oil je dois trouver un point de depart Si peu 
pres certain, le c6te de l’effigie et de la legende circulaire. 


I 

Cote de Veffigie et de la legende circulaire. 

Je signalerai d'abord, dans la legende, un detail auquel on ne 
parait pas. avoir pris garde jusqu’ici. Entre le S couche et le M, 
il y a un petit trait perpendieulaire, qui n’est point une lettre 
et semble avoir pour objet de marquer la separation de deux 
fractions de la legende. Jobserve, de plus, que les leltres sont 
inscrites et se lisent de fagons differentes, en dega et au dela de 
ce trait separatif. Au dela, c’est-a-dire a partir du S couche el 
eu allantde gauche a droite, elies ont la tete tournee versle bord 
exterieur du cachet, jusqu’a la lettre O, qui peut se lire indiffti- 
remment dans un sens ou dans l’autre. En dega du meme trait, 
a partir du M, et lues egalement de gauche a droite, les letlres 
ont, aucontraire, la tele dirigee vers le champ. 

Ilya done la deux groupes distincts. 

Ajoutons que, par suite de cette disposition, les deux parties 
de la legende et les empreintes qu’on en obtenait par l’apposi- 
tion du sceau, se presentaient a 1’ccil du lecleur dans le sens 
normal *. 

Nous allons maintenant rechercher la signification des deux 
groupes que nous venons de distinguer. 

Premier groupe. — ■ rnJT ou peul-etre o)DTO (SCTO). 

t. CVst fautc d’avoir tenu comple de cclto disposilion que M. Dancoisne a 
lu finscription qui nous occupe de celte facon etrange : (OVWc/»3TON)> 0 “ 
les leltres se presentent, tantOt dans le sens normal, tantflt renversees, et pro- 
duisent un assemblage bizarre et inexplicable. 
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Pour toute personne familiarisee avcc les lextes et les monu- 
ments du moyen age, et specialement de l’epoque oil se place 
noire bijou, le groupe SCT ou SCTO est indubitablement 1’abre- 
viation de SANCTO, ce qui, du rcsle, s’accorde bien avec la 
representation, sur ce cole du cachet, d’un personnage barbu. 11 
me parait, des lors, qu’il n’y a lieu a aucunc hesitation sur ce 
point, etje passe au deuxieme groupe. 

Deuxieme groupe. — MAG + NO ou MAO + NO ‘. 

Le mot Sanclo du premier groupe implique necessairement, 
dans le deuxieme, la presence du nom du personnage auquel 
s’applique ce qualificatif. 

Nous ne pensons pas qu’on puisse y trouver nil vocable autre 
que celui de MAG + NO ou de MAO -f NO (pour MAG + NO). 
Plusieurs des saints qui 1’ont porte, ont vecu dans des temps an- 
terieurs au vm c siecle, date approximative de la fabrication du 
double cachet : certains d’entre eux ont eu do la celebrite, ot ont 
memejoui, au vn e et au vm e siecles, d’une grande popularity 2 . 

On a vu, mais bien a tort, dans notre legende une invocation 
a saint Magnus. Ce n’est pas ainsi, et en inscrivant simplemenl 
un nom au datif, qu’on l’aurait formulee. Les invocations se 
faisaient par l’emploi du vocatif comme dans Christe , protege! 
ou d’une interjection, coinme dans 0 Crux! ou enlin d’une salu- 
tation comme dans Salve , Domine! Ave, Maria! 

1. La lettre qui suit A peut donner lieu a des doutes, mais la courbe de 
droite (pour le lecteur) de celte lettre, est assez visiblement echancree; c'est 
peut etre le fait involontaire de l’ouvrier, mais cela peut aussi bien etre un fait 
intentionnel, et alors le 0 non bouele, serait en realite un C ou plutbt un G, et 
le groupe nous donnerait le nom de MAGNO. En tous cas, MAONO serait 
ici pour MAGNO. car on ne connait pas de saint de ce nom. 

2. Saint Magnus , eveque de Trani, martyr en 250 ou 254. — S. M., martyr, 
en 258, avec SS. Janvier, Vincent et aulres. — S. M. de Eossombrone, mar- 
tyr avec Gelase, Donat et autres. — S. M. de Terni, martvr, avec S. Sa- 
turnin et autres. — S. M. eveque de Milan, mort en 529. — S. M. d'Oderzo, 
en Venetie, mort vers 660. — Magnoaldus, appele par le \ulgaire Magnus et chez 
les modernes, S. Menaud et S. Maing, premier afbe de Fuessen en Baviere, 
mort en 670. Ce dernier est le plus celebre. Voir Boiland., Acta SS., mens, 
januar., t. I, p. 21 ; aug., Ill, 717 et 755; sept., 1 J, 505 et 759 ; oct., Ill, 410. 
Perlz, M union . Gcnn. hist., SS., t. IV, p. 425. 
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II 

Cote du monogramme. 

Les mots Sancto Magno ou Sanclo Maono etant declines au 
datif ou a l’ablatif, nous.devons trouver, sur la deuxieme face du 
cachet, c’est-a-dire dans le monogramme, un mot qui regisse l’un 
de ces deux cas. 

Ce mot est VOTA, singulier fkminin du participe du verbe 
passif Voveri. II y a, en effet, k la partie infkrieure du mono- 
gramme, un V forme par la haste du T et par le premier jam- 
bage oblique qui s’en detache; au-dessus et vers le milieu de la 
haste, un O y est appliquk; au sommet, un T, et, en revenant 
au bas du monogramme, un A non barre, qui est au bout du 
jambage oblique mentionne plus haut. 

Reuni k la legende circulaire, ce mot nous donne, pour l’en- 
semble des inscriptions du cachet : 

VOTA SCTO MAG + NO ou MAO + NO 

( Vota sancto Mag + no ou Mao Vno pour Magno)\ 

ce qui signifie que la personne proprietaire du cachet ktait une 
religieuse, peut-etre l’abbesse dun monastere consacre k l’un 
des saints du nom de Magnus, ou bien une fille ou veuve qui 
s’etait vouee a ce saint. 

Nous avons, dans un acte qui se place entre 670 et 672, 
l’exemple dune souscription faite en des termes analogues. Au 
bas de la charte portant fondation, par une matrone noramee 
Chrotilde, d’un couvent de femmes a Bruy'eres-le-Chatel,on lit : 

Signum + inhistris Deo devotae Chrotilde *. 

M. Deloche. 

1. .1. Tardif, Monum. histor., cartons des rois, t. I. p. 16 n* 19. Pardessus 
/>) plomes et chart., t. II., p. 148. 
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MONUMENTS ANTIQUES DE ROME 

A L’tPOQUE DE LA RENAISSANCE 


SOI VELLES RECHERCHES 


LES MURS. ET LES PORTES 

(Suite 1 ) 

A la suite de la description minutieuse des murs et des portes 
faite par l’anonyme franqais du xvi e siecle, je publierai les docu- 
ments concernant les travaux entrepris successivement par les 
papes du xv c siecle et ceux de la premiere moitie du xvi e , depuis 
Martin V jusqu’a Paul III. Je commencerai, comme de raison, 
par les depenses ayant un caractere general, pour passer on 
second lieu aux depenses se rapportant a des parlies determinees 
de l’enceinte romaine. 


Depenses generates. 

1421. 15 avril. « Urbano olim custodi porte Yeritarie 2 sotio 
Angeli de Trisacco pro certis reparalionibus per eum tunc factis 
in loco quern inhabitavit pro custodia ejusdem porte flor. auri 
de cam. duos et solidos tresdeeim monete romane. » — A. S. 
V. 1418-1423, fol. 123 v°. 

1423. 2 mars. « A Nuccio de Cialfo soprastante delle mura 
officiale ad vita per suo salario di tre mesi... due. III. » — A. S. V. 
Intr. et Exit. C. 1423-1424, fol. 122. 

» 30 juin. « A Dorn™ de Cecco de Luzzo soprastante delli 

pouti e delle porte di Roma per suo salario di tre mesi d. xxx. » 
— A . S. V. Intr. et Exit. 1423-1424, fol. 138 v°. 

1. Voyez la Revue de juillet 1884, de juin el juillel-aout 1885, de fevrier, 
mars, avril-mai et juin 1886. 

2. La « Porta Viridaria. » 
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1424. Mars. « Nuccio CiafTo de Urbe pro reparalione muro- 
rum dictc Urbis flor. scptuaginta octo. » — Ibid., fob 206 v°. Cf. 
fol. 248 V. 

1490. 17 mars. « A la dicta (camera di Roma) a di xvn marcio 
1490 a Tomao de Mataraciis magistro legnaminis muratore su- 
prastante e revisore de le mure de Roma per suo salario de tre 
meisi per mandato etc. del xvi presente a ducali 2 1/2 il meise 
= d. vn, b. xxxvi. » — Reg. Depositeria Cam. Capitolina, 1487- 
1490, fob 28. 

1494. « Mira res, et habita pro prodigio : sub adventum ejus 
[Caroli VIII] moenia urbis juxta Portam Collinam quinquaginta 
passuum spatio corruerunl. » — Sigismondo de’ Conti, leStorie 
de' suoi tempi, t. II, p. 86. 

« Litteraj Julii papae secundi per quas vini vectigal, quod a 
salario magistrorum profitentinum superest, in refectionem mu- 
rorum aim* Urbis Rom. Pop. assignatur. » — Statata almse 
Urbis Romm, ed. de 1690, p. 193-193. 

1326. Oclobre. « Due. 960 a Bernardo Nic ni per racconciare 
le mura, porte e pontidi Roma. » — Archives <TE tat de Florence. 
S. Maria Novella, n° 327, fol. 68. 

1529. 26 aout. « Magru Io. Ciabatlino muratori in Urbe du- 
catos decern auri de Camera de juliis X pro quolibet ducato ad 
computum expensarum et operarum suarum pro stipatione fora- 
minum et aptatione murorum urbis. » — M. 1529-1531 , fob 27 v”. 

La Porta Maggiore. 

1507 *. Decembre. « D. Jeronimo Picchio stratarum alme Ur- 
bis mag r0 ducalos quadraginta novem, b. 59 de carl. X pro 
ducato pro residuo impensarum per eum factarum in reparatio- 
nem porte majoris [et] ejusdem introitus et exitus adeo destructi 
ut animalia per eum vix intrare et exire possint. — Item ducatos 
xxxm per eum expositis (sic) pro valvis dicte porte adeo con- 
sumplis ut vix claudi et aperi (sic) possint. » — M. 1500-1508, 
fob 66 v°. 

t. L'ensemble du registre nous fait croire que e’est la une erreur pour 1506. 
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La Porte Saint-Jean. 

1488. 31 decembre. » De mandato etc. die 17 dicti etc. Al- 
fonso de Anania pro resarciendo portam Latinam el sancti Jo- 
hannis Lateranensis, flor. 27, b. 72. » — A. S. V. Intr. et Exit. 
Cam. 1488-1489, fol. 188. 

1527. 8 fevrier. « Pro magistro Sebastiano scarpellino man- 
datur Dominico Boninsegnio ut ei solvat due. decern de carl, 
pro reparan. et obstruandis quibusdam locis versus portam 
S. Jo., in muris publicis urbis, sub dat. 8 februarii 1527. » — 
M. 1527, fol. 87. 

1547. 21 octobre. « M° Gironimo scarpellino da Como un man- 
dato di scudi dieci de julii X per scudo, sono per ara e parte de 
pagamento de una arma del papa da mectere sul canto del tor- 
rione [se rifa] delle mura a porta S. Joanni. » — « 5 novembre. 
10 scudi » pour solde. — Fortificasioni, 1547, IT. 3, 3 v°, 30 A. 

La ports de Torrione. 

1491. 20 septembre. « Flor. auri de camera millequingenlos 
de mandato facto die 16 presentis dno Dominico de Auria Capi- 
taneo custodie palalii, quos solvit pro certis mansionibus factis 
apud portam Turrioni (sic) de mandato d. n. pro quibus habebat 
assignamentum super spiritualibus, adintroitum a Saulis supra 
fol. m. » — A. S. V. Intr. et Ex. Cam., 1491-1492, fol. 150. 

TRAVAUX DE FORTIFICATION ENTREPRIS SOUS PAUL III 


Le boulevard de la porte Saint-Paul et le Dorrjo. 

Paul III, ce pape si foncierement organisaleur, imprima une 
impulsion nouvelle aux travaux de fortification de Ja Villc eter- 
nelle. Sous la direction de l’habile arebitecte Antonio da San 
Gallo, qui fut prepose a ce service de 1537 a 1546, on entreprit 
la construction d’un grand « boulevard », entre la porte Saint- 
Paul et la porte Saint-Sebastien, et d’un boulevard dit « della 

UI C SERIE, T. VIII. 21 
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Colonclla » ; un peu plus lard, on mit la main aux fortifications 
du Borgo ; ce dernier travail, dont le lecteur pourra suivre toutes 
les peripeties dans les pieces comptables reproduites ci-dessous, 
absorba des sommes tres considerables pendant toute la duree 
du ponlificat de Paul III. De nombreuses « vignes » durent etre 
detruites a la meme occasion; avec elles disparurent tres cer- ‘ 
tainement divers vestiges de l’arcbitecture antique. 

M. do Reumont a expose, avec la nettete qui caracterisc ses 
travaux, l’histoire de cette oeuvre gigantesque Les fortifica- 
tions, dit-il, devaient commencerau chateau Saint-Ange, former 
la cite Leonine au nord-ouest, contourner Ie Vatican et aboutir 
au Tibre pres de la porte S. Spirilo. On debuta par les bastions 
situes entre la porte Saint-Paul et la porte Saint-Sebastien, bas- 
tions qui resterent toutefois a l’elat de fragment. Les bastions 
de S. Spirito avec la porte du meme nom ne furent pas acheves 
nonplus, a ce qu’il semble, a la suite de discussions entre Micbel- 
Ange et Antonio da San Gallo. En 1348, deux ans apres la mort 
de San Gallo, les travaux furent repris au Borgo. Mais cette fois- 
ci encore les divergences qui se produisirent entre Giacomo 
Fusti, Castriotto d’Urbin et Francesco Montemellino de Perouse 
les firent suspendre. La mort de Paul III en 1549 porta un coup 
fatal a l’entrcprise. 

Le musee des Offices possede plusicurs des dcssins traces par 
Antonio da San Gallo pour les fortifications quo Paul III lui 
avait commanders. On en trouvera ci-dessous la description pre- 
cise, qu’il imporle de completer par celle qu’onl publiee les 
annotateurs de Vasari Lemonnier 1 2 . 

« Studi in pianta e in alzato per forlificare la porla S. Spirito. 
(Disegni 301, 902, 1087, 1096, 1359, 1360.) — Antonio da San 
Gallo. 

« Studi in pianta e in alzato per i balvardi di S. Antonino. 
(Disegni 936, 937, 938, 1361, 1876.) 


1. Gesvhichte der Stadt Rom, t. Ill, 2® partie, 

2. T. X, p. 36 et suiv. Cf. Ravioli, Notizic... 
1863, fasc. i, p. 22 et suiv 


p. 718-720, 861 . 
dei nove San Gallo ; Rome, 
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« Studi come sopra per i baslioni di S. Spirito. (Disegni 941, 
1016, 1017,1018.) 

« Studi in pianta per fortificare la citta Leonina. (Disegni 940, 
1153, 1513, 1519.) 

« Studi in pianta e in alzato per il bastione tra le Porte S. Paolo 
e S. Sebastiano. (Disegni 1362, 1431.) 

<( Fortificazioni. — Studi in pianta per la fortificazione delle 
mura di Roma. » (Disegni 35 v, 301, 704, 942, 944, 945, 1019, 
1505, 1508*.) 

Un grand nombre d’artistes do tout rang ct do toule specialite 
etaient attaches aux travaux grandioses ontrepris par Paul III. 
Je les cilerai dans l’ordre meme dans lequel les mentionnent los 
documents quo j’ai mis a contribution. 

M. Antonio da San Gallo, « ingegniero sopra la fortificazione », 
1537 (20 novembre), 1538, 1539, 1546. 

M(esser) Archangelo de Pietro Perugino, « commissario sopra 
a guastatori », 1537. 

M. Antonio Marini Crivello, « commissario deputato a guas- 
tatori », 1537. 

M. Alviso Bucci da Orvieto, « commissario alle fortificazioni », 
1537. 

Gio. Bait. Fregoso, « commissario deputato sopra le fortifica- 
zioni », 1537. 

M. Antonio da Caprarolla, « soprastante », 1537. 

M Bartholo di Francesco fiorentino, « soprastante alia fab- 
brica de le dette fortificazioni », 1537, 1539. 

Francesco di Bianchi, « commissario deputato alia fabbrica », 
1338. 

M. Mario del Capriolo, commissario », 1338. 

Prospero de Mocchis, « sopraintendente », 1338, 1539, 1542; 
1544 « commissario generale », 1345. 

Domenico Chioni, de Florence, « soprastante », 1339. 


1. Ferri, Indice geotjmfico-analUicu dei disegni tli architeltura civile e 
militare esistenti nella galleria degli Uffizi in Firenze ; Rome, 1885, p. 167. 
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M. Giuliano Dorman Romano (? alias Normand), « commissa- 
rio », 1538. 

Giov. di Gavezano, « soprastante », 1545. 

Bernardino de Quotii (aussi appele Bernardino Ciocio), « so- 
prastante », 1538-1544. 

Mario Macharone, « deputato a misurare alle mura », 1538, 
1542, 1544, 1545. 

Lanzelotto della Croce, « commissario e contrascrittore », 
1538. 

Julius Vallatus, « superstans fabricse murorum urbis » (7 ducats 
4 s. de traitement par trimestre), 1531-1549. 

Giovanni Manghone, « misuratore », 1538. 

Francesco Bartolacci, « soprastante », 1539, 1544, 1548. 
Cherubino de Quotii da Pistoia », soprastante », 1539. 

M» Francesco da Capua, « soprastante », 1544, 1545. 

M. Cornelio de Bassaninis, « soprastante », 1544. 

Pietro Fransese (sic), « soprastante di bastioni », 1544. 

Cencio, « soprastante e bombardiere », 1544, 1545. 

Giuliano, (* soprastante », 1544. 

M. Savo de Cesis, « commissario e soprastante », 1544. 

Marco de Ricci, « soprastante », 1544, 1545. 

Federico de Pischariis, « soprastante », 1544, 1545. 

Gio. Bat. Barveri Bresciano, « soprastante », 1544, 1545. 

M. Stefano d’Amelia », soprastante », 1544. 

Niccolo, « soprastante », 1545. 

Pavia, « soprastante », 1545. 

M. Scipio Perotti, « soprastante », 1545. 

Pietro bergamascho, « soprastante », 1545. 

Giulio Merigi, « misuratore », 1545. 

Francesco Fiorentino, « bombardiere e soprastante », 1546. 
Giulio da Sabina, « soprastante », 1546. 

Jacomo Meleghino, « architeclore della fortificazione del 
Borgo », 1547, 1549. 

Pippo et Puccino Pistolesi, « capi de’ guastatori », 1548. 

Cola da Basilicata, idem, 1548. 
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« II capitano Jacomo Fanti (?) do Castriolti da Urbino, sopras- 
tante », 1548. 

Vincentio fiorentino, « soprastante », 1549. 

Nous savons que le celebre ingenieur militaire de Bologne, 
Francesco de’ Marchi, fut egalement attache aux travaux, ainsi 
que Giovanni Battista da San Gallo, surnomme « il Gobbo *. » 
1532. « Registro de li mandati expediti per lo Illustre et 
Rever mo Mons r0 Philippo Archinto vicecamerleugo et generale 
Governatore di questa alma citta de Roma, cerca la fabrica de la 
fortificatione di questa citta, scriclo et tenuto per me Paulo de la 
Valle secretario di sua R ma S ri \ cominciato al giorno d’hogi 
xxiiii di setlembre 1537 in Roma. » 

« Mons'“ Governatore salute, per questa si fa fede a V. S. come 
maslro Falladanza ha mandato in su l’opera de la fabrica dole 
mura de Roma tavole 350 d'olmo a ragione de sei e mezo el 

cento, monta sc. 22 b. 75 

« E piu ha datto a carretieri ch’ hano portato dettc 
tavole in cinque carretate a ragione de doi julii per 

carreta lb. 

« E piu M ro Batista de Frosino ha mandato tavole 
150 simile per fornir la somma de tavole 500 a simil 

precio, montano 9 b.75 

« E piu per haver’ mandato dettc tavole in due car- 
retate » 40 

« Sommano lute le sopradette 500 tavole et porta- 
tura sc 33 b. 90 

« Li qualli V. S. piacera de farli pagaro, e a V. S. di contiuuo mi 
racomando. Di Roma questo di xxiiii di settembre, MDXXXVII. 
— Servitore di V. S. Rever ma . Antonio da Sangallo. » 

« Depositario de la nova gabella per la fortification’ de Roma 
pagarete a M ro Domenico Falladanza sculi trentatre e baiochi 
novanta, videlicet sc. 33 b. 90 et serano per tante tavole, come 
per la retroscritta polize de M ro Antonio Sangallo ingegniero de 


1. Reumont, loc. cit. 
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la detta fortificatione, a uso o beneficio de la detta fortificatione. 
Da Roma in casa nostra alii 28 settembri 1537. — sc. 33, b. 90. 
Thilippus Gubernator. » — M. 1537-1539, ff. 1-2. 

1537. 4 decembre. « M rl Francesco di Negroni, Gio : Fran- 
cesco di Bruni et Marc’ Antonio di detti compagni et maestri da 
muro convenuti a fare il novo belvardo di S 10 Sano, scuti tre- 
cento, videlicet sc. 300 da julii X per sc., et sarano per subven- 
tione se li da ne le loro mano a fare el detto belvardo, come per 
el contratto sopra cio fatto appare. » — Archinto, Fortif. di Roma , 
1537-1530, fol. 6. Cf. ff. 7, etc. 

» 8 decembre. « A. M ro Gio Battista di Domenico da Siena, 

convenulo a fare una parte del cordono qual va alii belluardi 
che si fano alia detta fortificatione , scuti sessanta, videlicet 
sc. 60 da julii X per sc. et sarano a bon conto sopra sua mer- 
cede de l’opera ha de fare, et per tivertino che ha de comprare 
a tal effelto, come per convenzione sopra cio fatta appare. » — 
Ibid,, fol. 7. Cf. ff. 21, 38. 

« Conductio belvardi maqni. — Die XXI mensis decembris 1537. 
In mei, etc. Li magnifici Mess. Pietro de Maximi et Bernardino 
Caffarello deputati a la fabrica de la fortificatione di Roma con 
la presentia et auctorila di Monsignore R mo Philippo Archinto, 
governatore de questa alma cita de Roma, danno et alocano ad 
Alexandra de Rubeis de Morco et maestro Domenico de Queccio 
de Morco muratori, et Bartholomeo de Rubeis et Iacobo de Quec- 
ciis fratelli et compagni, cioe el Belvardo grande quale e Ira la 
porta di S t0 Paulo et di sancto Sebastiano per pretio di julii un- 
deci et mezo la canna, con li pacti et conditione infrascripti : 
Videlicet prout in Capitulis alterius belvardi della Colonnella 
sub die tertia hujus factis. Et che se intenda tanto del muro 
facto per insino adesso quando da farsi. Cioe : 

« Che habbino a cavare li fondamenti et levare la terra da 
banda o dentro o fora dove sara ordinato dallo ingegncro tanto 
quanto commodamente se possi murare et quanto ordinara detto 
ingegnero. 

« Et piii cbe la preda [pietra] da murare che trovaranno nelli 
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detti fondamenti sia a suo commodo et il medesimo la pozolana 
etogni altro cose che trovcranno non sia per soi commodi, ma 
sia ad arbitrio del signor governatore de fame il suo volere et 
li tevertini et marmi se cavano a la spesa de la fabriea. 

« Et piu golderanno de ogni exemplionc et prctio como se 
facessero a proprio conto di N. S., como hora si fa. 

« Et piu se li da li cavamenti dal giorno che comminciorno a 
lavorare a detro. 

« Et piu che possino goldere piacendoli la conducta de le pre- 
dare tanto quanto voranno per loro commodo, como noi havemo 
al presente, pagando li prefati eonductori tutte le spese di acqua, 
preda et mattoni, et ogni altra spesa che in detta fabriea an- 
dasse, cxcepto la calze, como dissopra e diclo, quale hahhiano 
da bagnaro ad spese loro, mellendoli a conto tutla l’acqua, preda 
et mattoni et denari che insino adhora hanno liavuto et con- 
ducte. 

« Et li prefati eonductori se ohligano fare declo lavoro ad uso 
de legali et bon maestri alle loro spese, eomo dissopra, obligan- 
dose lutti li loro beni. 

« Item per la crostatura di mattoni novi se intende al prezo 
sopradecto, da essere mesurata a la usanza di Roma. 

« Item per la mezuradi pietra, acqua et mattoni, caso che li 
fusse, se li donna scudi cinquanta. 

<( Item che succedeno nella palta de l'acqua como se contiene 
nel instrumento rogato per me notario tra M° Yespasiano Colla- 
tea et Morezino 1 adi 23 di octobre ultimo passato, al quale in 
tutto et per tulto se habbea relatione. 

« Quo omnia et singula, etc., observare promiserunt, etc., ju- 
rarunl, etc., actum, etc., praesentibus, etc. 

« Deinde vero prefatus R n,us d. gubernator delato ipsis Alexan- 
dro et Dominico juramento inhibuit sub pena parjurii et alicujus 
alterius pene per ipsum d. gubernatorem arbitrande no accipiant 
seu eorum alter accipiat aliquem solium absque ipsius d. guber- 
natoris expressa licentia. » 

t. Tons deux « acquaroli ». 



328 


REVUE ARCHfiOUOGIQUE 


« Conductio laboreri 300 cannamm cordoni ad menia urbis. — 
Die sabbati XXIX decembris 1838. — In mei, etc. Magnificus 
dominus Petrus de Maximis unus ex deputatis fabrice repara- 
tionis Urbis suo et nomine d. Bernardini de Caffarellis alterius 
deputati pro quo nomine Camere apostolice de rato, etc., pro- 
misit. 

« Cum interventu Rmi d. Philippi Arcbinti prothonotarii apos- 
tolici, alme Urbis gubernatoris, nomine Camere apostolice de- 
dit, etc. Magistro Jacobo Dominici Laurentii florentino dicto 
Gogio et Petro Antonio de Callio et Jacobo Juliani dicto Baccho, 
scarpellinis presentibus, etc., tricentas cannas cordoni petrarum 
travertini ad menia Urbis ad rationem juliorum triginta duorum 
pro qualibet canna ad laborandum etc. secundum modum in 
alio instrumento descriptum. Et promisit idem d. Petrus de 
Maximis cum auctoritate et nomine predictis dare et solvere 
realiter ac cum effectu prefatis Jacobo Dominici, Petro Antonio 
et Jacobo Juliani presentibus, etc., et cuilibet predictorum scutos 
quinquaginta auri ad bonum computum laborerii predicti. Cum 
cautione idonea de reddendo bonum computum de pecuniis ha- 
bitis et quod finilo dicto laborerio excomputate sint pecunie 
recepte per ipsos laboratores. Et ipsi laboratores promiserunt 
dictum laborerium finire et complere, et finilo dicto laborerio de 
pecuniis receptis et recipiendis bonum et fidelem computum red- 
dere, et alias juxta tenorem alterius instrumenli facti pro aliis 
centum cannis cordoni et in fine duorum mensiuni a die cele- 
brati contractus incipiendorum debeant dare tertiam partem 
laborerii in fabrica conducti hie Rome, et in fine tertii mensis 
aliam tertiam partem, et in fine quarli mensis aliam tertiam 
partem sub pena refectionis expensarum, ad quam, etc. Pro 
quibus, etc., prefati d. Petrus de Maximis nomine quo supra 
bona Camere apostolice et prefati laboratores sese et eorum 
bona etc. in ampliori forma Camere apostolice cum suis clau- 
sulis obligarunt etc. jurarunt ec. super quibus etc. Actum 
Rome, etc. presentibus, etc. (suivent les caulionnemcnt9). — 
Instrumenla fabrice reparationis Urbis. 
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1337. 30 ddcembre.« AM 10 Jacobo de Giuliano Fiorentino et 
compagni scarpellini scuti diece, videlicet sc. 10 et sarano a bon 
conto sopra sua mercede per fare porticelle et archabugiere ad 
belvardo de santo Paulo. » — Archinto, Fortif. di Roma , 1537- 
1339, fol. 9. 

1338. 8 janvier. « A. M' 1 Jacobo di Domenico di Lorenzo et 
Jacobo di Giuliano fiorentini, et Pier’ Antonio da Cagli, tuli tre 
compagni scarpellini » it. it. sc. 130. 

» 4 avril. — Sc. 30 (pour solde d’apres l’estimation de 

« M° Francesco da Come et M° Pauolo Pianetti fiorentino scar- 
pellini »). — Ibid., fl. 11 v*, etc. 

1538. 14 janvier. — « Dilecto filio Antonio de Sangallo la'ico 
Fiorentino Architecto nostro. — Paulus PP. III. Dilecte fili, 
salutem et apostolicam benedictionem. Alias cum te operse fa- 
brica; Arcis nostra civitatis Anconae, ac capellai et domus nostra 
Lauretanai prafecissemus, tibi provisionem menstruam triginta 
quinque ducatorum auri super pecuniis dictarum fabricarum 
assignavimus : Cum autem postea te fabrics murorum Alms 
Urbis nostra prafecerimus supradiclam provisionem cassantes, 
provisionem vigintiquinque ducatorum similium quolibet mense 
super pecuniis ejusdem fabrics murorum Alms urbis ad nos- 
trum beneplacitum tibi assignamus. Mandantes dictarum pecu- 
niarum depositario et aliis ad quos spectat, ut durante beneplacito 
nostro hujusmodi dictam provisionem vigintiquinque ducatorum 
auri hujusmodi singulis mensibus incipiendo a calendis seplem- 
bris proxime preteriti tibi persolvant, contrariis non obstantibus 
quibuscunque. Datum Romae, apud sanctum Petrum, sub an- 
nulo Piscatoris, die XUII januarii MDXXXVIII, pontificatus nos- 
tri anno quarto. Et sigillata etc. in cera rubra, etc. Blosius. » 
— M. 1537-1539, fol. 14. 

» 10 mars. « M* Jacobo de Domenico fiorentino scarpellino e 

compagni convenuti a fare li cordoni elie andarano alia fabrica 
de la delta fortificatione scuti cinquanta, videlicet sc. 50 de 
julii X per sc., et sarano a bono conto per condure el lavorare 
detti cordoni per la detta opera, secondo la conventione sopra 
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cio fatta. » — Archiuto, Fortif. di Roma, 1537-1539, fol. 17 v°. 
Cf. ff. 24 v°, 54, etc. 

1538. 12 avril. « M°Giova^baplista do Domenico Pitti scarpcl- 
lino scudi quindici, videlicet sc. quindici a julii X per sc. a buon 
conto et saranno per cannoniere, porticelle, archibusciere, but- 
tafuochi, occhi per isfocho del arliglieria, soglie et zocholi, con- 
venuto a farle a tucte sue spese, et condolte in su 1‘opera, come 

appare per instrumento e quali hanno a service per la sopra 

delta fortificatione. » — Ibid., fol. 23 v°. 

» 6 juin. « A M° Lorenzo scultore fiorentino scudi cinquanta- 

a julii diece per sc., videlicet sc. 50 et saranno a buon conto per 
lavorare l’arme de la S ,a di N. S re et del Populo Romano, quali 
se lianno da mettere al belvardo de la Colonnella. » — Ibid., 
fol. 32. Cf. If. 42 v°, etc. 

» 13 juin. « A M° Jacopo di Giulian fiorentino e compagni 

scarpellini convenuti a fare Ji cordoni che andranno alia fabrica 
de la delta foriificatione scudi quaranta, videlicet sc. 40 et sa- 
ranno a buon conto per condure et lavorare decti cordoni per la 
detta opera secondo la conventione sopra cio fatta. » — Ibid., 
fol. 33. Cf. fol. 40. 

» 14 septembre. « A M° Pier Antonio scarpellino e suo compa- 
gno scudi dua et b. cinquanta, videlicet sc.2,b. 50... quali saranno 
per giornate hanno lavorato alia fabrica di decta fortificatione, 
cioe alle cannoniere, porticelle, buttafuochi etaltro.» — Ibid., 
fol. 44. 

» 5 octobre. « AProspero deMochis scudi quattro et b. cin- 

quanta, videlicet sc. 4 b. 50 et saranno per pagare M° Leonardo 
et Giorgio scarpellini per giornate diciotto hanno lavorato al 
belvardo de fuori di san Bastiano in le porticelle, cannoniere, 
archibusere, buttafuochi, soglie et altri lavori, quali saranno per 
lor resto et integro pagamento. » — Ibid., fol. 47. 

1539. 23 mai. « A M° Pietro scarpellino carlini diece, vide- 
licet carl. 10 quali sarano per un termine di marmo ha lavorato 
per metterse fra le vigne et i belvardi di decta fortificatione, 
come per polisa, etc. » — Ibid., fol. 64 v°. 
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1539. 8 juin. « AM 0 Giovan Francesco fiorcnlino ot compagni 
muratori convenuti a levar la terra fora (lei belvardo di san Bas- 
tiano : et mettorla dentro secondo detta convention appare per 



conto per quel haranno da lavorare, etc.» — 1 bid., yol. 66. Cf. 
if. 67, 75 v°, etc. 

« Registro de li mandati expedili per lo Rmo Mons re Benedetto 
Conversini vescovo di Bertinoro, vice camerlengo, et generale 
governatore di questa alma citta de Roma, circha la fabrica de 
la fortifieatione di essa cittii, scritto et tenuto per me Rutilio 
Futio secretario di sua Rma Sig ria cominciato algiorno d’hoggi 
primo di novembre MDXXXIX. » 

» 1 novembre. « A Dom c “ di Morco e compagni muratori 

convenuti a fare il belvardo di san Bastiano scudi cinquanta 
selte, videlicet sc. 57 al solito et saranno a bon conto sopra quel 
ban fatlo, el faranno alia fabrica didecto belvardo. » — Conver- 
sini, Fortif. di Roma, 1539-1542, fol. 1. Cf. ff. 2, 47 v°, etc. 

» 14 novembre. « A M° Lorenzo scultor fiorentino scudi cin- 

quanta ..al solito, et saranno a bon conto per quel ha lavorato 
et lavorara a l’arme della Santitadi N. S. et del populo Romano, 
quali s’hanno da mettere alii belvardi di decta fortifieatione. » 
— Conversini, Fortif. di Roma, 1539-1542. fol. 2 v°. (Le 15 jan- 
vierl540, 40 sc. pour solde de 600 sc. « promessili per le armeha 
fatte della S ta di N. S. et del populo Romano secondo la extima- 
tion fatta, poste alii belvardi della Colonnella el di san Bastiano 
et per quel dovesse haver per decti lavori. » — Ibid . , fol. '5 v°.) 

» 22 novembre. « A M»Gio Francesco fiorentino e compagni 

muratori convenuti a levare la terra fora del belvardo di san 
Bastiano et metterla dentro, secondo per Finstrumento sopra cio 
fatto scudi diece, al solito, et saranno a bon conto sopra quel ban 
lavorato et lavoraranno a decto belvardo. » — Ibid., fol. 2 v°. 

1541. 29 aout. « A M° Alexandro e compagni muratori conve- 
nuti a rifare il muro rotto dreto Campo santo scudi cinquanta a 
julii X per sc. ..et saranno a buon conto per quel lavoraranno a 
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decto muro. » — Conversing For^/. di Roma , 1 539-1 542, fol. 34. 
Cf. ff. 34 v% 35, etc. 

1542. l er janvier. « A Puccin da Pistoia convenuto areimpire 
il belvardo di san Bastiano di terra scudi quaranta de julii X per 
sc., quali saranno a buon conto per quel ha fatto et fara a decto 
belvardo. » — Ibid., fol. 40. Cf. If. 41 v°, 48, etc. 

1544. « Questo libro e del R mo S op Castellano e saratenulo per 
le mani di me Felice Tignosini suo camereri, nel quale saran 
scritti tutti denari che S. S ria fara spendere per le (mani) di M. Mi- 
chel Angelo Tibaldeschi tesaurieri per la fortificazione di Borgo e 
cossi tan biene tutti denari che S. S ria ricevera per laR da Cam™, 
che Dio dia buon principio e otlima fine. » 

« Qui appresso sara il summario del dare et dello havere del 
presente libro de la fabrica de la fortificatione del Borgho di 
Roma facta per il R n ‘° C le Tiberio Castellano de S*° Angelo et sui 
ministri dalli 3 di maggio alii xi di luglio del anno passato 1544 , 
secondo i mandati aprobati dal R do Sig* clerico et commissario 
per farsi il saldo de decti conti secondo il solito camerali et soon 
come segue, videlicet : 

« La R da Camera de dare per spese facie come in questo in 
15 facciati da fol. 1 a fol. 29 ridutte in somario come in questo, 
sc. 3925,66 1/4. 

« La R da camera de havere per l’intrali del presente libro come in 
3 facciati a 1 a 27 e 29 come al sommario in questo, sc. 5034,32 1 /2. » 
— Crispi, Fortification i di Borgo, 1544, feuillet non pagine. 

1544. 31 mai. « Scudi quaranta di juli x per scudo si fan boni 
a Mons r R m,) Castellano per conto della fortificatione di Borgo, 
che tanti ne ha fatti pagare ... a Puccino Pislolesi a buon conto 

della terra che leva a canne nel baluardo dell’ Incoronati. » 

Crispi, Fortif. di Borgo, 1544, fol. 1 a, etc. 

» 4 juin. « Scudi sette e b. 42 1/2 .... a Burbasso falegname 

e conpagni perle infrascritte opare misse in far ponti, tavolati e 
altre cose necessarie per li baslioni dalli 26 di maggio fin lutto 
l’ultimo... » — Ibid., fol. 3 a. 
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1344. 7juin. « Scudi cinquanta...a M r0 Paulo scarpellino abuon 
conto di lavori di scarpello fatti e da farsi per lui in la fortifica- 
tione ditta. » — Ibid., fol. 3 a; cf. fol. 12 b. 

» 10 juin. « Scudi quiudici... a M ro Perino Fadini muratore a 

buon conto della muraglia cha da fare nel pontone del baluardo 
dell’ Incoronati. » — Ibid., fol. 8 b; cf. ff. 22 v°, 29. 

1343. « Conti di M ro Paulo Pianetti per la fortificalione del 
Borgho dalli 11 maggio 1343 a tutto li 24 ottobre 1349 (le total 
s’elevc a 5620,84 ecus). 

« De havere per calcc data da 7 de Junio 1545 a 21 di septembre 

r 3 cc59 1/2 a b. 40 sc. 907,80 

Et tevertini, etc sc. 5227,63 1 /2 

6135,43 1/2 
5620,84 
514,59 1/2 

« Die decima septima februarii 1553 M r Paulus Planetus prin- 
cipalis exhibuit in plena camera et juravit esse vera et non 
habere diversa. Et fuerunt commissa R. p. d. Ludovico de Torres 
et Vitelloccio de Vitellis Camere apostolice clericis. Jo : Petrus 
Grimaldus... (omissis). 

« Yisis computis presen tibus M ri Pauli Pianetti lapicidei in cam. 
ap. sub die 17 februarii 1553 per eundem productis et juratis 
nobisque infrascriptis clericis commissariis de et super calce et 
lapidibus tyburtinis in muniendo menia burgi sancti Petri de 
urbe a die u maii 1545 per totam diem 24 octobris 1549 datis de 
ordine et commissiono R. P. D. Marii Episcopi Melphiensis, arcis 
sancti Angeli prefecti, et ad hujusmodi munitiones faciendas per 
fel : record : Pauli III deputati illisque collatis cum libro dicti R. 
D. prefecti, et lam de quantitate et pretio,quam de solulione con- 
cordantibus deque iis in camera habita discussione, et per nos 
admissis : Reperitur creditum dicti M ri Pauli in totum esse scu- 
torum 6135, b. 45 1/2 de juliis x pro sc. Debitum vero ipsius 
pro receptis esse sc. 5620 b. 84 quibus deductis e dicto credito 
adhuc ipsum creditorem de sc. 514, b. 59 1/2 remanere perci- 
pitur. Nos igitur Lodovicus de Torres et Vitellotius Vilellius 
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camcre apostolice clerici et commissarii deputali, hjec computa 
approbantes dictum M rum Paulum camere apostolice creditorem [de] 
sc. 314 et b. 39 1/2 predictis pro residuo presentis solidationis 
esse et remanere dicimus et declaramus. In quorum fidem hec 
scribi mandavimus et nostra manu subscripsimus. Datum Rome, 
in camera apostolica, 22 decembris 1333. Pontificatus S.D. N. 
Julii Pape III anno quarto. 

« Ego L. de Torres cam. ap. clericus et commissarius manu 
propria subscripsi. 

« Ego Vitellatius Vitellius cam. ap. clericus et commissarius 
manu propria subscripsi. » — Archives d’Etat, feuille volante. 

1343. 24 avril. « M° Giovan Pietro falegniame cbe sta al capo 
croce de Campo Marzo de dare sc. 15 b. 60 .. sonno per carrete 
che lui fa per lavorare alii bastioni.. E adi 13 di maggio sc. 13.. 
sono per dieci carrete che lui fa per la fortificatione di Borgo, a 
juli 13 1’ una... » — Fortif di Boryo, 1343-1549, fol. x. 

» 19 avril. « M ro Elia e M ro Tomasso compagni muratori 

deno dare sc. sei e b. 76, sono per opere di loro persone come 
appare al libro de mandati segnato A in fol. 1, li quali denari 
glieli conto M. Gasparo Amadei. >> — Fortif. di Boryo, 1545- 
1549, fol. mi. 

» 24 avril. « (Girolamo alias il) M ro Bologna (falegniame) de 
rincontra de avere per fino adi 24 di aprile sc. 10 b. 20.. sonno 
per tre carrette con lor casse che lui a fatte per lavorare a li bas- 
tioni a juli 34 1’ una. » — Ibid., fol. ii; cf. f. c. 

» 2 mai. « M r " Paulo Pianelto fiorentino escbarpellino de dare 
adi 2 di maggio sc. 30... a bon conto tanti sono per lavori che fa 
di concime trevertini per la fortificatione di Borgo, etc. » (Total au 
24 juillet : 501,80 sc.) — Ibid., fol. xxxii ; cf. ff. 32, lii, lx, 
lxvii, Lxvrn, etc. 

» 3 mai. « M ru Gasparo de Morcho e compagni muratori 
deno dare adi 3 di maggio sc. 80.. . sono per il fabricar che fanno 
ali (bastioni deli) Spinelli, etc. (total 910 sc.). » — Ibid., fol. xxxnn 
et passim. 

» 22 mai. « M” Cesare de M° Nestorio de Camerino muratore e 
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compagni deno dare adi 22 di Maggio sc. 25 ...a bon conlo per 
el fabric&r che fa al baluardo del galinaro de Belvedere, etc. » 
(Total au 4 aout sc. 382,-15.) — Ibid., fol. xxxvm. 

1545. 19 juin. « La R. Cam. Ap. de rincontra deve dare adi 
23 di aprile per fine adi 19 di Giugnio scudi due milia seicento 
cinquantatre e b. 24 ..sonoper le opere..in la forlificatione del 
Borgo. » — Fortif. di Borgo, 1545-1549. fol. 8. (Le 8 nov. sui- 
vant 543,31 1/2 sc.; le 3 avril 1546, 125,49 1/2 sc. et 14,74 sc.'; 
le 14 dec. 1548, 146,86 1/2 sc.; le 24 mars 1549, 9,10 sc.; le 
l" 1- dec. 3578,96 1/2 sc. — Ibid.) 

» 5 juillet. « M°Domenico (de Codelago muralore appaltatore 

de terra) de rincontra de avere per fin a questo di 5 de luglio 
sc. 73,40.. per la terra che lui a levato sotto del ghalinaro de 
Belvedere misurate e stimate per M. Mario Macharone... >» — 
Ibid., fol. 42. 

» 26 septembre. « M° Salvatore e M° Antonio de Lucano com- 
pagni e muratori deno dare ..adi XXVI de septembre sc. 50.. a 
bon conto per le munitionc et fabricare che faranno al portone 
•de 3*“ Spirito, etc. » (Total au 29 octobre sc. 830,75.) — Ibid., 
fol. lvi et passim. 

» 13 decembre. « M° Giuliano liorentino e bombardiere de 

Gastello sc. 32 per fare il ponte al portone de S'" Spirito. » — 
Ibid., fol. lxv. Cf. fol. lxxxvii. 

« 31 decembre. « M r ° Bastiano (muratore daVicho soprastanle 
de la fortificatione di Borgo) de rincontra de havere dalla R. C. 
A. per fin adi ultimo de diccmbre sc. 34 ..per nove mesi che lui 
a servito per misurare la calce della fortificatione del Borgo et 
fabrica de Castello per essere soprastante d’essa calce, comin- 
ciando dal primo de aprile proximo passato per fine tutto di- 
cembre. E per fine adi ultimo de Maggio sc. 15 ..provisione de 
cinque mesi cominciando adi primo de gcnaro 1546 per fine 
adi ultime de maggio. » — Fortif. di Borgo, 1545-1549, fol. 24. 
Cf. If. 85, 126, 160. etc. 


(A suivre.; 


Eugene Muntz. 
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HISTOIRE DU COGHON DE MAC DATHO 


Les compositions de Mac Pherson ont ete plusieurs fois tra- 
duitcs en francais. Les traductions de Letourneur et de Baour- 
Lormian ont eu plusieurs editions. La litterature authentique de 
l’lrlande a eu moins de succes:elle est encore inconnue en France- 

En voici un morceau qui appartient au cycle de Conchobar et 
de Cuchulainn. Ce cycle, le plus ancien de l’6popee irlandaise, 
nous reporte a des evenements contemporains des premiers 
temps de l’ere chretienne ou dusiecle qui a precede. 

Le texte irlandais a 6te publie pour la premiere fois par 
M. Windisch, Irische Texte, 1. 1, p. 96-106, en 1880, mais sans 
traduction. Celle-ci aura done pour les lecteurs de la Revue 
archeologique au moins le m6rite de la nouveautd. 

L’auteur de cette traduction, M. Louis Duvau, s’est efforce de 
rendrS avec exactitude le sens de l’original ; mais il a parfois 
allege le texte de quelques mots, et, dans les passages manifes- 
tement corrompus, surtout dans les parties versifiees, il a pris 
d’assez grandes liberies *. 

H. d’AbBOXS DE JUBAINVILLE. 

Histoire du cochon de Mac Datho. 

1. Il etait un roi de Leinster, fort celebre, nomine Mac D4tho. 
Ce roi avait un chien, Ailbe, qui defendait toute la province, et 
remplissait Erin de sa renommee. Un jour, on vint de la part 
d’Ailill 2 et de sa femme Medb, le demander a son mailre. En 
meme temps arrivaient, dans le meme but, des envoyes de Con- 

1. M. Windisch a eu 1’obligeance de jeter les yeux sur une epreuve de cette 
traduction, et d’indiquer a I’auteur d’utiles corrections. 

2. Roi de Connaught. 
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chobar *, fils de Nessa On leur fil a tous bon accueil ; on lcs inlro- 
duisit dans lc chateau. — II y avail, alors six chateaux en Erin : 
e'etaient, outre celui de Mac Datho, Ic chateau de Daderga, dans 
la province de Cualand, le chateau de Forgall-Manach, celui de 
Mac Dareo en Brefni, celui de Dachoca a l’ouest de Mide, celui 
de Blai le fermier, en Ulster. Le chateau de Mac Datho avait sept 
portes; a chacune d’elles aboulissait un ehemin. 11 y avait aussi 
sept foyers el sept chaudrons, un bceuf et un pore dans chacun 
d’eux. Chaque passant plongeait une fourchette dans le chaudron: 
si, du premier coup, il alteignait un morccau, il le mangeait ; 
s’il ne reussissail pas la premiere fois, il no pouvait rccommencer. 

2. On amena les messagers dans la ehambre de Mac Datho, pour 
qu’il leur fit part de sa decision avant la fete 2 . Us prirent la pa- 
role. « Nous venons, dirent ceux de Connaught, te demander 
ton chien de la part d’Ailill et de Medb. Tu recevras immediatc- 
ment trois mille vaches laitieres, un char et deux chevaux, les 
plus beaux du Connaught; et, au bout d’un a n, nous te donne- 
rons encore une fois aulant. » — « Nous sommes venus de la 
part de Con chobar, dirent les envoyes d’Ujster, t’adresser la 
meme demande. L’amitie de Conchobar n'est point a dedaigner. 
Tu recevras des troupeaux et des richcsses; ct au bout d'un an 
il t’en sera encore donne une fois autant : tu auras de plus l’a- 
mitie de noire roi. y> 

3. Mac Datho garda longtemps un profond silence : longlemps 
il resta sans boire ni manger, se tournant ct se relournant sans 
cessc. Sa femme lui dit enfin : « Voila longtemps que tu jeunes; 
tu laisses sans y toucher la nourriture qu’on t’apporte. Qu’as-tu 
done? » Mac D;ith6 ne repondit rien. Sa femme reprit 3 : 

* L’insomnie a envahi la maison'Vle Mac Datho. 

« It debbere sur quelque affaire. Il ne veul parlor a personne, 

« Il se tourne et se retourne, loin de tnoi, contre le mur, le heros irlandais 

[aux brillants exploits. 

« Sa femme prudente se demande pourqooi il ne peut trouver le sommeil. » 

1. Roi d'Ulster. 

2. La ffite celebree a Tara, capitale de l'lrlande. 

3. Ce qui suit est en vers dans l’original. 

Ill® SEIUE, T. VIII. 


22 
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Mac Datho. 

« Crimthad Nia Nair a dit: « Ne confie point ton secret aux femmes. 

« Secret de femme est mal cache. Confie-t-on sa bourse a son esclave ? >• 


La femme. 

« Que dirais-tu a ta femme, sinon ce qui t’embarrasse ? 

« L'idee qui ne te vient pas, peut venir a i’esprit d'un autre. » 

Mac Datho. 

« Le cbien de Mesroida Mac Datho est entie cliez lui en un jour de mallieur. 
« Beaucoup de fiers guerriers tomberont a cause de lui : ce chien sera 

[cause de bien des combats. 
« Si je ne le donne a Conchobar, bien grands seront Ies exploits de ce roi. 
« Ses armees ne me laisseront ni troupeaux ni domaines. 

« Si je le refuse a Ailill, que d'enclos ravages, dans toule ma province, 

,( Par le fils de Maga : jamais on n’a vu torrent plus impetueux. » 


« 


« 

« 


La femme. 

Je vais te donner un conseil qui ne te sera point funeste : 

Promets-leur le cbien 4 tous deux. Qu’importent ceux qui tomberont a 

[cause de lui? » 


Mac Datho 

Le conseil quetu me donnes medelivre.de mes soucis, 

Je leur promets Ailbe a tous deux : on verra bien qui 1’emmeneru. » 


4. Mac Datho se leva en se secouant: « Yoila, dit-il, qui rendra 
tout*le monde lieureux, nous etnos botes. » Ceux-ci attendaient 
cliez lui depuis trois jours et trois nuits. Mac Datlio fit d’abord 
appeler les envoyes de Connaught. « Un grand combat, leur dit-il, 
s’est livre dans mon esprit : j’ai longtemps liesite. Enfin, j’ai vu 
clairement ce qu’il me fallait faire. Je donne mon chien k Ailill 
et a Medb. Qu’ils viennent le chercher, tout joyeux de leur 
triomphe. 11s seront ici les bienvenus : on leur servira a boire et 
a manger, puis ils emmeneront Ailbe. » Les envoyes remercierent 
Mac D&lho de sa reponse favorable. 

II alia trouver ensuite les envoyes d’Ulster : « J’ttn ai lini, leur 
dit-il, avec mes hesitations. Je donne mon chien a Conchobar. 
Qu’il en soit fieri Que les heros d’Ulster viennent en foule cher- 
cher Ailbe en apportant les presents promis ; il leur sera fait bon 
accueil. » Les envoyes remercierent Mac Datho. 

5. Or il arriva que ce fut le meme jour que se r^unirent les 
gens d’Ulster et les gens de Connaught. Pcrsonne ne manqua 
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au rendez-vous. Les deux cinquiemes de la population d’Erin, 
rassembles le meme jour, arriverent devanl la porle du chateau 
de Mac Datlio. Le maitre vint lui-meme au-devant d’eux, ct 
lour souhaita la bienvenue. « Guerriers, dit-ii, je n’etais point 
prepare a vous offrir aujourd’bui l’hospitalite. Soyez pourtant 
les bienvenus : entrez dans la cour du chateau. » Tous entrerent. 
Une moitie du chateau etait occupee par les gens de Con- 
naught, l’aulre, par ceux d’Ulster. On ne pouvait dire qu’il fiit 
petit, le chateau de Mac Datlio : il avait sept portes, et cinquante 
lits trouvaient place d une portc a 1’autre. 

Ce ne furent point des visages amis que l’on vit a ce repas : 
beaucoup de convives se querellerent entre cux. — Cela se pas- 
sait trois cents ans avant la naissance de Jesus-Christ. 

En I’lionneur de ses holes, Mac Datlio fit luer son cochon, que 
trois cents vaclies avaient nourri sept annees durant. C’est de 
poison qu’elles l’avaient nourri : car, pour lui furent massacres 
bien des guerriers d’Erin. 

6. On apporta le coclion : quarante bceufs etaient etendus en 
travers. II y avait encore beaucoup d’autres viandes. 

Mac Dittho dirigeait lui-meme le service. « Certes, dit-ij, on 
ne pourrait, danstoute la province, trouver des bceufs et des co- 
chons comrae ceux que je vous donne. Et s’il manque quelquc 
chose aujourd’hui, j’en ferai tuer d’autres demain. » 

« II a Fair bon, ce cochon », dit Conchobar. — « Oui, vrai- 
ment, repondit Ailill, mais, 6 Conchobar, comment le decou- 
pera-t-on? » — « Quoi de plus simple, dans cette salle oil sont 
les glorieux heros d’Erin! repliquadu haul de sa couche Bricriu 1 , 
fils de Carbad. A chaciin sa part suivant ses combats et ses 
exploits! Mais avant que les parts ne soient faites, chacun don- 
nera plus d’un coup sur le nez de son compagnon. » — « Soit », 
dit Ailill. — « C’est juste, dit Conchobar, nous avons ici les guer- 
riers qui ont defendu nos frontieres. » 

7. « Ils seront battus cette nuit, tes guerriers, Conchobar! 
dit Senlaech Arad, de la joncheraie de Conalad en Connaught. 

1. Personnoge ijucrcllcur cl moijueur ilc 1'epojicu lrlainJaise. 
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Yous avez laisse entre mes mains bien des boeufs gras, lors de 
la victoire des gens de Luachra Dedad. » — « Tn as laisse chez 
nous un boeuf bien plus gras encore, » r6pliquerent les guer- 
riers d’Ulster; « ton frere Cruachniu, fils de Ruadlom, des col- 
lines de Gonalad. » — « Et vous-memes, dit Lugaid, fils de Conrui, 
vous n’avez pas fait mieux quand vous avez laisse entre les 
mains d’Echbel, fils de Deda, le fils d’un roi d’Ulster, Loth M6r, 
fils de Fergus Mac Leti. » — « Quel avantage en pouvez-vous 
tirer? dit Celtcliair, fils d’Uthechair; j’ai venge cet outrage : Con- 
gancliness, autre fils de Deda, est tombe sous mes coups, et je 
lui ai coupe la tete. » 

8. Cependaut un guerrier osa se dresser seul en face de tous 
les guerriers d’Erin : c’etait Get, fils de Maga. Assez courageux 
pour braver tous les autres, il s’installa pres du cochon, un cou- 
teau a la main : « Qu’on trouve, dit-il, parmi tous les guerriers 
d’Erin, un homme pour me resister el me disputer l’honneur de 
faire les parts ! » 

9. Les gens d’Ulster gardaient le silence. « Tu vois, Loe- 
gaire », dit Conchobar. — « II n’est pas juste, repondit Loegaire, 
que Cet decoupe ainsi le cochon a notre barbe. » — « Attends 
Loegaire! dit Cet, j’ai quelque chose a te dire. C’est l’usage, 
gens d’Ulster, que tout jeune homme qui prend chez vous les 
armes, vienne planter sur notre territoire le poteau qui sert de 
but Lorsque nous nous rencontrames a la frontiere, tu y laissas 
ton char et tes chevaux ; tu dus toi-meme te sauver avec un 
javelot a travers le corps. Ge n’est pas ainsi, Loegaire, que 1’on 
acquiert le droit de faire les parts dans un feslin. » Le jeune 
homme se rassit. 

10. « II n’est pas juste, dit un beau et grand guerrier en se 
levant de sa couche, que Cet decoupe ainsi le cochon & notre 
barbe. » — « Quel est cet homme? dit Cet. » — « Un meilleur 
guerrier que toi, r6pondit-on. C’est Oengus, fils de Lam Gabuid’, 
d’Ulster. » — « Sais-tu, dit Cet, pourquoi ton pere a re<;u ce 

1. Allusion a une sorte de jeu ou d’exercice. 

2. Ce nom sigoifie litteralement : « Main de danger », e’est-a-dire manchot. 
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nom. » — « Que veux-tu dire? » — « Je le sais, moi, reprit Cet. 
J’allai un jour en Ulster. On poussa do grands cris, on s’at- 
troupa; entre autres arriva Lam. II me lanqa un enorme javelot ; 
je le ramassai et le lui lanQai a mon tour. Sa main fut coupee et 
tomba sur le sol. Et le fils de cet homme voudrait lulter contre 
moi! » Oengus regagna sa place. 

11. « Quelqu’un veut-il lutter encore, dit Cet, ou faut-il que 
je decoupe le cochon? » — « II n’est pas juste que ce soit toi qui 
le decoupes, dit un beau et grand guerrier d’Ulster. » — « Quel 
est cet homme? dit Cet. » — « C’est Eogan, cria-t-on, fils de 
Durthacht, roi de Fernmag. » — « Je t’ai deja vu avant ce jour », 
dit Cet. » — « Oil m’as-tu vu? » — « Devant la porte de ta mai- 
son, lorsque j’enlevais tes vaches. On poussait de grands cris. 
Tu arrives au bruit; tu me lances un javelot que mon bouclier 
arrete. Je te lance le meme trait, qui te traverse la tete et te fait 
sortir un ceil de 1’orbite. Tous Ies guerriers d’Erin peuvent le 
voir : tu n’as qu’un ceil; l’autre, c’est mon arme qui le l’a en- 
leve. » Eogan dut se rasseoir. 

12. « Allons, gens d’Ulster, qui va maintenant me disputer 
cette place? » — « Ce n’est point toi qui feras les parts », dit 
Munremur, fils de Gergend. — « N’est-ce pas Munremur qui 
parle ainsi? dit Cet. Je me suis enfin venge de 1'injure qui m’a- 
vait ete faite. 11 n’y a pas trois heures que j’ai rapporte les tetes 
de trois de tes guerriers : et parmi elles est la t6te de ton fils 
aine. » Munremur se rassit. 

« Eh bien ! qui veut lutter maintenant? » — « Moi », dit Mend, 
fils de Salcholcan. — « Qui es-tu, toi? » dit Cet. — « C’est 
Mend », cria-t-on. — « Lui, lutter avec moi, reprit C6t, le fils 
de celui qu’on a surnomme Porte-bequilles ! Sais-tu bien que 
c’est & moi que ton pere doit ce surnom? C’est moi qui, d’un 
coup d’epee, lui ai tranche le.talon. Et maintenant, il n’a plus 
qu’une jambe. Comment le fils d’un impotent pourrait-il lutter 
avec moi? » 

« 13. Qui veut me disputer cette place ? » dit Cet. — « Moi ! » 
r^pondit un guerrier d’Ulster, de grande taille, grisonnant etfort 
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laid. — « Qui es-tu? » — « C’est Geltchair, fils d’Utliechair », 
repondit-on. — « Attends un peu, Celtchair, dit Get, je vais Lien 
vite confondre ton audace. Un jour, Geltchair, je vais jusqu’a 
la porte de ta demeure. On pousse de grands cris; tout le monde 
accourt. Tu vins avec les autres, et bien mal t’en prit. Tu me 
lances un javelot ; je t’en envoie un autre qui te transperce la 
cuisse et t'atteint au bas-ventre. Depuis ce moment, tu en souffres 
toujours; et dans la suite, 6 Celtchair, tu n’as plus eu de fds, ni 
de filles. Comment voudrais-tu me disputer le premier rang? » 
Celtchair se rassit. 

44. « Qui veut lutter? » dit Cet. — « Moi, dit Cuseraid Mend 
Maeha, fils de Conchobar, roi d’Ulster. » — « Qui es-tu? » dit 
Get. — « C’est Cuseraid, cria-t-on, il sera roi un jour, et sa 
beaute est digne de son rang. » — « Ton ignorance n’est pas 
llatteuse pour moi, Ccit », dit le jeune homme. — « C’est bien, 
repondit Cet. Mais lorsque tu partis pour accomplir ton premier 
exploit, jeune homme, nous nous rencontrames a la frontifere. 
Tu y laissas un tiers de tes hommes, et tu Gen retournas toi- 
meme avec une fleche dans la gorge : voila pourquoi tu as tant 
de peine a parler. Aussi, depuis ce temps, t’appelle-t-on Cuse- 
raid Mend 1 . » 

Cet avait humilie toute la province d’Ulster. 

la. Au moment oil, le couteau a la main, il s’approcbait du 
cochon, on vit Conall Cernach entrer en sautant dans la maison. 
Les gens d’Ulster lui souhaiterent la bienvenue. Conchobar 
relira sa couronne et l’agita en l’air. « C’est a nous a faire nos 
parts, dit Conall; qui les a faites? » — « Tu nous vois forces 
de les laisser faire a cet homme, C6t, fils de Magach », repondit 
Conchobar. — « Est-il juste, Get, dit Conall, qne ce soil toi qui 
decoupes le cochon ?» Cet repondit : 

« Salut, Conall ! coeur de roche ! 

« Sauvage ardeur, feu guerrier ! tu as l’eclat du cristal. 

« Ton sang bout de eolere, coeur de heros. 

« Couvert de blessures, toujours victorieux, le fils de Findchfiem s’est 

[dresse devant moi. » 


1 . « Cdseraid le Begue. 
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Conall repril : 

« Salut Cet ! 

« Cet, fits de Maga ! noble herosl 

« Coeur de cristal ! beau comme un cygne ! 

« Vaillant guerrier, tres vaillant ! ocean courrouee 1 

« Beau taureau en fureur, Cet, fils de Maga ! 

<• On celebrera notre lutte corps a corps. 

« On celebrera la fin de notre combat. 

« II en sera parte en Ferm-Brot ; 

« On en racontera l’histoire en Fer-Manach, 

« Les heros vont voir le lion du furieux combat ! 

« Les cadavres entasses sur les cadavres couvriront cetle nuit le sol du 

[chateau. » 

16. « Leve-toi clone et cede-moi la place », dit Conall. — 
« Qui te donne ce droit? » repondit Cet. — « Tu as le droit, dit 
Conall, de ne pas me c6der sans combat. Cet, j’aceepte de lutter 
avec toi. J’en jure le serment que jure mon peuple : depuis le 
premier jour que j'ai tenu un javelot dans ma main, il ne m’est 
pas souvent arrive de dormir sans avoir, pour reposer ma tfete, 
la tete d’un liomme de Connaught. II ne s’est point passe un seul 
jour,une seule nuit, que je n’aie tue quelque ennemi. » — « C’est 
vrai, dit Cet, lu es un meilleur guerrier que moi. Mais si Anluan 
Atait dans ce chateau, lui, du moins, pourrait lutter contre toi. 
Quel malheur qu’il ne soit pas ici ! » — « II y est », dit Conall; 
et, tirant de sa ceinture la tele d’ Anluan, il la langa contre la 
poitrine de Cet. Un Hot de sang jaillit de la bouche du guerrier, 
qui s’eloigna, tandis que Conall s’installait a sa place. 

17. « Qu’on vienne maintenant me disputer celte place! » dit 
Conall; et, de tous les guerriers de Connaught, aucun ne se pr6- 
senta. On apporta une cuve en metal repousse oil pouvait tenir 
un boeuf entier. On la plaga pres de lui comme un rempart : car 
il allait y avoir dans le chateau bien des disputes et bien des 
coups donnes par de mechantes gens. 

Conall se mit a decouper : mais, avant de faire les parts, il 
prit la queue du cochon et la portant a sa bouche, il la mangea 
avidement. Il fallait neuf hommespour la porter : cependant Co- 
nail la d6vora tout entiere. 
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18. Aux gens do Connaught, il no donna quo lcs deux pieds 
de devant : la part elait maigre. Aussi, tout a coup, les guerriers 
de Connaught selevent, ceux d'Ulsterles imitent. Ils en viennent 
aux mains. 

II y eut bien des soufflets echanges ' . Les corps des guerriers, 
entasses sur le sol du chateau, s’amoncelaient jusqu’au haut 
des murs. Des ruisseaux de sang coulaient jusqu’aux portes. 
C’est la que furent tues bien des guerriers. Chacun frappait son 
ennemi en poussant de grands cris. Enfin le ruisseau de sang se 
repandit sur le sol de la cour. 

Alors Fergus saisit un grand chAne qui poussail la et le dera- 
cina. II tue les ennemis en dehors de l’enceinte. Le combat a lieu 
maintenant a la porte de la cour. 

19. Alors sortit Mac Datho, tenant son chien. II le h\cha au 
milieu des combattants pour voir de quel cote il irait. Ce chien 
6tait fort intelligent. Il prefera les gens d’Ulster, et, s’elan^ant 
sur ceux de Connaught, il en fit un grand carnage. Les guerriers 
de Connaught furent vaincus. 

On rapporte que, dans les plaines d’Ailbe, le chien saisit dans 
sa gueule l’essieu du char qui emportait Ailill et Medb. Leur 
cocher Ferloga lui coupa la tete : le corps tomba d’un c6te, la 
tete resta attachee a l’essieu. On dit que c’est de la que vient le 
nom de Mag Ailbe 2 : car Ailbe etait le nom du chien. 

20. Dans leur fuite, les souverains de Connaught se diri- 
geaient vers le sud, du cote de Belach Mugna SenrOirind, vers 
le gue de Midbine, en Mastin, par dela la colline de Criag, que 
l’on appelle aujourd’hui Cell Dara ; ils passerent devant la forte- 
resse d’lmgan, dans le bois de Gaible, atteignirent le gue du 
Fils de Lugue, laisserent derriere eux la colline des Deux-Champs 
et le pont de Cairpre. Pres du gue du Chien, en Bile, la tete 
d’Ailbe tomba de l’essieu. 

En traversant la lande de Mide, k l’ouest, Ferloga, le cocher 
d' Ailill, descendit du char et se cacha dans la bruyere. Quand 

1. Comme l'avait annonce Bricriu (§ G;. 

2. « Plaine d’Ailbe. » 
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Conchobar* arriva, Ferloga santa par derriere dans son char et 
lui saisit la tete a deux mains : « Je te laisse la vie, Conchobar, 
dit-il, quo me donneras-tu pour cela? » — « Dis-moi ce que tu 
veux, » repondit le roi. — « Peu de chose, Conchobar; emmene- 
moi avec toi a Emain Macha 1 2 , et la, ordonne aux femmes a 
marier et aux lilies nubiles d’Ulster de venir tous les soirs chan- 
ter en choBur autour de moi : « Ferloga est mon bien-aime. » 

II fallut bien obeir : on n’osait pas resister a cause de Concho- 
bar. Et, au bout d’un an, le roi renvoya Ferloga au gu6 de Luan, 
en Connaught, avec deux chevaux a brides d’or. 

Louis Duvau. 


1. Conchobar poursuivait Ailill et Medb. 

2. Capitate de 1’ Ulster. 
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SKA NOE DU 23 JUILLET 1886 

L'Academie recoit la ncuvelle de la mort de M. Abel Desjardins, correspondant 
de l’Academie, doyen de la Faculte des lettres de Douai, decede le 21 juillet. 

Une lettre de M. Magimel annonce la mort de son beau-pere, M. Charles 
Jourdain, membre honoraire de l’Academie, decede a Tavernv (Seine-et-Oise), 
le 20 juillet. 

La sear.ce publique est levee aussitdt apres cette derniere communication. 
Avant de se sdparer, I’Academie decide en comite secret qu’elle sera representee, 
comme les autres Academies de l’lnstitut de France, aux fetes du centenairede 
l'universite de Heildelberg, et designe pour son delegue M. Jules Oppert. 

SEANCE DU 30 JUILLET 1886 

M. Bazangeon, procureur de la R6publique a Embrun (Hautes-Alpes), envoie 
la copie d’une inscription relevee sur une couleuvrine rapportee du Tonkin. 
Cette inscription, non encore expliquee, se compose des lettres suivantts : 

ANESANIOHNEOANSIHEO 

M. Le Blant donne des renseignements sur une tombe decouverte 1’annee der- 
niere pres des murs de Rome, a l’entree de la via Salaria : cette tombe renferme 
une ckambre sepulcrale entouree de niches qui portent des inscriptions. A 1’ex- 
terieur, une autre inscription, gravee en tres beaux caracteres, occupe un espace 
de 4 m , 80 de longueur et de 1 metre de hauteur. 

M. Delisle lit une note de M. Desnoyers sur un feuillet de parchemin du ix° 
siecle. Ce feuillet porte des gloses sur 1’Exode, ecrites en partie en lettres mi- 
nuscules et en partie en notes dites tironiennes. En tete sont Merits ces mots en 
lettres capitales : 

HIC LIBER ADALBALDI ARTIFICIS 

Cet Adalbaldus est un moine de Saint-Martin de Tours, contemporain de 
Louis le Debonnaire, qui s’est fait connaitre par la copie de plusieurs ouvrages. 
M. Desnoyers vient de donner ce feuillet a la Bibliolbeque nationale.il l’avait 
achete, il y a cinquante ans, avec divers autres parchemins, chez un marchand 
de la rue Saint-Jacques. 

M. Delisle, s’appuyant sur un temoignage de Brequigny, s’attache a etablir 
que le feuillet dont la conservation est due a M. Desnoyers a fait partie d’un 
manuscrit d’Orose, qui appartenait, avant la Revolution, a la bibliotheque de 
Saint-Marlin de Tours. 

M. Paul Tannery acheve la lecture de son m£moire sur l’ouvrage mathema- 
tique de Georges Pachymere, ecrivain byzanlin de la Qa du xm e siecle. Cet 
ouvrage, intitule THrabiblos, est divise, comme l’indique le titre, en quatre 
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parlies : l’une, consacree a ia musique, a ete publiee par feu A.-J.-H. Vincent ; 
les trois autres, qui traitent de l’arithmetique, de la geometrie et de l’astronomie, 
sont encore inedites. Elies existent en mannscrit a la bibliotheque de Saint- 
Marc, a Venise. Le livre relatif a la geometrie est a peu pres copie sur Euclide. 
Par suite d’une supercherie d'Ange Vergece, une partie de ce livre a ete publiee 
en 1657, sous le nom du philosophe Damianus. 

M. Wallon communique un fragment d’un ouvrage inedit de M. A. des 
Tilleuls, chef de division a la prefecture de la Seine, intitule : le Domaine de h i 
ville de Paris dans le passe et dans le present. Dans le chapitre lu a l’Academie, 
l'auteur parle des batiments qui ont precede, sur la place de Greve, l’hotel de 
ville actuel, et etudie l'histoire du terrain de cette place depuis 1141 jusqu’en 
1789. 

Ouvrages presentes : Acres, Nouvelles Explications des indications de la 
tablette de Senkereh ; Jullien, De L. Comelio Balbo majore et les Professeurs 
de literature ( les grammairiens ) dans I’ancienne Rome (theses de doctorat es- 
leltres) ; F. Moreau, Album Caranda, livraison nouvelle ; Hemerologion, revue 
grecque de Constantinople, I-IV (contenant un memoire deM. Petros Papage- 
orgios, qui demontre que le vrai nom de la femme d’Agamemnon est Clytemestre 
et non Clytemnestre) ; G. Delphin et L. Guin, Notes sur la poisie et la mu- 
sique arabe dans le Maghreb. 

SEANCE DU 6 AOUT 1886 

M. Louis Courajod, conservateur au musee du Louvre, lit un memoire inti- 
tule : la Polychromie dans la slatuaire du moyen <lge et de la Renaissance, 
au point de vue historique et arlistique. L’objet de ce memoire est d’etablir 
que l’usage general, pendant tout le moyen age et la premiere partie de la Re- 
naissance, a etd de peindre de couleurs variees les sculptures de toute sorte, 
statues, hauts et bas-reliefs. Cette pratique a rencontre un adversaire determine 
dans Michel-Ange, et e’est sous son influence seulement qu’elle a ete peu a 
peu abandonnee. Pour demontrer cette these, M. Courajod cite un grand 
nombre de monuments qui nous sont parvenus avec leurs couleurs primitives ; 
tels sont, au Louvre, le tombeau de Commines, une Vierge de marbre avec 
1’enfant Jesus, etc. 11 invoque aussi des documents ecrits : on a des comptes et 
des quittances qui mentionnent les sommes payees aux peintres charges dedeco- 
rer les sculptures, des traitds sur l’art de colorier la pierre et le marbre, etc. 
Ces peintures etaient souvent executees par des artistes speciaux, qui n’a- 
vaient pas d’autre occupation. Au reste, a i’epoque gothique, l’architecture 
m8me etait polychrome : la coloration des sculptures etait done pour ainsi dire 
indispensable. A la Renaissance mfime la sculpture polychrome n’a passe de 
mode que tres lentement. On la trouve pleinement florissante en Italie dans 
les majoliques des Della Robbia, tres appreciee en France sous le regne de 
Francois I er . Enfin, on peut encore en citer quelques exemples au xvu e siecle 
et meme au xvin. II est etrange qu’un fait aussi general et aussi evident ait ete, 
jusqu'a ce jour, 4 peu pres completement meconnu. 
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Ouvrages presentes : — par M. Alexandre Berlrand : Salomon Reixach, la 
Colonne Trajane au mus(e de Saint-Germain ; — par M. Paul Meyer : Tamizby 
de Larboque, Quatre Lettres inedites de Jacques Gaffarel ; — par M. P.-Charles 
Robert ; une notice deM, Maurice du Seigneur sur les arenes romaines de Paris. 

STANCE DU 13 AOUT 1886 

M. le Ministre de I'Instruclion publique transmet a l’Academie la nouvelle de 
deux decouvertes epigraphiques. 

A Babadagh, pres de Kustendje (Roumanie), on a trouve plusieurs inscrip- 
tions latines, qui vont etre transportees a Bucharest. 

Dans l’ile de Karamane (Mer Rouge), M. Lionel Faurot, charge d’une mis- 
sion d’histoire naturelle, a decouvert une inscription d’une vingtaine de lignes, 
probablement hymiaritique. Elle se trouve sur une pierre volcanique qui re- 
couvre un tombeau, au nord de la ville, dans la mosquee dite d’Israki Baba 
ou Salah. Les caractferes ont environ 1 centimetre de hauteur et sonttres nets, 
quoique graves peu profondement ; ils couvrent une surface de 30 k 37 cen- 
timetres carres. 

M. Halevv, continuant la lecture de son memoire sur la table genealogique 
qui figure au chapitre x de la Genese, propose de nouvelles identifications 
pour plusieurs noms geographiques qui n'ont pas encore ete bien expliques. 
Puis, contrairement a 1'opinion des critiques qui attribuent ce morceau a trois 
auteurs differents, il en soutient 1'unite et s’attache £i en montrer l’accord avec 
les ebapitres ix et xi du meme livre. Selon lui, les peuples 6numeres au cha- 
pitre x ont ete classes suivant un systeme geographique. Derriere cel arange- 
ment se cache l’arriere-pensee de pousser les Israelites a une alliance avec les 
Japhetites ou peuples du Nord, contre les Pheniciens, dont la preponderance 
donnait alors de grands soucis aux patriotes hebreux. 

M. Philippe Berger rendcompte del’examen de trois cents nouveaux ex-voto 
en langue punique, envoyes de Carthage par R. P. Delattre. Ces monuments 
proviennent tous de la tranchee deja si fructueusement explore, en 1875, par 
M. de Sainte-Marie, et qui n’a cesse, depuis, de fournirdes inscriptions. M. Ber- 
ger signals parmi les estampes du P. Delattre une inscription religieuse qui 
vient confirmer de la facon la plus heureuse la restitution proposee pour un 
autre texte dans le dernier fascicule du Corpus inscriplionum Semilicarum, 
n“ 195. Elle se lit ainsi : 

Cippe de Moloc-Bual, qu’a voue Bo- 
dastoret, fils de Bomilcar, ( fils de) 

Bodastoret, fils de Bomilcar, 
fils de Sor (eleim), A la Mere, a, la Grande PenP- 
Baal, et au Seigneur Baal-Hammon : qu’ils 
entendent sa voice et le binissent ! 

C’est mot pour mot, sauf les noms propres, la lecture propose dans le Corpus. 
Une autre inscription, non moins curieuse, est divisce en deux registres. Le 
registre superieur contient une formule d’ex-voto ordinaire, §crite en trfesgros 
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caracteres. Dans le registre inferieur est mentionne, en caracteres tres fins) l’ac- 
complissement du voeu. Ceci renverse definitivement l’opinion encore soutenue 
par certains savants, d'apres laquelie ces pierres seraient des monuments fune- 
raires. Toutes ces inscriptions seront pubiiees dans le prochain fascicule du 
Corpus . 

SEANCE DU 20 AOUT 1886 

M. Maspero soumet a l’Academie une hypothese sur l’origine du nom de 
l’Asie. Le nom qui designe l'ile de Chvpre en egyptien a ete lu Amasi, Asi , 
Sibinai, Masina'i : la lecture certaine est Asi, et aux basses epoques Asinni. 
Si l’on cherche parmi les noms anciens de l’ile que nous ont fait connaitre les 
classiques, on ne trouve qne la ville d’Ast'n^ dont le nom puisse se rapprocher 
d ’Asina'i. Pourtant, dit M. Maspero, Asi rappelle invinciblement le nom de 
l’Asie, Asia. Or, Chvpre ayant ete une des premieres colonies habitees par les 
Grecs Acheens, on peul se demander si le nom d’Asia, que l’antiquite classique 
a applique a la Peninsule, puis au continent entier, ne viendrait pas de cenom 
d’Asi que les monuments 6gyptiens nous montrent appliques a l’ile de Chypre, 
des le temps de Thoutmes III et que ne connaissaient deja plus les redacteurs des 
documents assyriens. 

M. Charles Robert presente une note de M. John Evans, president de la So- 
ciete des antiquaires de Londres, sur divers objets prehistoriques trouves a 
Felixstowe (comte de Suffolk). Parmi ces objets se trouve une scie de bronze, 
la seule qui ait ete decouverte jusqu’ici dans la Grande-Bretagne. 

M. Joseph Halevy continue la lecture de son memoire sur le chapitre x de la 
Genese. II soutient que, dans le recit relatif a la tour de Babel, il est question, 
non de tous les hommes, mais seulement des Semites, deja separes des des- 
cendants de Cham et de Japhet. Parmi les Semites seuls se seraient produiles 
selon l’auteur du recit, la confusion des langues et la dispersion qui en 
aurait ete la consequence. 

SEANCE DU 27 AOUT 1886 

L'Academie decide qu'il y a lieu de pourvoir a la place de membre ordinaire 
laissee vacante par la mort de M. Charles Jourdain. L’examen des titres des 
candidats est fixe au 26 novembre. 

M. Oppert rend compte en quelques mots de la solennite du centenaire de 
Tuniversite de Heidelberg, ou il a represente 1’Academie. II se felicite de l’accueil 
qui a ete fait aux delegues franqais. Le president de l’Institut de France, M. 
Zeller, a ete charge de prendre la parole au nom des delegues de toutes les 
nations Strangeres a l'AUemagne. 

M. Paul Fabre lit un memoire sur la province romaine des Alpes Apennines. 
On sail qu’au iv* siecle de notre ere, 1’italie fut assimilee adminislrativement 
au reste de I’empire romain et divisee en provinces, dont le nombre futd’abord 
fix6 a seize. Ce nombre fut porte a dix-sept, puis a dix-huit, par la creation de 
la province de Valeria, en 399, et de celie de Tuscia Annonaria, dans la pre- 
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miere uioitie du vc siecle. Toutefois, un bistorien posterieur, Paul Diacre enu- 
merant les provinces de 1'ltalie, en comple bien dix-huit, mais il ne nomme 
pas la Tuscie Annonaire, et il mentionne une province dont il n’est pas question 
ailleurs, celle des Alpes Appenninae. Selon M. Mommsen, Paul Diacre s’est 
trompe ; il auraeu sous les yeux un document ou la province des Alpes Cottien- 
nes etait appelee Alpes Cottiae et Pennine, et il a fait de ce dernier mot, en 
1’alterant, le nom d’une province de son invention. M. Fabre soutient au con- 
traire que le renseignement fourni par Paul Diacre est exact, etque la province 
des Alpes Appennines a reellement existe. 

En effet, Paul ne se borne pas a nommer cette province, il en indique avec 
precision la situation et les limites. Elle separait, dit-il, la Tuscie de l’Emilie et 
TOmbrie de la Flaminie; en d’autres termes, le versant de la Mediterranee de 
celui de TAdriatique. Il nomme cinq villes qui s’y trouvaient comprises : F erro- 
nianus, Frignano, dans Tancien Etat de Modene ; Mons Vellius, Montbello, sur 
le Rubicon ; Bobinm, ancien nom qui se retrouve dans le titre de Bobiensis 
comes, porte jusqu’a nos jours par les eveques de Sarsina; Urbinus, Urbin ; 
Verona, ancien chef-lieu d’un district situe au nord-ouest d’Urbin et appele au 
moyen Age Massa Verona. La province eomprenait done la region montagneuse 
dans laquelle se trouvent situesles principaux passages desApennins ; elle avait 
ete formee avec des territoires detaches de TEmilie, de la Tuscie et de la FJa- 
miaie. Il ne faut pas s’etonner de voir associes, dans le nom de cette circons- 
cription, les mots Alpes et Apennines. Le premier de ces mots a souvent ete 
employe pour designer des montagnes quelconques, et, encore aujourd’hui, 
plusieurs des chalnons de 1’Apennin toscan sont appeles Alpi. 

Le geographe connu sous le nom d’Anonyme de Ravenne mentionne aussi 
une province qui paratt devoir (Stre identifiee avec les Alpes Apennines de Paul 
Diacre. II 1 appelle Annonaria Pentapolensis. M, Fabre pense que cette province 
n est autre que la Tuscie Annonaire du v e siecle, remaniee et agrandie pour 
faire face a des difficultes strategiques. Ce remaniement a probablemenl eu lieu 
entre les annees 553 et f67. 

La limit© septentrionale de la province des Alpes Apennines est devenue au 
moyen age celle du territoire des Etats pontificaux, dont la possession etait re- 
connue au saint-siege par lesempereurs allemands. Cette limite s'est ainsiper- 
petuee depuis l’antiquite jusqu’a une epoque rapprochee de nous. 

M. Joseph Halevy termine sa lecture sur les chapitres ix et x de la Genese. 
Il pense que ces chapitres ont ete rediges vers l’epoque du regne de Salomon. 

M. Dppert exprime des doutes sur cette assertion. II trouve qu'en general 
les personnes qui soccupent aujourd bui d’exegese biblique montrent une ten- 
dance A se prononcer trop afflrmativement sur des questions necessairement 
obscures. 


SEANCE DU 3 SEPTEMBRE 1886 

M. A. de Boislisle communique un memoire sur une session du tribunal des 
Grands-Jours, qui fut tenue dans le Velay et le Languedoc, en 1666 et en 1667. 
immAdiatement apres les Grands-Jours d Auvergne^ si connus par la relation de 
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Flechier. Quoique divers documents relatifs a ees Grands-Jours aient ete publies 
par MM. Pierre Clemente! Cheruel, etque meme un erudit de Brioude, M. Paul 
Le Blanc, ait fait paraitre en 1869 une relation tres detaillee de cette session, 
avec le texte d’un grand nornbre des arrets qui v furent rendus, les historiens 
n’en ont pour ainsi dire tenu jusqu’ici aucun compte. Pourtant, les membres de 
la commission de 1666-1667 ne montrerent pas moins d’energie que leurs pre- 
decesseurs et ne travaillerent pas moins aetivement a retablir 1’ordre et la jus- 
tice dans le ressort qui leur avait ete assigne. Ils sevirent aussi bien contre les 
grands seigneurs, contre la magistrature locale et contre les gens d’eglise que 
contre lescriminels ou delinquants d’ordie inferieur. Des condemnations severes 
furent prononcees, pour duel, pour des aetes de tyrannie et de persecution lo- 
cale ou pour divers mefaits, contre les personnages les plus considerables de la 
province, tels que le comte de Peyre, lieutenant-general du gouvernement de 
Languedoc, levicomte de Polignae, gouverneur dela vide du Puy, les comtes 
deCaylus et de Clermont-Lodeve, le prince d’Harcourt-Lorraine, les Canillac, elc. 

M. Desire Charnav met sous les veux des membres de l’Academie une collec- 
tion de haches de pierres, recueillies par lui au Yucatan et notamment dans 
Pile de Cozumel, et d’autres objets trouves dans un cimetiere maya de Pile de 
Jaina, a 82 kilometres au nord de Campeche. 

Ouvrages presentes : B. Haureau, les (Euvres de Hugues de Saint-Victor, 
etude critique, nouvelle edition ; Engtierrand de Monstrelet, Itistorien et privut 
de Cambrai. 

SEAXCE DU 10 SEPTEMBRE 1886 

M. Desire Charnay communique un Ess ti de restauration de la pyramhle et 
du temple Kab-ul,a Izamal (Yucatan). Ces monuments sont aujourd’hui en 
ruines ; pourtant ce qui en reste suffit pour s'en faire une idee approximative. 
D’ailleurs, la plupart des habitants se rappellent les avoir vus a une 6poque ou 
ils etaient mieux conserves et ont pu en donner des descriptions assez precises. 
En s’aidant de ces renseignements et en les completant par des inductions 
tirees de l’analogie des autres monuments mexicains qui nous sont parvenus. 
M. Charnay a pu executer une restitution conjecturale des ediGces d’lzamal. II 
en presente le dessin a I’Academie, en avant soin d’ajouter qu’il n’en garantit 
pas l’exactitude absolue dans le detail, mais qu’il croit avoir bien reproduit 
l’aspect d’ensemble des deux monuments. Un caractere des plus saillants de 
l’architecture maya est la polychromie ; on la remarque encore dans les cons- 
tructions les plus recentes de la contree. Le temple d’lzamal devait servir encore 
au culte au moment de Iaconquete espagnole ; en effet, on a trouveau pied des 
murs deux espingoles espagnoles du xvi° siecle, soigneusement enfouies, la 
crosse en l’air; elles avaient sans doute ete enlevees aux conquerants dans un 
combat et consacrees par les Mayas ii ladivinite du temple. 

M. Casati commence la lecture d’un memoire sur les origines etrusques de 
la gens romaine. Les Etrusques sont, avec les Romains, le seul peuple de l’an- 
tiquite chez lequel on constate 1’existence des noms de famille, et c’est sans 
aucun doute a eux que les Remains en ont emprunte l'usage, de meme qu’ils 
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ont imite beaucoup de leurs institutions. Les incriplions funeraires elrusques 
presentent un grand nombre de noms qui se retrouvent dans i’histoire romaine, 
tels que ceux des Tarquins, Tarehnas, des Pomponius, Pumpuni, Pumpu, Pun- 
pu, Pupu, des Herennius, Herine, Herint, etc., etc. Les families qui portent 
ces noms sont evidemment. penseM. Casati, originates de l’Etrurie et se sont 
etablies plus tard seulement a Rome. 

SfiANCE DU 17 SEPTEMBRE 1886 

M. de la Blanchere donne quelques details sur l’organisation du service des 
missions arcb&dogiques et de la conservation des antiquites en Tunisie. L’annee 
derniere, M. le Ministre de 1’Instruction publique, sur la proposition de 
M. Charmes, directeur du secretariat, a decide l’envoi d’un delegue permanent 
du minislere, charge de diriger les travaux des personnes chargees de missions 
scientifiques en Tunisie ; M. de la Blanchere a ete appeie a ce poste. D’autre 
part, le gouvernement tunisien, surles instances du ministre-resident de France, 
M. Gambon, a decide de prendre desmesures pour la protection des monuments 
antiques et a crde un service dit des antiquites et des arts, dont il a confie la 
direction au delegue frangais. M. de la Blanchere reunit done, depuis un an, 
la double quality de fonctionnaire frangais etde fonctionnaire tunisien ; il est a 
la fois « delegue du ministere de 1’instruction publique pres la residence fran- 
gaise a Tunis » et « directeur du service beylical des antiquites et des arts », 

L’un des premiers soins du service des antiquites et des arts a ete de reclamer 
des mesures legislatives efificac'es pour la protection des monuments. La roa- 
tiere a ete regime par un decret beylical du 7 mars 1886. Ce decret, a la diffe- 
rence des lois de certains autres pays, tels que la Turquie et la Grece, reconnait 
le droit de propriety des particulars sur les antiquites qu’ils decouvrent. Mais 
il autorise le service des antiquites a proceder a un « classement » des monu- 
ments historiques dignes d’etre conserves, et, lorsqu’un monument a ete classe 
apres enquete, nul, meme le proprietaire, ne peut y porter atteinte. On a cru 
devoir eviter les p^nalites trop severes, portees par les lois de certains pays, 
qui deriennent facilement impraticables ; on s’est attache surtout a arrdter par 
des peines pecuniaires, ceux qui seraient ten les de recourir a la destruction des 
monuments par economie, par exemple pour se procurer des materiaux a bon 
marche. Les fouilles ne peuvent etre faites qu’avec l'autorisation etsous la sur- 
veillance du gouvernement. Les decouvertes fortuites doivent etre immedia- 
lement portees a la connaissance du service des antiquites et des arts, et celui- 
ci mis a m£me de suivre les travaux, s'il y a lieu. Les inscriptions sont 1’objet 
des m£mes mesures de protection que les edifices. M. de la Blanchere se loue 
de Texactitude avec laquelle les autorites tunisiennes se sont empressees d’ap- 
pliquer ce decret, aussitdt qu’il a ete promulgue. 

M. de la Blanchere a visite cetle an nee, pour recueillir les §Mments du clas- 
sement des monuments historiques, le sud et 1’ouest de la regence. Il compte 
visiter de m§me le nord et 1’ouest 1’annee prochaine et pouvoir terminer le clas- 
sement en 1888. 



BULLETIN MENSUEL DE l'aCADEMIE DES INSCRIPTIONS 333 

Le service beylical des antiquites et des arlss'est occupe de deux entreprises 
importantes, la redaction d’un inventairedes monuments antiques de la regence, 
sous la forme d’un dictionnaire accompagne d’une carte archeologique, et la 
creation d’un musee a Tunis. On espere que le dictionnaire etla carte pourront 
etre acbeves dans un delai de trois, quatre ou cinq ans. L’organisation du 
musee rencontre des obstacles serieux ; le plus grave est la difficulte du trans- 
port des blocs de grande dimension, dans un pays ou il n’existe ni routes, ni 
moyens de charroi. Les monuments qui ont pu etre reunis jusqu’ici a Tunis 
ont ete places dans un fort beau palais, 1’ancien harem du Bardo, mis par le 
bey a la disposition de la direction des antiquites. On s’occupe, en outre, de 
former sur divers points du littoral des depdts provisoires, d’ou les monuments 
pourront un jour, avec le concours de la marine, etre transposes par mer au 
Bardo. Ces depdts sont actuellement etabiis sur huit points, a Zarzis, a Gabes, 
a Younga, a Sfax, a Monastir, a Sousse et a Nebel. A Zarzis sont les statues 
decouvertes a Zian par MM. Salomon Reinach et Babelon , a Gabes, desbornes 
milliaires trouvees au sud des chotts, les premieres qui aient revele l’existence 
d’un reseau de voies romaines dans celte region ; a Sfax, les antiquites chre- 
tiennes du cimetiere de Lamta, explore par MM. Cagnat et Saladin, etc. 

M. Paul Meyer fait une communication sur ['Image du monde, traite de geo- 
graphic et de cosmographie, en vers francais, qui fut ecrit en 1245 ou 1246 et 
qui jouit d’une grande popularity au moyen age. On en connait plus de soixante 
manuscrits. II en existe deux redactions, l’une plus developpee quel’autre ; celle- 
ci, selon l’opinion generalement admise, est le texte primitif et 1’autre un texte 
allonge par des interpolations. Quant a l'auteur, selon une note citee par dom 
Calmet, dans sa Bibliotheque lorraine , c’etait un certain Gautier de Metz: 
cette indication avait ete tiree par Calmet d'un manuscrit qui avait appartenu 
a Du Cange et dont la trace etuit perdue. M. Paul Meyer, en examinant recem- 
ments divers manuscrits du Musee britannique a Londres, et de la bibliotheque 
de feu sir Thomas Phillips, a Cheltenham, a constate les faits suivants : 

1* Le manuscrit Harleien 4333, au Musee britannique, contient en tete du 
poeme un prologue de 643 vers, ou Fauteur declare avoir dedie son ouvrage a 
Robert d’Artois, frere de saint Louis, et a FevSque de Metz, Jacques, frere du 
due Mathieu II de Lorraine : ceci confirme Fattribution du poeme a un auteur 
messin ; 

2* Ce prologue contient quelques-uns des morceaux qui ne se trouvent que 
dans la redaction la plus ytendue et qui avaient ete consideres comme des in- 
terpolations : il en resulte que ces morceaux appartiennent bien a Fauteur, que 
la pretendue redaction interpolee est la redaction primitive et Fautre une redac- 
tion abregee ; 

3° Le manuscrit de Du Cange, cite par dom Calmet, se trouve aujourd’hui 
dans la bibliotheque de Thomas Philipps ; il contient, sur la premiere page, 
quelques lignes de la main de Du Cange, et on lit en tete du texte la note rap- 
portee par Calmet : « Che sont les materes que sont contenues en cest livre qui 
estappelles le Mapemonde ; si le fist maistre Gautiers de Mies en Lorraine, uns 
ties boins philosophes. »> 

III 0 SERIE, T. VIII. 
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M. Clermont-Ganneau communique deux pelits monuments epigraphiques 
de provenance orientale, L’un est une tessere de verre, qui porle en relief les 
quatre leltres palmyreniennes B, I, D, A. 11 faut lire Baida, nom qui figure sur 
plusieurs inscriptions grecques de Palmyre, L’autre est une inscription grecque, 
trouvee en Syrie. On n’en connait encore qu’une copie, qui contient quelques 
fautes, II faut probablement la lire ainsi : 'Yukp a-wrrjpias aoToxpatopo; TpaiavoO, 
Nepoua — SoatTTGO ulou, SsSaffTou rspfiavtxoO AaxtxoO* Msvvsa; BeeXtaSoo too Hgi/.'.x- 
6ou, iraxpo? Nexelpou too 4ico8£m8Ivto{ ev tm t.ior'.'. (la COpie porte AEBHTI) Si 00 
a'l opxai avovTat, h twxoiuo? icavx mi tmv evSooe YeyovoxMv epyaiv, xax’ eoa-sSia; av£- 
6r,xEv 8ea Aeuxo8ea avEyetpoiv. « Pour le salut del’empereur Trajan, fils de Nerva 
Auguste, Auguste, Germanique, Dacique : Menneas, fils de Beeliab, fils de 
Beeliab, pere de Neteiros qui a ete divinise dans la chaudiere a l’aide de laquelle 
on accomplit les ceremonies, surveillant de tous les travaux d’ici, a eleve et 
dedie ce monument, par piete, a la deesse Leucothea . » La phrase sur le per- 
sonnage « divinise dans la chaudiere des ceremonies » semble faire allusion a 
quelque sacrifice humain ; mais dans I’etat incertain du lexte, on ne saurait 
rien affirmer. 

M , Cagnat lit un memoire sur V Organisation militaire de I’Afrique romaine 
nous I'empire romain. 

SEANCE DU 24 SEPTEMBRE 1886 

M. P. -Charles Robert communique des observations sur certains noms remains 
qui se rencontrent sur des monnaies de la Gaule. Les legendes de ces monnaies 
presentent parfois un gentilice latin avec un surnom gaulois : tels sont les de- 
niers d’argent, de la region comprise entre la Durance et le Rhdne, qui portent 
d’un cote CNVOLVNT, de l’autre ROW, c’est-a-dire Cneius Voluntilius Rov- 
veca. Les numismates admettent ordinairement, en pareil cas, qu’il s’agit d’un af- 
franchi qui a pris le gentilice de son patron. M. Robert repousse cette expli- 
cation. Ces monnaies sont de la fin de la Republique, et a cette epoque, les 
monetaires ne devaient pas etre des alfranchis. Ceux-ci etaient plutot des Gau- 
lois, qui avaient regu le droit de cite sur la proposition d’un magistrat romain. 
Le nouveau citoyen prenait alors, suivant l'usage le plus ordinaire, le gentilice 
du magistrat qui l’avait fait Romain , 

Ouvrages presentes : Camille Julli an, Frejus romain; — les Quatrains de 
Bdbd Tilhir, en pehlevi musulman, traduits et annotes par M. Clement Huart. 
(Extrait du Journal asiatique.) 

SEANCE DU l er OCTOBRE 1886 

M. Gaston Boissier offre al’Academie un memoire qu’il vient de faire paraltre 
sur le poete Commodien, et presente a ce propos quelques observations au sujet 
de cet auteur. II rappelle qu’on possede deux poemes de Commodien : Tun a 
ete publid des 1650, l’autre seulementen 1851. Ce dernier a revele que l’auteur 
etait eveque et qu il vivait au temps de la persecution de Dece (milieu du in' 
siecle de notre ere), qu il appelle lui-meme la septieme persecution : 

Et evil initium septima persecutio nostra. 
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La langue et la versification des deux poemes sont essentiellement populaires ; 
cette particularity fait des oeuvres de Commodien un document precieux, car 
c’estle seul de cette epoque qui presente ce caractere. Les alterations du latin 
qu’on y remarque sont absolument les memes qu’on retrouve, deux siecles 
plus tard, dans les auteurs de la decadence. On a cherche dans la langue de 
Commodien des indices qui permettent de determiner a quelle province de 
l’empire il appartenait ; on n’en a pas trouve et on lie pouvait en trouver, car 
la decomposition du latin s’est operee uniformement dans l’empire entier, et, 
jusqu’a la fin de la ppriode antique, ilest impossible de trouver une difference 
quelconque entre le langage des diverses provinces. C’est ce que l’on constate, 
par exemple, en etudiant les inscriptions rassemblees dans le Corpus inscrip- 
tionum latinarum. Quant a la versification de Commodien, elle est toute ryth- 
mique ; il ne tient aucun compte de la quantit;, mais il fait en sorte que la place 
de la premiere syllabe de chaque pied de l'hexametre soil remplie par 
une syllabe accentuee. S’il est vrai, comme l’a dit M. Weil, que l’accent n’ait 
eu aucurie part dans la formation du vers latin, il faut reconnaitre qu’il a eu 
une grande part dans la destruction de ce meme vers. La substitution du 
rythme a la quantity a necessity une plus grande regularity de la cysure ; elle 
est toujours penthemimere, a tres peu d’exceptions pres, et M. Boissier pense 
que le prochain editeur de Commodien devra s’attacher a faire disparaitre ces 
quelques exceptions par des corrections apportees au texte, car elles sont en 
assez petit nombre pour devoir s’expliquer avec vraisemblance par des fautes 
de copie. Pourquoi, demande en terminant M. Boissier, Commodien a-t-il adopte 
cette forme populaire, en opposition si complete avec les traditions classiques? 
Etait-il incapable d’ycrire en bon latin et en bons vers ? Nullement ; ce n’etait 
certainement pas un ignorant : il etait eveque, et il avait ]u Virgile, qu’il a 
souvent imite. Il a done fait expres d’ecrire pour le peuple, dans la langue du 
peuple et dans un rythme accessible au peuple. Ainsi la premiere forme sous 
laquelle la poesie chretienne s’est produite au jour (car Commodien est le plus 
ancien poete chretien) a ete un essai d’une hardiesse extreme. Cet essai n'a 
pas trouvy d’imitateur. Les poetes chretiens de 1'age suivant, Sedulius, Juve- 
nius, Prudence, ont ecrit pour les lettres et ont imite autant qu'ils ont pu les 
modeles classiques. 

M. Casati lit la seconde partie de son memoire sur la gens romaine et ses ori- 
gines (trusqu.es. Il examine les caracteres juridiques de la gens d’apres la loi 
des Douze Tables et les jurisconsultes romains ; il s’arrete, pour en fixer le ca- 
rantere historique, aux definitions de Festus et de Varron. D apres Ciceron 
(Topiques, chap, vi), qui reproduit une definition de Scevola , sunt gentiles qui 
inter se eodem nomine sunt, a cette condition que les gentiles n’aient pas subi- 
de decheance civile, aucune diminutio capitis, ni maxima, ni minor, ni minima. 
Le systeme prysenle par M. Casati differe peu du systeme soutenu par Sigo- 
nius et par Heineccius, si ce n’est en ce point que Heineccius voit Telement 
constitutif de la gens dans le nomen et Telement constitutif de Tagnation dans 
T agnomen : or, on peut porter le meme agnomen sans etre agnats, n’etant agnats, 
d’apres la definition d’Ulpien, que ceux qui sont sub mitts postate. Tous les 
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Cornelii sont gentiles entre eux, mais tous les Cornelii ne sont pas agoats 
entre eux, parce qu’il y a plusieurs families difierentes parmi eux, les Luculli, 
les Dolabellse, les Cossi, les Syllse, les Cethegi, les Cecinse. Les Sdpiones, etant 
tous Cornelii, ayant tous le meme nomen, sont entre eux gentiles, mais tous 
les Sdpiones ne sont pas agnats, parce qu’ils se divisent en Nasicse, en Asia- 
tic*, en Asinse, en Hispanici, en Africcini, etc. Les consequences juridiques de 
la gentilite, le droit d’heredite, par exemple, etabli par la loi des Douze Tables, 
sont assez vite tombees en desuetude par suite de la multiplicity des families 
provenant d’un auteur commun, et il n'est reste du droit de gentilite qu’un 
principe honorifique et aristocratique, qui a trouve ensuite son expression po- 
litique dans le senat romain. M. Gasati s’attache a etablir que, la gentdite pro- 
venant du nom de famille, et le nom de familte etant d’origine etrusque, la 
gens romaine a trouve son origine en Etrurie. 

M. Desire Charnay met sous les yeux des membres de l’Academie la photo- 
graphie d’un reste de construction de 1’ancien Mexique, la voute triangulaire 
de la cour interieure du palais des Nonnes, a Uxmal. C’est ce qu’on appelle 
ordinairement une voute a encorbellement. L'expression est impropre, car il 
n’y a pas de voute proprement dite : les deuxmurs, formes de dalles dontcba- 
cune depasse celle sur laquelle elle repose, vont en se rapprochant peu a peu 
depuis le bas jusqu’en haut, mais ils ne se rejoignent pas tout a fait et il n’y 
a pas de clef de voute. Ce mode de construction est frequent dans les anciens 
edifices mexicains. 


SfiANCE DU 8 OCTOBRE 1886 

La seatice publique de I’Academie, pour l’annee 1886, est fixee au vendredi 
19 novembre. 

*M. d’Arbois de Jubainville lit une note sur une etymologie ancienne du nom 
de la ville de Lyon, Lugdunum. Un passage de Clitopbon, cite dans un ecrit 
attribue a tort a Plutarque, explique AooySouvov par deux mots gaulois XoOyov, 
corbeau, et Soiivov, lieu Sieve. D’autre part, des monuments decouverts il y a 
quelques annees prouvent que cette etymologie a joui d’une certaine faveur 
pendant les premiers siecles de l’empire. Un medaillon de terre cuite, du pre- 
mier siecle de notre ere, communique a l’Academie des inscriptions en 1867 
par M. de Witte, et une medaille de 1’empereur Albin, de la fin du second siecle, 
representent le genie de la ville de Lyon avec un corbeau a ses pieds. M. 
d’Arbois de Jubainville pense neanmoins que l’etymologie de Clitophon ne peut 
litre acceptee. La langue gauloise, sous sa forme la plus ancienne, conserve la 
voyelle finale du premier terrae des mots composes ; Bitu-riges, Litu-genus, 
Ctiffiulo -genus, Ande - ctwiulos / le latin, au contraire, affaiblit cette voyelle 
en i, comme dans cxli-cola, pour cselo-cola, fructi-fer, pour fructu-fer, ou la 
supprime entierement, comme dans puer-pero, pour puero-pera. Pour le nom de 
Lyon, on connait deux orttiographes, 1 une gauloise et primitive, qui a conserve 
la voyelle finale du premier termedu compost, Lugdunum AouyoOSouvov, 1’autre 
romaine etposterieure, avec suppression de cette voyelle, Lugdnum, AoiiySowov. 
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La premiere de ces orthographes est attestee par Dion Cassius et par plusieurs 
inscriptions ; l’autre a prevalu a partir du premier siecle de notre ere et est 
seule employee par les ecrivains latins. Or, si ce nom venait, comme l’assure 
Clitophon, d’un mot Zugo/ijXoOyov, a theme en a, la forme primitive seraitneces- 
sairement Lugodunum et non Lngudunum. L’etymologie en question n’a pu 
etre inventee qu’apres la chute du second u, c’est-a-dire vers le premier siecle, 
date du medaillon communique par M. de Witte. 

M. le Secretaire perpetuel lit une note de M. Duruy sur un travail manuscrit 
de M. Corazzini, professeur a l’ecole navale de Livourne, intitule le Poliremi 
antiche. Ce travail avait ete adresse a l’Academie des sciences, celle-ci en a 
renvovd l’examen a l’Academie des inscriptions. M. Duruy, apres avoir pris 
connaissanee du manuscrit, estime quit contient des renseignements interes- 
sants sur la question encore obscure de la construction des navires antiques et 
exprime le vosu de le voir publier. 

M. Robert de Lasteyrie communique des observations sur une des plus cu- 
rieuses eglises romanes de l’ancien diocese de Poitiers, celle d’Aulnay (Cha- 
rente-lnferieure), a mi-chemin entre Melleet Saint-Jean-d’Angely. Ce bel edifice 
a jusqu’ici echappe a 1'attention des archeologues. 11 a du etre construit sous 
le regne de Louis VII. II est remarquabte par ses dispositions architecturales 
et plus encore par les curieuses sculptures qui le decorent. L’art frangais du 
xii* siecle a rarement produit une oeuvre plus complete et plus riche. M. de 
Lasteyrie passe en revue toutes les scenes figurees dans ces sculptures et en 
donne 1’explication. 

SEANCE DU 22 OCTOBRE 1886 

M. Gaston Paris, president, communique une lettre de M. Paul Desjardins, 
qui annonce la mort de son pere, M. Ernest Desjardins, professeur au College 
de France, membre ordinaire de i’Academie. M. Desjardins a succombe, dans 
la nuit du 21 au 22 octobre, a la maladie qui le minait depuis longtemps. La 
seance est levee en signe de deuil. 

SEANCE DU 29 OCTOBRE 1886 

M. de Mas Lastrie est elu membre du conseil de perfectionnement de l’Ecole 
des Chartes, en remplacement de M. Jourdain. 

L’Academie decide de mettre au concours, pour les prix ordinaires a decerner 
en 1889, une etude sur le theatre hindou et une etude sur les sources des 
Annales et des Histoires de Tacite. Le prix Delalande-Guerineau sera decerne, 
en 1888, au meilleur ouvrage sur un sujet d’antiquile grecque ou latine, ma- 
nuscrit ou publie depuis le l er janvier 1885 et depose a l’lnstitut avant le 31 
decembre 1887. 

L’Academie nomme une commission de quatre membres pour preparer de 
concert avec le bureau, le reglement du prix fonde par M. Gamier (voyages 
d’exploration en Asie et en Afrique). Sont elus MM . Renan, Barbier de Mey- 
nard, d’llervey de Saint-Denys et Maspero. 
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M. Maspero, apres avoir presente a i’Academie une publication de M. Victor 
Loret (La Tom be d’un ancien Egyptian) ajoute : M. Loret a un esprit tres cu- 
rieux et tres varie dans sa curiosite, Ii a etudie la musique egyptienne, an- 
cienne et moderne, la botanique des textes egyptiens, etc. Cette dernifere etude 
l’a entraine a rechercher la composition des parfums en usage dans 1’ancienne 
Egvpte. Deux d’entre eux, le kyphi et le tasi, ont ete fabriques sous sa direc- 
tion par MM. Rimmel et Domere. — M. Maspero fait circuler parmi les mem- 
bres de 1’Academie des specimens de ces deux parfums, sous lesquels, dit-il, 
se dissimulaient mal certains cotes malpropres des mceurs egyptiennes . 

M. P. -Charles Robert rend compte d’une seance tenue le 28 octobre par le 
comite des arenes de Paris. La reunion a eu lieu sur le terrain m6me de l’am- 
phitheatre romain. On a pu ainsi juger de 1’etat d’avancement des travaux et 
examiner l’ensemble des vestiges antiques decou verts au cours desfouilles exe- 
cutes depuis trois ans. 

Ces fouilles ont 6te faites, sous la direction de E. Ruprich-Robert, inspec- 
teur general des monuments historiques, par M. Maurice du Seigneur, archi- 
tecte et critique d’art, l'un des secretaires du comite. M. du Seigneur a reuni 
et classe methodiquement, sous un abri provisoire, tous les objets retrouves ; 
l'emplacement de la decouverte et la profondeur a laquelle se trouvaient les 
debris ont 6te soigneusement notes. La collection comprend actuellement des 
corniches, des chapiteaux, des colonnes cannetes, des grecques, des frag- 
ments descriptions et de statues, des poteries romaines, des amphores, des 
libules de bronze, des epingles d’os et d’ivoire, enfin de nombreuses monnaies 
romaines. M. P.-Ch. Robert, en l’absence du president, M. Duruy, et d'accord 
avec M. Alexandre Bertrand, a demands que ce musee devienne definitif et qu’il 
soit etabli dans un pavilion ou 1’on reunirait aux antiquites decouvertes depuis 
trois ans celles que quelques fouilles entreprises en 1870 ont mises au jour 
dans la partie occupee aujourd’hui par la Compagnie generaledes omnibus. En 
outre, un plan en relief donnerait la restitution de l’aspect primitif de l’amphi- 
the&tre. Enfin deux notices sommaires seraient affiehees ou mises en vente ; la 
premiere, technique, dirait au public ce qu’etait l’amphitbeatre de Paris et lui 
apprendrait que 1’appareil de ses murs le reporte a une epoque pins reculee 
que les thermes de Cluny ; la seconds, historique, donnerait quelques details 
sur les jeux du cirque ou de l’amphithektre, sur les intermedes mim6s qu’on 
melait a ces spectacles, etc. 

A propos de ces notices, qu’il reclame et qui ne seraient, dans sa pens&e, 
qu’un extrait des publications de MM. Ruprich Robert et du Seigneur, M. P 
Cb. Robert rappelle les services que rendent a la vulgarisation les petits livrets a 
bon marche,vendus aux visiteurs a la porte du Musee britannique. Des notices 
de ce genre, consacrees au plus ancien monument de Paris, auraient un interest 
a la fois national et historique el meriteraient d’etre accueillies avec faveur. 

M. Oppert communique quelques observations sur une pierre de collier, en 
forme d’olive aplatie, conservee au musee de la Haye. On croit y lire, en Ven- 
ture cuneiforme, ces mots : « Gudea, gouverneur de Sirtella : Amat Nebo, 
son epouse. » 
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SEANCE DU 5 NOVEMBRE 1886 

M. Le Blant lit un memoire intitule : le Vol des reliques. 11 cite un grand 
nombre de faits reeueillis dans divers auteurs et appartenant aux differentes 
epoques du christianisme, depuis la fin de l’antiquite jusqu’aux temps modernes. 
De ces faits, il resulte, dit-il, que, pour les esprits eclaires, le vol des reliques 
etait un acte condamnable, mais que beaucoup de chretiens, dans leur simpli- 
cite, en jugeaient autrement. La multiplicite de ces larcins aux temps passes et 
presque de nos jours suffirait a en donner la preuve. Une conception singuliere 
faisait voir dans les saintes reliques un phvlactfere semblable a ce talisman d’un 
conte arabe qui, changeant plusieurs fois de possesseur, protege toujours celui 
qui le detient. L’indulgence du grand nombre etait d’ailleurs bien souvent 
acquise aux auteurs de ces mefaits. Dans un recit d’Eginbard, ceux qui ont 
viole une eglise et une catacombe pour s’emparer de deux corps saints n’en- 
courent pas le moindre blAme ; mais l’auteur lletrit avec energie un voleur de 
seconde main, un miserable vaurien, nequissimus nebulo, qui a soustrait au 
premier voleur une partie du fruit de son larcin. Ailleurs, en racontantl’histoire 
d’un religieux qui corrompt les gardiens d’un sanctuaire pour s’emparer du 
corps de saint Gregoire le Grand, on le juge simplement en ces termes : « Une 
pieuse devotion l’animait de la soif d’acquerir les restes du saint, » quern vis 
amor is et desiderium impatiens pro adipiscendis sanctorum pignoribus affectu 
pise devotionis animabat. Ailleurs encore, un certain abbe Martin menace de 
mort un p ret re de Constantinople pour lui enlever de grandes et precieuses 
reliques : c’est un voleur, dit Gunther, qui rapporte le fait, mais c’est « un pieux 
voleur, » praedo sanctus. 

M. Holleaux, ancien membre de l’Ecole frangaise d’Athenes, fait une commu- 
nication sur un fragment de statue antique trouve a Perdico-Vrysi (Beotie), sur 
l’emplacement du sanctuaire d’Apollon Ptoos. Cette statue represente Apollon, 
debout, entierement nu; elle centre dans une serie bien connue des mythologues 
sous le nom de « serie des figures archa'iques d’Apollon » de la seconde 
maniere. 11 est aise de demgler, a premiere vue, entre ce fragment et deux 
statues celebres, l’Apollon de Piombino (bronze du musee du Louvre) et 
1’ Apollon Strangford (marbre du Musee britannique), de nombreuses et frap- 
pantes ressemblances. Ces ressemblances sont assez importantes pour donner 
lieu de croire que ces trois statues sont trois repetitions d’unmeme original; et 
il y a grande apparence que cet original n’est autre que la statue d’Apollon 
Didymeen, ceuvre de Canachos de Sicyone, consacree dans le temple des 
Branchides, pres de Milet. La statue decouverte en Beotie, plus ancienne que 
le bronze de Piombino et que le marbre Strangford, doit passer pour la repro- 
duction la plus fidele qui nous soit parvenue de l’ceuvre de Canachos. Une 
inscription gravee sur les jambes permet d’affirmer que la statue n’est pas 
posterieure au milieu du v® siecle avant notre ere ; peut-etre meme remonte- 
t-elle A la fin du vi e siecle. 

M. Clermont-Ganneau lit une note sur la situation de la ville d ’Hippos, en 
Palestine. Le 4 juin 1875, M. Clermont-Ganneau avait presente a l’Academie 
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un premier memoire sur cette' question, intiLulee : On etait Hippos de la Dica- 
pole? Dans ce memoire, partant de ce fait que le nom semitique de la ville 
d’Hippos etait SoOsitha (Sons, eomme Hippos, veut dire « cheval »),il avangait : 
que le nom de Sousitha devait correspondre a une forme arabe Sousya; que ce 
nom de Sousya avait ete fidelement conserve par les anciens geographes arabes 
et qu’il etait encore applique par eux, au moyen age, a une localite situee non 
loin du lac de Tiberiade; que cette locality etait certainement l’ancienne 
Hippos; enfin, que le nom de Sousya, bien que ne figurant plus sur les cartes 
modernes, n’avait pas du disparaitre, et que les voyageurs qui exploreraient ce 
lieu y constateraient certainement l’existence d'un point encore appele ainsi 
par les indigenes. Cette derniere assertion vient d'etre verifiee : un voyageur 
allemand, M. Schumacher, a retrouve, entre Tik et Kalat-el-Hosn, le Sotisya 
dont M. Clermont-Ganneau annoncait l’existence, par un raisonnement a 
priori, dans son memoire ds 1875. On ne pouvait guere souhaiter une confir- 
mation plus dvidente des conclusions de ce memoire. 

(Revue Critique.) Julien Havet. 
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SEANCE DU 30 JUIN 1886 

M. Bapst entretient la Societe de documents relatifs & la chasse de sainte 
Genevieve, attribude par une tradition constante a saint Eloi et qui fut com- 
mencee en 1230 et terminee en 1242 par un orfevre parisien nomme Bonnard . 
A 1’aide de ces documents, M. Bapst decrit en detail le reliquaire de la patronne 
de Paris. 

M. Babelon lit un memoire sur un proconsul de Galatie du nom de M. An- 
nius Afrinus; il communique une monnaie inddite d’Iconium, sur laquelle on 
voit le portrait de ce personnage qui fut sous le regne de Claude consul suf- 
fectus, puis proconsul de Galatie, et enfin legat de Vespasien en Pannonie. 

M. Courajod presente a la Societe un stuc peint et dore recemment acquis 
par le Louvre et execute d’apres la Madone des Pazzi de Donatello. 


NOUYELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


UNE NOUVELLE INSCRIPTION GAULOISE 

Lettre a M. Alexandre Bertrand. 

Mon cher Maitre, 

Le hasard, servi par (’intelligence de deux tout jeunes gens, deux Iyceens, 
vient de me faire trouver, dans les environs de Nimes, une nouvelle inscrip- 
tion gauloise, incomplete malheureusement — touteia moitie de gauche manque 
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— mais interessante, malgre cette laeune qui la rend intraduisible, en ce 
qu'elle rappelle exactement, par la taille, les dimensions de la pierre, la forme 
des caracteres et la disposition da texte, l’inseription du musee de Nimes : 
GARTA BIDILLANOUIAKOS DEDE MATREBO NAMAUSIKABO BRA- 
TOUDE. » C’est mfime a cette ressemblance qae je dois sa decouverte. 

Je sorlais de la Maison-Carree ou m’avait precisement attire cette inscription 
que je voulais voir en original, ainsi da reste que l’inscription : KASSITALOS 
OUERS1CNOS DEDE BRATOUDE KANTENALA MIEINOVII(?)quiy estega- 
lement conservee, lorsque deux jeunes lyceens, comme je viens de le dire, 
m’aborderent pour me prevenir qu'ils en connaissaient une toute semblable 
qu’on venait de decouvrir dans les fondations d’un vieux mur. «Le mot BRA- 
TOUDE s’y trouve, » ajouterent-ils. 

Ce precieux fragment etait conserve dans la maison de campagne d'un de 
leurs oncles, M. Fabre, a Saint-Comes. 

Saint-Cdmes est a 15 kilometres de Nimes. 

Je me rendis, des que cela me fut possible, a.\iMaistre, c’est le nom que 
porte la campagne de M. Fabre, ou je fus accueilli avec la plus grande affabilite. 
Je pus de suite constater par mes propres yeux l’exactitude des renseigne- 
ments que m’avaient donnes mes deux jeunes cicerones. J’etais bien en 
presence d’une inscription gauloise, ou plutot d’une moitie d’inscription, tene- 
ment semblable comme dispositions exterieures, a celle de Nimes (GARTA, etc.), 
qu’on les dirait toutes deux sorties de la main du me me ouvrier. 

Les deux pierres ont appartenu a un couronnement d’autel votif; les deux 
inscriptions sont gravees sur le tailloir du chapiteau; l’une et l’autre sont en 
caracteres grecs, exactement conformes, et se suivant sans separations de mots. 

J’ai dit que toute lapartie de gauche, e’est-a-dire la partie contenant le com- 
mencement des lignes, manquait a l’inscription de Saint-Cdmes ; la partie (de 
droite) conservee porte : 

AAPEZZIKNOZ 

IBPATOYAEKA 

Le mot BRATOUDE, lu a la seconde ligne par mon jeune collaborateur du 
lveee de Nimes, ne laisse aucun doute sur la celticite du texte. La syllabe KA 
qui suit me parait devoir etre le debut de l’un des mots Kanten, Kantena, 
Kantenalla que l’on retrouve apres l’expression AEAE BPATOYAE dans les 
inscriptions de N.-D. de Laval, du Groseau et de Nimes (Kassitalos). On est 
oblige, toutefois, d’admettre, dans cette hypothese, que la fin du mot, rejetee 
en troisieme ligne, dans la partie de gaucbe, etait gravee en caracteres minus- 
cules, les deux lignes de l’inscription occcupant toute la hauteur de la bande 
du tailloir, ou gravees au-dessous, sur la moulure mt-me du chapiteau. II y a 
la un petit probleme a etudier. 

ADRESSICNOS, a la premiere ligne, est probablement le patronymique du 
donateur, dont le nom, qui se trouvait au debut de l’inscription, ne nous est 
pas parvenu. La lettre A de ADRESSICNOS pourrait cependant appartenir au 
nom mgme du donateur, qui presenterait un theme en A, comme Galba, Garta,e tc. 
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A la deuxiftme ligne, avant le mot BRATOUDE, la cassure de la pierre ne 
laisse apercevoir que la boucle superieure d’un caractere que nous hesitons a 
reconnaitre. L’l qui suit est certain. C’est l’l final du nom de la divinite objet 
du pieux hommage du fils d’Adressos, nom au datif singulier comme regime 
indirect de la phrase, et appartenant a un theme en IS. 

Le mot BRATOUDE n’allant jamais sans le yerbe AEAE, dont il est com- 
plement circonstanciel *, on est autorise a restituer ce dernier dans la partie 
manquante de l’inscription, en le placant, comme il est mis dans l’inscription 
des Bains de Diane ( Garta ), entre le nom du donateur et celui de la divinite, 
c’est-a-dire au commencement de la deuxieme ligne. 

La nouvelle inscription se presente done sous la forme : 


[Nom du donateur] AAPEZ2IKNOZ 

AEAE Tnom de la divinite] | BPATOYAE KA 

NTEN. 

Si l’on compare le texte des deux inscriptions qui ont, exterieurement, entre 
elles tant de points de ressemblance, on est frappe d’une difference dont je crois 
avoir trouve 1’explication. 

L’inscription de Nimes (Garta) n’a pas de regime direct. 

« Garta de Bidillanouios, dit-elle, a donne « bratoude » aux Meres nimoises. » 
L’inscription de Saint-C6mes nomme l’objet offert. 

« ... fils d’Adressos a donne k... « bratoude » ca(nten.). » 


J’ai dit, ce qui explique leur ressemblance, que les deux inscriptions formaient 
le couronnement d"un autel votif; mais les deux aulels votifs, j'ai pu le cons- 
tater, differaient quant a leur destination. 

L’un, celui de Saint-Cdmes, n’offre a sa surface superieure qu’une tablette 
polie, sur laquelle, sans doute, se faisaient les offrandes a la divinity du 
sanctuaire ; l’autre, celui de Nimes, supportait un objet en metal quelconque, 
bronze, argent, ou or, fixe dans la pierre, comme le prouvent les trois trous a 
scellement qu’on y remarque, d’ou le gardien actuel de la Maison-Carree m'a 
affirme avoir retire une certaine quantity de plomb. 

On comprend maintenant pourquoi Tinscription de Nimes n’a pas de regime 
direct : il n’etait pas necessaire d’indiquer l’objet donne, puisque cet objet 
etait visible et faisait corps avec 1’autel. 

Mais personne n’avait encore fait attention aux trois trous de la tablette, 
bien visibles cependant, et qui competent Implication de Tinscription. 

Devons-nous desesperer de posseder jamais dans son integrality Tinscription 
de Saint-C6mes? Je ne le crois pas. 

J’ai vu la place d’ou le fragment que je viens de decrire a et£ tir<5, il y a 
quelques mois a peine. 

Ce fragment etait noye dans les fondations d’un mur de refend que M. Fabre 


t. J’explique, dans mes Etudes des inscriptions gauloises, dont la publication 
commencera prochainement dans la Revue archeologique, la signification de bra- 
toude et aussi celle de canten , cantena , cantenala. 
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a fait abattre en partie pour elargir une porte de communication. II est arriv§ 
eertainement que le macon qui, dans l’antiquite, a construit ce mur, avait a sa 
disposition la pierre « entiere »; mais que, ne pouvant l’employer telle a cause 
de ses dimensions, il l’a brisee pour en faire deux moellons. L’autre moitie 
n’est done pas loin, et il suffirait sans doute de quelques coups de pioche pour 
l’extraire a son tour de la vieille batisse ou elle repose depuis des siecles . 

M. Fabre rendrait un veritable service a la science en operant des recherches 
qui ne seraient ni longues ni tres couteuses, et qui, j’en ai la conviction, res- 
titueront en son entier un des momuments les plus interessants de l’epigra- 
phie gauloise. 

Jacques Guiiaemaud, 

LA GROTTE DE MONTGAUDIER {suite) 

Communication faite a l’Acadimie des sciences* par M. Albert Gaudrv. 

Il y a quelques semaines*, j’ai presents a l’Academie un baton de comman- 
dement, orne de remarquables gravures, qui avait ete trouve par M. Eugene 
Paignon dans la grotte de Montgaudier (Charente) et avait etd donnd parlui au 
Museum avec beaucoup d’autres objets recueillis en memo temps. J’ai 1'honneur 
de rendre compte a l’Academiede la visite que je viens de faire a Montgaudier. 

Jusqu’a present, il a semble que les gravures d’un caract&re artistique 
avaient ete executives surtout a la fin des temps quaternaires, alors que les 
animaux de races ou d’especes eteintes avaient en grande partie disparu, En 
1865, l’abbe Bourgeois avait signale dans la grotte de la Chaise, situee a 2 kilo- 
metres de celle de Montgaudier, deux os avec des gravures qui representaient des 
animaux. Ces pieces etonnSrent les personnes qui se livrent aux etudes prehis- 
toriques, parce que l’abbe Bourgeois avait annonce qu’elles avaient ete recueillies 
dans une couche ou se trouvent le Rhinoceros tichorhinus et I’Ursus spelceus. 
On a eleve des doutes sur la question de savoir si les objets graves de la Chaise 
avaient 6te rencontres dans l’assise qui renferme le Rhinoceros ou dans celles 
qui la recouvrent. Ces doutes ne sont pas encore dissipes. 

J’ai pense qu’il serait utile de connaitre la position ou a ete trouve le baton 
de commandement de Montgaudier, dont les gravures surpassent beaucoup en 
finesse celles de la Chaise. Provient-il des limons inferieurs dans lesquels 
dominent les restes des grands quadrupedes d’espfeces et de races eteintes? En 
d’autres termes, nos peres se sont-ils montres artistes des l’epoque ou le 
Rhinoceros tichorhinus et plusieurs autres especes ou races des temps geolo- 
giques vivaient encore? 

Ainsi que le savent les personnes qui ont explore les grottes riches en 
oSsements quaternaires, ces grottes sont de deux sortes differentes : les unes 
ont ete surtout des repaires d’animaux feroces, les autres ont 6te des habita- 
tions humaines. En general, les premieres sont d’un acces difficile; leur 

1. Stance du 22 novembre 1886. 

2. Voir le n° de la Revue archeologique septembre-octobre, p. 219. 
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exploitation se fait dans des galeries obscures, parfois basses et etroites. II en 
est tout autrement des grottes quiont ete la demeure permanente de l’homme ; 
le plus souvent elles sont larges, peu profondes, bien 6clairees, situees pres 
des rivieres et dans des positions faites pour charmer les artistes. La grotte 
qu’exploreM. Eugene Paignon, dans son domaine de Montgaudier, realise com- 
pletement ces conditions. Des rochers hauts de 32 metres bordent la jolie riviere 
qu’on appelle la Tardoire; pres de leur base, ces rochers ont une ouverture en 
forme d’arcade qui a pres de 14 metres de largeur sur 5 m ,50 de hauteur : c’est 
1’ entree de la grande grotte de Montgaudier; la lumiere y penetre non seulement 
par cette ouverture, mais par une serie d’arcades qui s’elagent les unes 
au-dessus des autres d'une maniere grandiose et pittoresque. Comme me l’a 
fait remarquer M. Paignon, l’artiste qui a orne de gravures Je baton de com- 
mandement a pu executer son travail dans la place meine ou on a trouve ce 
curieux objet, car il y a la assez de jour. Le peu de developpement des 'Stalac- 
tites indique tout de suite que l’interieur n’etait pas humide. Au-dessus de 
1’entree, se trouve une plate-forme surmontee d’un rocher d’ou l'on contemple 
la valine et ou nos peres pouvaient seprfemunireontre les attaques. Les animaui 
n’ont guere sejourne dans cette grotte magnifique; l’homme en a fait sa 
demeure; il a du y rester longtemps, a en juger par les douze metres de limons 
qui se sont accumules et oil Ton decouvre des instruments humains depuis la 
base jusqu’au sommet. Les limons sont descendus peu a peu et ont penetre dans 
la grotte, pendant qu’elle eta.it habitee par Fhomme; ils ont fini par la combler 
en partie. On peut suivre la continuity du depdt dans toute sa hauteur, compter 
les bandes de limons qui se sont superposees et les foyers qui se distinguent 
par leur couleur noire, leurs cendres, leurs cbarbons et l’etat concasse des os 
des animaux manges par nos peres , 

La partie superieure des couches de Montgaudier a ete fouillee, il y a une 
quinzaine d’annees, parl’abbe Bourgeois, M. l’abbe Delaunay et M. de Bodard 
de Ferriere ; ils y ont recueilli des aiguilles et beaucoup d’autres objets travaiiles 
en os et en silex qui caracterisen t I’age magdalenien, avec des debris d’byene, 
de grand bovide, de cheval et surtout de renne. M, de Maret a fait aussi 
quelques recherches. 

A l’epoque ou ces premieres explorations ont eu lieu, la partie inferieure de 
la grotte avait encore ete a peine fouillee. Lorsque, en 1877, j’allai a Montgau- 
dier, M. Paignon me montra des debris d’Ursus spelseus et d'un autre ours qui 
se rapproche de fours a.ctuel; ils provenaient d’un ancien repaire d’animaux 
feroces, qui est distinct de la grande grotte habitee par l’homme, bien qu’il en 
soit seulement a quelques metres de distance. 

M. Paignon a entrepris, dans un but agricole, de faire exploiter le limon qui 
remplit la grande grotte. Il a attaque les couches inferieures. C’est la qu’en 
dficembre 188o il a rencontre le baton de commandement oroe de gravures que 
j’ai presente a I’Academie. Il l’a recueilli a 0-, 70 seulement au-dessus du niveau 
le plus bas de la grotte, telle qu’elle etait lorsque je vins en septembre dernier 
A Montgaudier. M. Paignon a extrait en m^me temps des os diversement 
travails, des coquilles marines et fluviatiles, beaucoup de silex, notamment 
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trois lames finement retouchees sur les deux c6tes, comme celles qui sont 
caracteristiques de Solutre, et d’innombrables debris d’animaux. 

Lors de mon arrivee a Montgaudier, je priai M. Paignon de faire creuser par 
ses ouvriers dans la prolongation de la couche ou il avait trouve son baton de 
commandement. On decouvrit alors devant M. Paignon et moi : deux morceaux 
d’ivoire avec des gravures, une c6te d’aurochs egalement travaillee, de nom- 
breux eclats de silex dont plusieurs ont ete retouches, des restes de Felis 
spelseus, d'Hyxna spelsea, d 'Ursns spelseus (grande et petite race), d'un autre 
ours moins trapu et plus voisin de Tours actuel, de loup, de Bison priscus, 
de renne, de Cervus canadensis, de sanglier, de cheval et de Rhinoceros 
tichorhinus. Bien que j’aie manie chez M. Paignon plusieurs milliers de 
fragments osseux, je n’ai pas reconnu un seul os de mammoutb, sauf des 
morceaux d’ivoire travailles. Mais M. de Bodard de Ferriere m’a montre deux 
molaires d'un petit mammouth qu'il a trouvees a peu de distance de Montgau- 
dier, dans la grotte de la Chaise, a un niveau qui parait le m6me; elles etaient 
associees avec les debris de YVrsus spelseus, de YHysena spelsea, du Felis 
spelseus, du Rhinoceros tichorhinus et d’un enorme Cervus canadensis; d’ail- 
leurs M. Massenat a recueilli de semblables molaires d'Elephas primigenius 
jusque dans les couches de Laugerie, qui appartiennent au inagdalenien. 

Ainsi, le baton de commandement decouvert par M. Paignon remonte au 
temps oil regnaient encore les animaux caracteristiques de l’epoque quater- 
naire. La paleontologie offre a nos esprits un noble spectacle, quand elle nous 
montre nos a'ieux petits comme nous le sommes, chetifs, mal armes, devenant 
vainqueurs des grands lions des cavernes, des grands ours, des grandes hyenes, 
des grands aurochs, des mammouths, des Rhinoceros tichorhinus. II est curieux 
d’apprendre qu'en ces temps de lutte pour la vie il y avait deja des artistes. 

Apres avoir creuse au niveau qui nous semblait le meme que celui ou 
M. Paignon a decouvert le baton de commandement, on a fouille a l m ,I0 plus 
bas; a ce niveau, nous avons vu des foyers avec des cendres, des charbons, des 
silex tailles, des pompons en os; nous avons recueilli, nous-meme, un harpon 
barbelfe comme ceux de la Madeleine, queiques morceaux de Cervus elaphus, de 
Felis spelseus, d'Ursus spelseus, d’Hyxna spelsea et une grande coquille marine 
qui, suivant M. Fischer, est le Pectsn maximus. Ce sont la des raretes compa- 
rativement aux debris d’os concasses de Bison priscus, de renne et de cheval. 
Par leur multitude, ces debris donnent aux foyers inferieurs une telle ressem- 
blance avec les foyers de la fin des &ges du renne que, si on ne les voyait tres 
nettement en place au-dessous des limons ou abondent les os des grandes races 
eteintes, on risquerait de les croire plus recents, Cela provient sans doute de ce 
qu’a l’epoque ou il y avait, dans notre pays, des elephants, des rhinoceros, des 
TJursus spelseus, des hyenes, des lions, nos peres ne se nourrissaient guere de 
leur chair et apportaient surtout a leurs foyers du renne, du cerf, du bison et 
du cheval. Encore aujourd’hui, dans les pays ou il y a des Elephants, des rhi- 
noceros, des lions et des hyenes, il est vraisemblable que les residus des repas 
des hommes contiennent moins souvent des debris de ces animaux que des 
debris de ruminants et de solipedes. 
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Je demande a I’Academie la permission de terminer cette Note en remerciant 
M. Eugene Paignon des nouveaux objets interessants qu’il vient de donner au 
Museum, et aussi de la cordiale hospitalite que les hommes de science regoivent 
dans sa villa de Montgaudier. 

— Gazette archiologique, 1886, numeros 1-2 : A. Sorlin-Dorigny, la Mart 
d’Egisthe, bas-relief en marbre du music de Constantinople (pi. I). — A. Odo- 
besco, Coupe d’argent de la deesse Nana-Anat (suite). — A. Cbabouillet, 
Etude sur quelques camies du cabinet des medailles (pi. II et III). — Ch. de 
Linas, le Livre d’ivoire de la bibliotheque de Rouen (pi. IV). — J.-M. Prou, tine 
Coupe en bronze grave du xi« ou du xn« sie.de, legende d’Achille (pi. V). — 
E. Molinier, les Architectes du palais de Fontainebleau (a suivre). — Chronique. 
Nouvelles diverges, — Bibliographie. 

— Gazette archeologique, 1886, n<» 3 et 4 : H. de Villefosse, le Repos d’Her- 
cule, disque en bronze du musie de Constantinople. — P. Monceaux, Statue de 
Cherchel, provenant du musie grec des rois maures, d Caesarea (pi, VIII). — 
H. Bouchot, le Portrait de Louis II d‘ Anjou, roi de Sidle, a la Bibliotheque 
nationale (pi. VIII). — E. Babelon, Silene et Bacchante, bronze de la collection de 
Janze (pi. IX). — A. Odobesco, Coupe d’argent de la diesse Nana-Anat (suite 
et fin, pi. X, XI et XII). — L. Delisle, Exemplaires royaux etprinciers dumiroir 
historial, XIV e siecle (pi. XIII et XIV). — Chronique. Nouvelles diverses. 
Bibliographie. Periodiques. 

— Bulletin de Correspondance africaine, 4* annee, 1885, fascicules I-II : 
Rene Basset, Salomon et le dragon, conte kabyle des Beni- Messaier. — P. Mon- 
ceaux, Nouveaux fragments grecs de I’idit de Dioclilien De phetiis rerum. — 
R. Basset, Notice sur an manuscrit carchouni de la bibliotheque du musie 
d’ Alger. — A. de C. Motylinski, Bibliographie du Mzab. — E. Masqueray, 
Tradition de I’Aourds oriental. — E. Masqueray, Lettre a M. Tissot sur la 
Ghorfa des Aouldd Selama; M. Choisnet d Taltili. — E. Cat, Notice sur les 
commencements d’une conquite, de M. Camille Rousset. — R. Basset, tin epi- 
sode d’une chanson de geste arabe sur la seconde conquite de I’Afrique septen- 
trionale par les musulmans. — Mission de M. Basset dans le Mzab et a Ouargla. 
— Les Additamenta ad corporis volumen octavum, de M. Jo. Schmidt, notice 
par E. Masqueray. — Bibliographie africaine. — P&riodiques francais et stran- 
gers. 

— Bulletin de Correspondance africaine 4' annee, 1885. Fascicules III-1V : 
E. Cat, line hypothese de M. Mommsen. — R. Basset, les Manuscrits arabes 
des bibliotheques des Zaouias de Ain-Mahda et de Feincein, de Ouargla et de 
Adadja. — A. Le Chatelier, In-Salah. — R. Basset, Recueil de textes et 

de documents relatifs a la philologie berbere. — Notices et Comptes-rendus . 

Bibliographic africaine. — Piriodiques francais et Strangers. 

— Bulletin epigraphique, dirige par R. Mowat, IV* annee, n° 2. Mars-avril 
1886 : C. de laBerge, Etude sur I’organisation des flottes romaines (suite). — 
A. Deloge, Note sur une inscription gallo-grecque dccouverte pres d’Apt. — 
J.-P. Reveliat, Quelques inscriptions romaines cues dans les departements de la 
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Drome etde I’Ardeche. — A. Delattre, inscriptions latines de Carthage (suite). 

— Fr. Germer-Durand, Inscriptions de t’Aveyron. — R. Mowat, Sigles et autres 
abreviations (suite). R. Mowat, — Bibliographie : Marsy, Mowat, Revues ej 
Journaux ptriodiques. — R. Mowat, Academies et corps savants. — R. Mowat, 
Chronique. 

— Bulletin epigraphique, dirige par R. Mowat, VI' annee, n° 3, mai-juin 
1886. — C. de la Berge, Etude sur l' organisation des flotte s romaines. — 
C. Juliian, un Prophete marseillais. — J.-P. Revellat, Quelques inscriptions vues 
dans les departemcnts de la Drome et de I’Ardeche. — R. Mowat, un Divus 
oublie. — R. Mowat, hiscription dedicatoire d’une lampe comprise dans le trc- 
sor de vaisselle de bronze dicouvert d Apt. — Delattre, Inscriptions latines de 
Carthage { suite). — Correspondence: le R. P. Delattre (inscriptions d’Uti- 
que); M. R. Blaise (inscriptions deeouvertes en Angleterre). — Biblio- 
graphie, par R. Mowat, Camille Juliian, etc. — Revues et Journaux periodiques, 
parR. Mowat, — Academies et corps savants, par R. Mowat. — Chronique, 
parC. Juliian, R. Mowat. 

— Ecole francaise de Rome. Melanges d’archdologie et d’histoire, VI C annee, 
fascicule V. Juillet 1886. — A. Perate, La mission de Francois de Sales dans le 
Chablais. Documents inedits tiris des archives du Vatican. — A. Esmein, 
Quelques renseignements sur I’origine des juridiclions privies. — L. Auvray. 
Notice sur le cartuluire du Bourgmoyen, de Blots. — J .-11. Albanes, La chro- 
nique de Saint-Victor, de Marseille (suite et fin). — E. Langlois, le Rouleau 
d’Exullet de la bibliotheque Casanatense. — A. Desrousseaux, Sur quelques 
mamscrits d'ltalie (p). VII et VIII) . — Leon-G. Pelissier, Les amis d’Holstenius. 

— A.-M. Desrousseaux, A propos d’une epilaphe grecque. 

— Bulletin del’lnstitut iyyptien n° 14, 1875-1878. 

II est a regretter que les bulletins de 1’Institut paraissent avec un tel retard. 
Les communications relatives a l’egyptologie, a l’archeologie et a l’epigraphie 
v sont d’ailleurs assez clairsemees. Voici celles que nous signalerons dans ce 
cahier comme pouvant interesser nos lecteurs : 

Notice de Neroutsos bey sur une inscription funeraire provenant de I'ancien 
cimetiere romain de Nicopolis. — Presentation par Mariette d’une terre cuite 
d’Abydos, representant un chameau, et observations a ce sujet. Compte rendu 
de ses fouilles a Sakkarah et a Abydos. Animaux connus de 1’ancienneEgypte. 

— Correspondance de Neroutsos-Bey avec M. Dumont, relativement a des em- 
preintes indiennes et 4 leur rapport avec certaines figures pheniciennes. — 
Notice de Mahmoud bey sur la coudee du nilometre de Rodah. — Notice du ca- 
pilaine Burton sur son voyage aux mines d’or et de pierres precieuses de la 
presqu’ile du Sinai'. — Notice de Neroutsos-Bey sur deux inscriptions comme- 
moratives de lerection des obelisques devant le Cesareum d’Alexandrie. — 
Notice de Neroutsos bey sur deux inscriptions byzantines de Cilicie ; inscription 
latine de Bassidius Lauricius et inscription grecque d’Adana. 

— Bulletin de correspondance hellenique, X» annee, mai-novembre 1866 : — 
G. Perrot, Note sur quelques poignards de Mycincs (pi. I-III), — P. Paris, 
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Inscriptions d’Elatee. — Salomon Reinach, Six statuettes de Myrina. — Michel 
Cierc, Inscriptions de Thyatire et des environs. — Ch. Diehl et J. Cousin, Villes 
inconnues du golfe Ciramique, Kedreai et Idyma. — F. Durrbach, Inscriptions 
de Larissa. Variites. Fragments d'inseriptions alheniennes. ’Eitiypcnpat S|iupvir)«, 
IepaitoXeto?, N Oar,; xxi TpaMewv, uitb ’AXeldvSpou ’Ep. KovroXeovTo;. Decret d 0- 
ropos. — Inscription de Khorsi®. 

L’institut archeologique imperial allemand a change l'ordre et Ies tilres de 

ses publications. Les Monumenti inediti, le Bullettino, les Annali et I’Archseolo- 
gische Zeitung disparaissent. Voici les litres des nouvelles publications aux- 
quelles presidera l’institut : 

1. Antike Denkmseler, in-folio. II paraitra, par les soins de Max Fraenkel, au 
moins douze planches par an. C’est sous unaulre titre, la suite des Monumenti. 

2. Iahrbuch, publie par Max Fraenkel, quatre cahiers par an, in-8, 20 feuilles 
avec figures dans Ie texte et planches. C’est ce qui remplacera le Bullettino, avec 
une publication moins frequente, mais avec l’adjonction de planches, et 
V Archaeologische Zeitung. 

3. Ephemeris epigraphica corporis inscriptionum lalinarum supplementum, 
rien de change aa mode de publication. 

4. Mittheilungen des k. d. arch. Instituts. Romische Abtheilung. Un volume 
in-8, paraissant par cahiers trimestriels et contenant une douzaine de plan- 
ches, publie par la section romaine, remplacera les Annates. 

5. Mittheilungen des k. d. arch. Instituts. Athenische Abtheilung. Rien de 
change au mode de publication. Les trois premiers recueils se publieront chez 
G. Reimer,. a Berlin, le quatrieme a Rome, chez Loescher, et le cinquieme a 
Athenes, chez Wilberg. 

— Mittheilungen des deutschen archseologischen Institutes in Athen, t. X, 
3' cahier : Fr. Marx, Groupe de marbre de Sparte, pi. VI. (Curieux monument 
archai’que, consacre par une femme en souvenir d’un accouchement heureux.) 

— J. Mordtmann, Contributions a Vtpigraphie de Cyzique. Article III. — 
George Weber, Akdscht-Kaia , forteresse taillee dans le roc, pres de Srayrne. 

— N. Novosadsky, Sur une inscription recemment trouvee a Livadie. — 
W. Dcerpfeld, Le monument choragique de Nicias (pi. VII). — U. Koehler, 
L’inscription choragique de Nicias. (Ce monument a de 1’importance moins par 
sa valeur propre que par la date qu’il porte ; nous apprenons, gritce a Iui, 
quelles etaient, a un moment donne, en 320/19 avant notre ere, les propor- 
tions et les formes qu’employait, a Athenes, le style dorique.) — P.-I. Meier, 
Bas-relief archaique de tacropole d’ Athenes, remplissant un fronton (planche 
supplementaire). — Fr. Koepp, L’Hygie attique (pi. VIII et IX). — E. Fabri- 
cius, Le temple d‘ Apollon Chresterios a JEgx. — W. Dcerpfeld, Le vieux temple 
d’ Athena dans l’ Acropole. (Prouve que le temple de Pallas detruit par les Perses 
n’est pas couvert par le Parthenon, mais qu’il occupait une aire intermSdiaire 
entre le Parthenon et l’Erechteion, aire qui vient d’etre degagee tout recem- 
ment.) — Melanges : Inscriptions d’Aidin, de Marathon et de la grotte de 
Zeus Ideen en Crete, d’Athenes, ecrite avec un double alphabet, de Chalcis, de 
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Sykamino et de Limogardi. RSimpression des notices des fouilles publiees par 
Kavvadias dans le journal officiel du rovaume. 

— Mittheilumjen des deutschen archseologischen Institutes in Athen, tome X, 
4 e cahier : — W. Doerpfeld, Contributions a la metrologie. IV. Le systeme des 
poids et mesures italiques. — J.-H. Mordmann, Inscriptions de Varna ( Odessos ). 

— P. J. Meier, Sur le bas-relief archa'ique d’un fronton trouve dans I’Acropole 
d’Athenes. III. — W.-M. Ramsay, Notes et Inscriptions de I’Asie-Mineure. 
IV-Vlf. — H.-G. Lolling, le Delphinion d Oropos et le dime Psaphis. — 
U. Kohler, les Steles funtraires du cinquieme siecle (pi. XIII-XIV). — Th. 
Schreiber, Sculptures alexandrines dansune collection d’Athenes (pi . X, XI, XII). 

— Melanges : Ar. M. Fontrier, inscription d’Ephese. — J.-H. Mordtmann, 
Addition a lapage 200 ( sur I’Epigraphie de Cyzique). — U. Kohler, Steles et 
Monuments funeraires. Bibliographie et Dtcouvertes ■ 

— Mittheilungen des k. d. arch. Instituts. Riimische Abtheilung, 1. 1, n 0 I: 

— G. Tommassetti, la Mosaique de marbre du palais Colonna (pi. I). — 
W. Helbig, Fouilles de Capodimonte ; sur un portrait du grand Pompee (pi. II). 

— W. Henzen, Inscription relative aux Horrea Galbiana. — A. Mau, Sur cer- 
tains appareils retrouvts dans les boulangeries de Pompri. — N. Mueller, Les 
Catacombes des Ilebreux pres de la voie Appia Pignatelli. — A. Mau, Histoire 
des fouilles d’Herculanum, recomposte sur les documents conserves par Michel 
Ruggiero. Naples, 1885. — Proees-verbaux des seances de l’lnstitut. 

— Mittheilungen des K. d. arch. Instituts. Athenische Abtheilung, t, XI. 
cahier 1, 1886 : — E. Fabricius, Une Ville provinciate du territoire de Pergame 
(pi. I). — F. Duetnmler, Communications sur les iles grecques. 1. Traces laissccs 
dans les Cyclades par une population ante-hellmique. — H.-G. Lolling, Commu- 
nications sur la Thessalie, X. Inscriptions funeraires. — Fr. Studniczka, 
Fronton attique en pierre de Poros (pi. II). — Fr. Halbherr, Sur une inscription 
d’Amorgos. — Fr. Halbherr, Nouvelles monnaics d’Axos. — Fr. Studniczka, 
Bas-relief en argile de Tenos. — Melanges : Bibliographie et Nouvelles. Proccs- 
verbaux des stances. Nominations. 

— Procedings of the society of biblical archseology (proees-verbaux de Ja 
Society d’archeologie biblique). Seizieme session, 1885-1886, sixieme seance : 
Le Page Renouf, Le mythe d'Osiris Unncfer. — D r S. Louis, Anciennes tra- 
ditions de voix surnaturelles. — Hommel, Sur l' identification de Gisdubar et du 
Nemrod biblique. — A. Wallis-Budge, Caisses funeraires trouvees a Echmin, 
en Egypte. — Oppert, Sur le dechiffrement des signes numcraux que contiennent- 
les contrats babyloniens. — R. Brown, Note sur un passage de Diodore qui 
peut avoir trait aux Hittites. — J. Ball, Sur la question du metre dans lapocsie 
hebraique. 

— Proceedings of the society of biblical archseology, seizieme session, 1885- 
1886, septieme seance, 4 mai 1886 : — VV. Budge, une Version copte d’un 
t'loge d’Elie le Tichbite, attribute d saint Jean Chrysostome. — J. Marshall, la 
Croyance d des voix surnaturelles, chez les Grecs et les Remains. — John P. 
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Peters, Sur la chronologic bnbylonienne. — Le Page Renouf, le nom du disque 
solaire aile sur les monuments tgypliens. 

— Zeitschrift der deutschen morgenliindischen Gesellschaft, vol. XXXIX, 
fascicule 4 : — Bothlingk, Remarques sur V edition et la traduction de I’Apastas- 
tamijadharmcisutra de Biihler. — Du meme, Sur un passage controversy du 
Mahdbhdshya. — Du meme, Notes de lexicographie indienne. — Du rnerne. 
Remarques sur le Dharmdcastra de Randhdjana. — Griinbaum, Sur le nom 
ineffable de Jehovah. (Le chem ham-mephorach signifierait, suivant l’auteur, 
qui s’appuie sur des analogies arameennes, le « nom cache, mysterieux, » et 
non pas, comme on l’admettait generalement, « le nom distinctement prononce »>.) 

— Grierson, Specimens de la langue Bifulri. — A. Miiller, Catalogue des 
manuscrits arabes de la Bibliotheque du Khedive au Caire. — • Biihler, Notes 
sur diverses critiques de Bbthlingh . 

— Zeitschrift der deutschen morgenliindischen Gesellschaft, vol. XL, fasci- 
cule I : Hultzsch, Sur une collection de manuscrits et d’ inscriptions de I’Inde. 

— Stickel, Les monnaies ommiades d'Ascalon (avec une planche ; avec des 
observations sur quelques autres sceaux et monnaies coufiques). — Gildemeister, 
Emprunts de Moise de Khorene au Pseudo-Callisthenes. — Jacobi, Addition a 
son Mimoire sur les sectes Cvetdmbara et Digambara. — E. Wilhelm, La 
Royauti et le Sacerdoce dans I’anlique Iran. — Pischel, Notes sur le Vida. — 
Biihler, Contribution a. Vexplicalion des inscriptions d’Acoha, — Aufrecht, 
Sur le poete Umdpatidhara. — Bdthlingk, Remarques sur un article de 
M. Buhler. — Noeldeke, sur la Parente et le Mariage che: les anciens Arabes 
(a propos d’un livre de M. Robertson Smith). 

— Zeitschrift der deutschen morgenliindischen Gesellschaft ; vol. XL : fascicule 
II: — Klamroth, Extraits d'auteurs grecs, consults par Yaqoubi (Hippocrate, 
le livre du prognostique). — Griinbaum, Sur le schem ham-mephorasch consi- 
der comme une expression formde sous I’influence aramienne. — Nceldeke, 
Les manuscrits arabes de Spitta. — Karamianz, Vingt et une lettres d’un alpha- 
bet perdu (l’alphabet albanien imite de I’armenien). — Dhruva, Actes de con- 
cession et inscriptions en Sanscrit des rois gouzeratis. — Jacobi, Sur I'drya (me- 
trique indienne). — Hultzsch, Rectifications et additions aux inscriptions 
d’Amardvati. — Von Bradke, Contributions a I’histoire religieuse et linguistique 
de I’lnde ancienne (Asura et les Ases ; Marut et Mars, etc.) — Exlrnit d’une 
lettre du D r Snouck Hurgronje (sur le langage et la numeration par signes, 
en Arabie)* 

— Zeitschrift des deutschen Paldstina-Vereins, vol. VIII, fasc. 4 : — Guthe, 
le Second mar de Jerusalem et les constructions dc Constantin au Saint-Sipulcre 
(d’apres les dernieres recherches de Ja commission russe et avec des observa- 
tions de M. Schick, 8 planches). — Socin, Rapport sur les publications rela- 
tives a la Palestine, parues en 1884. — Notes de MM. Schumacher, Guthe et 
Notling sur les figurations du chandelier juif a 5, 7, 8 et 9 branches. 
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Jules Quicherat. Melanges d’archeologia et d’histoire. Archeologie du moyen 

age. Memoires et fragments reunis par Robert de Lasteyrie, tome II. Paris, 

Picard, 1886, 1 vol. in-8 de xiv-515 p., avec fig. et H planches hors texte. 

On sait que tous les papiers de Jules Quicherat et Ja propriete litteraire de 
tous ses ouvrages out ete abandonnes par ses heritiers a ia Societe de l'Ecole 
des Chartes. Quelques-uns de ses amis et de ses anciens eleves ont ete charges 
d’en tirer tout le parti possible pour la science en meme temps que pour l’honneur 
de sa memoire. Independamment de ses grands ouvrages sur les Proces de 
Jeanne d’Are, sur le Costume, sur l’Histoire de Sainte-Barbe, etc., J. Quicherat 
a ecrit un nombre considerable d’opuscules dissemines dans diverses revues 
et diverses publications (la Hevue Archeologique en compte un grand nombre 
et des meilleurs) et, par suite, difflciles a trouver ; opuscules pourtant tres 
precieux en ce qu’ils renferment sur bien des questions une foule d’idees 
neuves que le maitre n’a 6mises nulle part ailleurs. J. Quicherat avait d’ailleurs 
l’habitude de soigner le moindre article de revue a Legal d’un grand ouvrage. 
C’est doncun veritable service qu’ont rendu a la science les personnes chargees 
de la publication de ses osuvres en reunissant dans un seul recueil les plus 
importantsde ces opuscules et en y joignant meme plusieurs fragments inedits. 
Dans un premier volume, MM. Giry et Castan avaient reuni tous ceux qui con- 
cernaient les antiquites celtiques, romaines et gallo-romaines. Le second, qui 
vient d’etre pubiie par M. Robert de Lasteyrie, est uniquement consacre au 
moyen age . 

Ce deuxieme volume debute par un important article que J. Quicherat avait 
donne a la Revue arcMologique en 1878 sur la Basilique de Tanum construitc 
par Vitruve, et qui se rattache tellement a ceux qui vont suivre, qu’on aprefere 
le ranger dans ce volume, bien que par son titre il semblerait plutot rentrer 
dans le premier. C’est dans cette etude que, par le rapprochement ingenieux 
d’un grand nombre de textes, l’auteur determine d’une facon claire et precise le 
sens exact et jusqu’alors si indecis du mot testudo qui signifie un comble en char- 
pente. J. Quicherat se plaisait a exercer son esprit a ces restitutions de monu- 
ments decrits par les auteurs anciens et disparus aujourd'hui. La Restitution 
de la basilique de Saint-Marlin de Tours qui avait paru dans le meme recueil 
en 1869 et 1870 est trop celebre pour qu’il soit besoin d'en parler longuement. 
Plusieurs points ont pu en etre contestes, mais elle n’en est pas moins, par 
l’interpretation savante de textes obscurs, une etude des plus ingenieuses et 
pleine d’enseignements sur l’architecture encore si peu connue de la Gaule 
chretienne. 

S’il est une erreur archeoiogique qui a fait fortune, c’est bien celle qui, depuis 
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ie commencement de noire siecle a change, d’une maniere tout a fait facheuse, 
le sens du mot ogive. C’est a la suite de deux articles, l’un de M. de Verneilh et 
l’autre de M. Lassus, qui les premiers ont commence a devoiler 1’erreur dans les 
Annales arcMologiques, que J. Quicherat reprit la question dans la Revue arcMo- 
logigue sous le titre De 1’ ogive et de 1' architecture dite ogivale. Malgre tant de 
textes (et il y en a beaucoup que l’auteur n’a pas cites), qui dfimontrent jusqu’a. 
l’evidence que, jusqu’a la fin du xviii' s., et meme au commencement du notre 
on a toujours appele croisee d' ogives un systeme de nervures diagonales ou cintres 
permanents en pierre destines a soutenir les aretes d'une voute, systeme qui, on 
le sait, joue un role essentiel dans l’architecture du moyen Sge, bien des archeo- 
logues persistent a appeler ogive un arc forme de deux portions de cercle qui se 
. coupent suivant un angle plus ou moins aigu. 11 faut reconnaitre pourtant que 
les meilleurs auteurs ont maintenant accepte la terminologie si claire, si ration- 
nelle et si vraiment archeologique proposee par J. Quicherat et rendant au mot 
ogive son veritable sens, donnent a la figure formee par deux arcs qui se 
coupent le nom de cintre brisi, par opposition a plein cintre, ou d’arc en tiers- 
point, ainsi qu’on l’appelait au moyen age. 

C’est encore de la Revue archeologique (1851),qu’est extraite une importante 
etude sur 1’ Architecture romane, dans, laquelle J. Quicherat expose sur l’origine 
et les caractferes de cette architecture un systeme qui lui est tout personnel et 
qui ete adopte depuis par la plupart des arcbeologues. II pose en principe que 
« l'architecture romane est celle qui a cess6 d’etre romaine quoiqu’elle tienne 
beaucoup du romain, et qui n’est pas encore gothique, quoiqu’elle ait deja 
quelque chose du gothique ». Ce n’est ni dans l’emploi exclusif du plein cintre, 
ni dans l’appareil, ni dans l’ornementation qu’il faut chercher le caractere essen- 
tiel de cette architecture, mais dans la superposition de la vohte a l’ancienne 
basilique latine. C'est de la necessity qui en resulta d’epaissir les murs, de re- 
trecir les espaces vides, de renforcer les points d’appui, de regagner en hauteur 
ce qu’on perdait en superficie, de recbercher les moyens les plus pratiques et 
les plus economiques de resister a la poussee, necessite augmentee par l’inhabi- 
letedes constructeurs, que resulterent toutes les transformations que subitalors 
la basilique latine, dont la construction s'alourdit singulierement pendant que 
ses lignes, jadis horizontales, tendent a prendre une direction verticale et ascen- 
sionnelle. C’est encore la route qu’il faut prendre coiame base d’une classifica- 
tion des edifices romans. Suivant les differentes especes de voutes usitees a 
cette epoque pour couvrir les nets des eglises : berceau longitudinal, berceau 
transversal, voutes d’aretes, coupole, on aura quatre grandes classes de monu- 
ments, lesquelles se diviseront en especes suivant que les berceaux serontpleins 
ou brises, soutenus ou non par des doubleaux, epaules on non par* les voutes 
des bas cotlis, que les voutes d’aretes seront ou non soutenues par des ogives, 
traversees ou non par un doubleau intermediate, avec doubleaux pleins ou bri- 
ses, etc. Si cette* classification des eglises romanes a quelque chose d’un peu 
absolu, qui convenait sans doute a l’esprit droit et exact de J. Quicherat, si elle 
gagnerait peut-etre a etre combinee avec ce que Caumont appelait la geogra- 
phie des styles, parce- qu’il est incontestable que chaque region avait sa maniere 
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de batir particuli£re, elle n’en est pas moins fort ingenieuse, et certainement 
]a plus rationnelle qui ait ete donnee sur cette question delicate et qui est loin 
d'etre encore resolue d’une maniere touta fait satisfaisante. Enfin si la vouteest 
le caraetere original et essentiel de I’architecture romane, sans lequel celle-ci 
n’aurait pas ete, c’est done de l’introduction dela voute qu'il faut faire dater son 
avenement, e’est-a-dire, et les textes aussi bien que ce qui reste des monu- 
ments sont la pour l’attester, a l’an 1000, et non pas a l’epoque merovingienne 
comme l’avait cru Caumont. 

L’article qui suit, sous le titre de 1 ’Age de la cathedrals d’Embrun, est un rap- 
port lu au Comite des travaux historiques (1869) sur un travail de M. F. de 
Saint- Andeol publie dans le Ridletin de VAcadimie delphinale pour 1867. C’est un 
modfele de compte rendu bibliographique, art dans lequel peu d’ecrivains ont 
excelle comme J. Quicherat, qui savait faire les critiques les plus severes 
avec la plus parfaite courtoisie et sans jamais blesser, reprendre les questions 
lui-meme pour les developper et en faire decouvrir de nouveaux aspects. Suit 
une etude du meme genre sur YAge de la cathedrale de Grenoble. Jene fais que 
citer : Notice concernant lacrypte de Saint-Geosine (Haute Marne). — L’dge de 
la cathedrale de Laon. — Marche conclu pour I’achivement de Veglise de Sainl- 
Gilles en Languedoc (1261). — Compte tie fabrique de Saint-Lazare d’Autun 
pour Van 1294- 1295. — Notice sur plusieurs registres de Vmtvre dela cathidrale 
de Troyes. — Documents inedits sur la construction de Saint-Ouen de Rouen. — 
La porte de I’hotel de Clisson. — Notice sur Valbum de Villard de Honnecourt. 
— Un architecte franrais du xiu' siecle en Ilongrie. — Une tombe plate dans 
Veglise Sainte-Praxede a. Rome. — Explication du mot ventaille dans les chan- 
sons de gestes. — Sur un anneau sigillaire de Vepoque merovingienne . — Theo- 
phili Diversarum artium schedula. Examen critique de Vedilion donnee par 
M. de VEscalopier, et j’arrive a la partie inedite de 1’ouvrage : Fragments ine- 
dits d’uncours d’archiologie. 

Depuis longtemps tous ceux qui avaient entendu 1’admirable cours d’archeo- 
logie du moyen age que J. Quicherat avait professe pendant de longues annees 
a 1’Ecole des Chartes, et encore plus ceux qui n’avaient pas eu le meme ben- 
heur, sollicitaient le maitre de le livrer a 1'impression. II ne s’y decida qu'assez 
tard, et la mort lui laissa a peiue le temps d’en conduire la redaction jusqu'i 
la fin de ^architecture romane. Et encore restait-il fort a faire pour mettre ce 
fragment en etat d’etre publie. II fallait 1’accompagner de figures et de notes 
explicatives renvoyant aux sources, combler bien des lacunes que l’auteur avait 
laissees dans son texte avec l’intention d’y revenir plus tard. Besogne delicate 
et epineuse et que seul M. de Lasteyrie.eleve et ami de J. Quicherat et son digne 
successeur dans sa chaire de l'Ecole des Chartes, pouvait remplir. II l’a fait 
avec un talent et un tact qui lui font le plus grand honneur. Tel qu’il est, ce 
cours est un veritable modele. Pas de longs developpements sur tel ou tel point 
obscur de la science, pas d’opinions dans telle ou telle controverse, mais des 
faits precis et des definitions. C’est bien un manuelelementaire al’usage d'eleves 
qui ne savent encore rien et a qui il s’agit de donner les notions premieres 
indispensables pour se livrer plus tard a 1’etude des arts du moyen age. 


374 


REVUE ARCHfiOLOGIQCE 


Laissant de cfite les questions de detail, J. Quicherat se contente de tracer 
les grandes lignes, de marquer pour ninsi dire dans Ja memoire de ses au- 
diteurs des points de repere qu’ils ne devront jamais perdre de vue dans leurs 
etudes subsequentes. Aussi ne faut-il pas s’etonner de Ie trouver parfois un 
peu absolu dans les principes qu’il pose, L’habilete et la clarte d ’exposition 
de J. Quicherat sont d'ailleurs trop connues pour qu’il soit necessaire d’y insister 
da vantage. Une introduction qui esquisse a grands traits l’histoire de la science 
archeologique precede le cours proprement dit. Celui-ci, dans l’etat ou J. Qui- 
cherat l’a laissfi, se diviseen deux parties principales : 1° Architecture des basi- 
liques depuis le triomphe du chrislianisme dans les Gaules jusqu’a la fin du 

siecle; 2° Architecture romane de l’an 1000 au milieu du xn e siecle. La pre- 
miere partie dfibute par 1’exposition des principes generaux de la construction. 
Point tres important et si 1’on considere que ce cours s’adresse a des jeunes 
gens qui ne sont nullement prepares par leurs fitudes anterieures a l’art du M- 
timent. Appareils, portes, fenetres, pavements, charpentes, couvertures, sup- 
ports, moulures, tout est defini avec le soin et la precision qui formaient le 
caractere si clair et si didactique de 1’enseignement du maitre. II examine 
ensuite la forme la plus ordinaire de la basilique antique et ses transformations 
successives depuis que le plan en a etfi adopte par l’Eglise pour la plupart de 
ses temples. La deuxieme partie debute par la theorie des vohtes qui sont, 
comme on le sait, l’filfiment esseotiel de l’architecture romane. Apres avoir 
explique les changements considerables que l’adjonction de celles-ci produisit 
dans l'ficonomie de l’ancienne basilique, J. Quicherat fitudie les principaux fila- 
ments constitutes de l'architecture romane (cintres, arcs doubleaux, dosse- 
rels, contreforts, percementa, supports dans l’interieur des baies), 1’appareil, 
les moulures, la diversite de conformation des eglises romanes (nef, bas cfitfis, 
avant-nef, transept, sanctuaire, exterieur, fajade, tours, combles et loitures). 11 
termine par 1’etude des eglises conques en dehors du plan basilical : figlises a 
coupoles, eglises rondes ou polygonales. 

A ce cours M. de Lasteyrie a ajoute un curieux fragment, figalement infidit, sur 
lacroisfie d’ogives etson origine, qui date aussi dela fin de la vie de J. Quicherat, 
et qui modifie certaines idees fimises jadis par Iui dans son article cite plus 
haut sur l’ogive et l’architecture ogivale. La decouverte et le rapprochement de 
plusieurs textes lui donnent l’idee que la croisee d’ogives n’etait pas une inven- 
tion du moven &ge, mais qu’elle aurait file connue dfija dans l’antiquite sous 
le nom de cancer. En cela encore les architectes du moyen age n’auraient fait 
qu’user d’un procede deja connu, mais en en tirant des applications nouvelles 
et fecondes , 

En rfisume ce livre est appele a rendre de grands services. II n’a manqufi, 
en effet, a l’un des plus grands archfiologues de notre siecle que d’avoir vulga- 
rise ses idfies. Aussi bien, beaucoup des veritfis demontrees par lui, il y a plus 
de trente ans.paraitront-elles, 4 bien des gens, de veritables nouveautfis. Puis- 
sent-elles exercer une salutaire influence sur 1’avenir de 1’archeologie, 


G. Dorand. 
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Documents ponr servir a 1’histoire monetaire de la Navarre et dn Bdarn de 
1562 & 1629, par J.-A. Blanch et. Dai, J. Justere, 1886, in-8 de 39 pages. — 
BAarn et Navarre; Jetons de la famille de Henri II de Navarre, par le 
mSme. Dax, J. Justfere, 1886, in-8 de li pi. (Extr. des Mem. de la Sotiett de 
Bor da.) 

Je ne crois pas que les monnaies du Bearn aient ete 6tudi£es un peu serieu- 
sement en dehors du travail publie en 1855 par M. Bascle de la Greze, dans 
les Mi; moires de I’Academie de Toulouse, et du chapitre que Poey d’Avant leur 
a consacre dans ses Monnaies feodales de France. Ni l’un ni l’autre n’a songe a 
recueillir les renseignetnents que pouvaient contenir les archives ; M. Blanchet a 
comble cette lacune en ce qui concerne la periode comprise entre 1562 et 1629. 
II a analyse chronologiquement les pieces contenues dans la serie B des 
Archives departementales des Basses-Pyrenees et fourni ainsi, pour le xvi® et 
le xvn e siecle, le complement indispensable de la future monographie numis- 
matique du Bearn. L’analyse des documents est suivie d'un commentaire inte- 
ressant dans lequel M. Blanchet rapproche les monnaies deja publiees de la des- 
cription mentionnee par les textes ; j’v remarque ce qui est dit a propos de l’ini- 
tiale S qui figure souvent dans la numismatique de Jeanne d’Albret. Les uns 
y ont vu sola, allusion a la viduite de Jeanne ; d’autres fermesse, jeu de mots 
propose par Longperier, fermo es par Ghaudruc de Crazannes ( Revue num., 
1856 et 1857). Ces interpretations offraient quelque probability lorsque l’S 
etait fermo; mais on a des exemples d’S non ferine, et les textes parlent de 
croix en forme de S, c’est-a-dire formees dehuit S adosses deux a deux, et ces 
lettres ne sont pas barrees, Le probleme n’est done pas encore resolu et il faut 
attendre qu’un heureux hasard permette de savoir pourquoi cette initiale fut 
adoptee comme devise par Jeanne d’Albret. 

Dans sa seconde notice, M. Blanchet reunit les jetons qui appartiennent a 
Henri II de Navarre, depuis Henri IV de France et a sa famille ; il decrit ceux qui 
ont deja ete publies, et donne la gravure de ceux qui sont inedits. Nous notons 
les jetons de Antoine de Bourbon, de Jeanne d’Albret, de Henri II de Navarre, 
de Catherine, sa soeur, duchesse de Bar, et de Marguerite de Valois. Je dois 
faire observer que, parmi les jetons classes a eelle-ci, il s’en trouve deux, 
n os 8 et 9, qui, malgre l’initiale M, qui y parait, n’appartiennent pas a cette 
princesse, mais a la ville de Meaux. (CL, Revue num., 1866, pi. xi.) 

Ahatole de Barthelemy. 


Bocch4-Leclercq, Manuel des institutions romaines. Paris, Hachette, 1886, 
in-8 de 654 pages. 

Le Manuel de M. Bouche-Leclercq laisse bien loin derriere lui tous les 
ouvrages de mfime nature publies en frangais, et il peut soutenir la compa- 
raison avec les meilleurs travaux de l’erudition allemande. En voici les princi- 
pales divisions : I. La cit6 et son gouvernement (la royaute, la republique, 
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l’empire), p. 3-167. — II. Administration du territoire, p. 171-217. — III. Les 
finances, p. 221-262. — IV. L’armee, p. 265-337. — V. Le droit et la justice, 
p. 341-456. — VI. La religion, p. 459-562. L’auteur a joint en appendice des 
indications tres precises sur la numeration des fiomains, sur la metrologie, sur 
la chronologie, et une liste des Fastes consulaires jusqu’a l'annee 541 apres 
J.-C. Le volume se termine par un index analytique qui m'a paru tres complet, 
et par une liste de tous les auteurs de seconde main cites dans les notes. 

L’ouvrage sera, pour les etudiants et m£me pour les erudits, un excellent ins- 
trument de travail. II leur offrira d’abord sous une forme succincte, mais encore 
assez detaillSe, une masse enorme de renseignements qu’on a souvent de la 
peine a reunir. En outre, il leur donnera sur chaque question les textes essentiels 
avec la mention des livres modernes ou elle a ete traitee. Ce n'est pas a dire 
que M. Bouche-Leclercq se soit contente de dresser un vaste repertoire de faits. 
Son manuel est, a bien des egards, une ceuvre personnelle ou les vues originales 
ne sont pas rares. Sans doute ses assertions ne sont pas toutes a l’abri de la 
critique, et il est telle institution qu’on pourrait comprendre autrement que 
iui. Mais dans [’ensemble, ce gros volume est un des guides les plus surs que 
je connaisse. 

P. Guiraud. 


L'lnstitut archeoloyique d'Amirique, dont nous avons deja signale, a plu- 
sieurs reprises, l’intelligente activite, vient de publier une interessante rela- 
tion de M. William Hayes Ward, intitulee Report on the Wolfe expedition to 
Babylonia, 1884-1885 (32 pages). Le titre donne a cette exploration s’explique 
par ce fait que les fonds de la mission, vingt-cinq mille francs, ont ete entierement 
founds par une seule personne, par miss Catherine Lorillard Wolfe, de New- 
York. La mission n’avait pas pour objet d’entreprendre des fouilles, ce que lui 
defendait d’aitleurs son firman ; e’etait une simple reconnaissance, destinee a 
fixer l’opinion des savants sur les points ou, le jour ou ils disposeraient d’une 
somme considerable et de l'autorisation necessaire, les fouilles inaugurees par 
la curiosite amSricaine pourraient etre le plus fructueuses. L’exploration parait, 
a ce point de vue, avoir ete tres bien conduite. M. Ward a visits toute la Chaldee 
meridionale, et son rapport contient de precieuses indications sur plusieurs 
sites qui semblent beaucoup promettre. On en rapprochera une note curieuse 
sur Sippara, ou plutOt sur une des Sipparas, qu'il a donnee dans le tome II des 
Hebraica, journal trimeslriel qui se publie a Chicago sous la direction de 
M. Harper (t. II, p. 78-86). G. P. 


ERRATUM. — P. 150, 1. i, au lieu de contours lire cantons. 
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